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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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AVERTISSEMENT. 

L'Approbation    du  Public   a 
quelque  chofe  de  fi  flatteur  , 
qu  il  eft  bien  difiiciie ,  quand  on 
s'en  voit  honoré^de  ne  pas  s'imagi- 
ner qu'on  la  mérite.  Tout  Ecrivain 
devroit  cependant  faire  attention  > 
que  les  éloges  qu  il  reçoit  quelque- 
fois font  moins  une  preuve  de  la 
bonté  de  fès  Ouvrages ,  qu'un  ef» 
fet   de  Tindulgence  du  Lefteur  , 
pt efque  toujours  difpofé  à  encoura-» 
ger  ceux  qui  ont  pour  but  de  l'amu- 
fer  ou  de  Tinftruire.  Et  c  eft  précifé-- 
ment-^  la  circonftance ,  où  je  me 
trouve  aujourd'hui.  Il  étoit  naturel 
que  je  fuffe  fenfible  aux  fuccçs  de 
mes  deux  premiers  Volumes  ,  & 
au  jugement  avantageux  que  M.M. 
les  Journaliftes  en    ont    porté   j 
mais   j'ai  du  comprendre  que  le 
lii  ffrage  du  Public  &  de  nos  Juges 
littéraires  n'étoit  pour  moi  qu'une 
eipece  d'invitation  à  donner  quel- 
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AVERTISSEMENT. 
c|ue  choie  de  meilleur.  Si  la  bon? 
ne  volonté  fiiffifbit  en  pareil  cas  i 
peut-être  auroit  -  oti  lieu  d'être,  fà- 
tisfait  de  mon  travail*  Par  malheur^ 
il  s  y  rencontre  des  obftacles ,  qui 
m  obligent  de  me  borner  à  des  d^-» 
iirs  flérile;s  &  impuiflans.  Outre  le  - 
manque  de  talens  nécefTaires  ^  je 
fuis  placé  à  cent  lieues  de  la  Ca- 
pitale, dans  une  Ville,  où  quoi- 
que Tefprit  &  le  bon  goût  foient 
communs ,  on  n'a  pour  ainfi  dire  , 
aucune  reffource  y  ne  s*y  trouvant 
ni  Bibliothèque  publique ,  ni  Ma- 
nufcrits ,  pas  même  un  fèul  Librai- 
re auquel  on  puiffe  avoir  recours^ 
Dans  de  pareilles  conjonâures ,  il 
eft  comme  impoflible  de  rien  pro- 
duire qui  foit  fort  recherché  ;  &  on 
cft  fouVent  contraint  de  s'en  tenir 
Àfrla  compilation  ,  genre  d'écrire 
qu'il  eft  de  mon  intérêt  de  ne  pas 
qualifier.  Néanmoins  puiftjue  le 
Public  n  a  pas  dédaigné  les  prémi- 
ces de  ce  Recueil  3  j'elpere  qu'il 
voudra  bien  jettér  des  regards  Êtvo^ 
râbles  fur  le  nouY^au  Volume  qu§ 


AVERTISSEMENT.  t 
fofe  lui  prélenter.  Si  tout  l'ouvra-^ 
^e  a  le  bonheur  de  plaire ,  j'en  au-* 
xai  l'obligation  à  plufieurs  Savans 
de  Paris  y  qui  m'ont  fourni  gén^- 
reufement  des  fecpurs  ,  dont  il  fb- 
roit  à  fbuhaiter  que  j'eufle  fait  uiT  ^ 
meilleur  uËige. 

Outre  les  Articles  dont  ce  troi- 
fieme  Volume  eft  compofé  ^  mon 
deffein  étoit  d  y  faire  entrer  grand 
nombre  de  pièces  originales  concer^  . 
nant  le  Procès  de  M  M.  de  Bouik 
Ion  y  de  Cinq  -  Mars  &  de  Thou^ 
leiquelles  n  ont  point  encoreétéim- 
primées.  Perfonne  n'ignore  l'hifr 
toire  de  cet  événement ,  qui  eft  ttn 
des  derniers  &  un  des  plus  inté- 
leflants  du  règne  de  Louis  XIIL 
&  du  minifterè  du  Cardinal  deRi^ 
chelieu.  Les  pièces  que  j'ai  recou-*^ 
vrées  à  ce  fujet,  &  qui  n'ont  jamais 
été  publiées  >  font  au  nombre  de 
vingt-deux.  Je  les  ai  tirées  de  la 
Bibliothèque  de  M.M,  de  Villars 
Archevêques  de  Vienne  :  elles  font 
d'autant  plus  curieufes,  qu'elles 
.oous  apprennent  certaines  parti-tr 
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#)     /AVERTISfEMËNt.  ^ 

•culaEités  de   ce  làmeux  Procès  ^ 
-dont  on  ne  fçauroit  être  bien  ins- 
truit ,  fi  on  n  a  lu  les  pièces  dont 
je  parle.  Des  raifons  dont  ileftiriu* 
tile  de  rendre  ici  compte  au  Pu- 
blic ,  ont  empêché  de  les  inférer 
dans  ce  Volume.  Je  les  donnerai 
dans  le    fuivant  ;  &  j'indiquerai 
même  toutes  les  autres  qui  ont  dé- 
jà vu  le  jour ,  chacune  félon  Tordre 
de  leur  date,  en  marquant  la  pa- 
ge de  rOuvrage  où  elles  fe  trou- 
vent. Par-là  les  Curieux  fcauront  oik 
puifer  y  pour  s'inftruke  à  fond  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  partie  dô 
notre  Hjiloire. 
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ADDITIONS 

ET  CORRECTIONS 

« 

Pour  Us  deux  premiers  Volumes, 
T  O  M  E    1. 

P^ge  S.  ligne  7.  KranL^^qt^nouf 
a  donné  une  JTtftoire  univerfelle  i 
&c,  Perfbnne  ne  cottnoic  cet  Ouvrage  j 
00  fçaic  feulement  que  Krank  a  corn- 
pofé  une  Hiftoire  Ecciéfiaftique. 

Pag.  9.  %.  12.  Difeours  ctidqc^s  do- 
Dom  Calmée ,  lifei  DitTertacions. 

Pag.  IL.  N.  {b)  L'éloge  du  P.  NU 
ceron  eft  de  M.  l'Abbé  Goujet. 
Pag.  26Mg.  lô.  j^ivolumes.llj  Qïia^^, 

Pag.  27.  %.  i«  ^^«^e  volumes.  1^9 
QQacte  derniers  ont  été  compofes  après 
u  mort  fur  les  papiers  qu'il  avoic  laifTés. 

Pag4  29.  On  trouve  une  lifte  de  ces  - 
prétendus  Livres  de  Magie  dans  les  ima« 
ginations    extravagantes  de  M.  Oufle. 
Quelque  longue  quelle  foit^  elle  no 
contient  pas  tout. 

Pag.  ffo.  M  Ajoutez,  j  Amft.  173  §♦ 
2»  vol.  trad.  fur  la  j^é  Edition» 

Pag.  (Ji*  La  ic.  Edition  des  Dîflèr* 
tations-  de  Van-Dale  ln-4*^.  eft  augmen- 
tée ic  rcfondaetOa  (r wye  de  lui  daj»s  k| 

••  •■"—  •  •  •  « 


VU) 

Nouvelles  de  taRep.des  Letttes^yhx  itSS^i 

une  Letcre  écrite  à  M.  de  Fontenelle. 

Fag.  62.  Vaii-Dale  eft  encore  rér 

foté  dans  VHifioire  des  Juifs  de  Bafnage. 

Pag.  6$.  N.  {b)  Ajoutez. j  V.  le  P» 

.Kiceroii  fur  la  meilleure  Edition  de  cet 

Ouvrage. 

Pag.  1 1 7.  .Ce  que.  Ton  cite  ici  de  la 
Peyrere  ne  fait  pas  deux  Ouvrages  dîf- 
férens  ;  ce  font  feulement  deux  Editions 
du  même  Livre  faîtes  dans  la  même  an^ 
née  fous  diflferens  titres. 

Ihid.  N.  (h)  i<^5}.  Ceft  une  fau- 
te d'impreflîon.  L'Edition  des-  Préadami- 
tes  de  la  Peyrere  eft  de  1 6  y  5 . 

Tag.  I22.  fai  lu  quelqu^  part,  que- 
<lans  cet  Ouvrage  de  Béverland  la  Di- 
vinité même  n*eft  pas  épargnée,  Cetf 
Auteur  s'eft  condamné  lui-même  dans 
FAvertiflement  de  fon  Livre  De  For^ 
nicatione  càpendâ^  imprimé  in-8^.  en 
1698.  &  171a. 

Pag.  izj.  /ig-.p.  Jeconnois  cinq  Edi- 
tions de  ce  Livre.  Celle  de  1740.  eft 
augmentée  de  plufieurs  pièces  libres  6c 
fales ,  qni  ne  font  point  dans  l'Edition 
de  1731.  Celle  de  1714.  eft  la  plus 
ample  &  lapluscurieufe,  fur.  tout  dans 
la  tentation  ôc  le  dialogue  d'Eve  avec 
ie  Serpent. 

Pag.  ii6.  Prefque  toutes  les  Œnvres 
l'Abbé  Sordeloa  ont  été  rectteSlk^ 
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to  £x  volâmes  m-ix.oûil  y  aBlencfa 
mauvais.  Cependant  Ton  M.  Oufle  y  2^. 
£dfr.  augm«  eft  recherché ,  auflî  bieil 
qoe  fon  M^.  Gontn  ^  (on  Afirologie  ju^ 
iiciaire  >  Tes  Remarques  critiques  9  fes 
Philofophes  à  f encan  ^  ion  M\  Conin ,  &^ 
fon  Htfioire  critique  dont  il  eft  parlé  jcf. 
Dans  ce  dernier  Ouvrage  il  a  profité 
d'Heidegger  ;  mais  iî  lé  cite ,  même  plu=* 
fcors  fois  ,  fur-tout  après  la  vie  d'A- 
«btm.  S'il  a  pillé  Bi^yle ,  du  moins  il  Ta. 
mis  en  ord  re  ^  &  a  recueilli  ce  qui  étoît 
épars  firconfondu  dans  fon  DidHonnaire, 

Pag.  128.  lig.  ^.  jljMteZf  fur-touc 
année  1738. 

Pag^  1 5  r.  &  Jutv.  Nous  avons  deux 
volunges  de  Diflfertations  de  M.  Hueî 
xecueillies  paa:  TAbbé  de  Tilladet ,  inl- 
crimes  à  Paris  &à  la  Haye.  C'eft  là  fans 
Joute  DÛ  fe  trouve  la  Differtatîon  dont 
il  s  agit  icî.Cesdeux  E(fîrions  font  rares*^ 

Pag.  1^6.  &r  Juiv'.  »  M  eff  parlé  db 
•cadavre  d'un Gé'anttrouvé près  de  Thet 
»  falonîque  :  voîcî  à  ce  fujet  quelques 
»  remarques ,  que  fe  tire  d- une  Lettre 
«écrite  a  M.  de  Maillet  en  ir^z.  pat 
»  M.  de  Boifmond,  ConfulàTheflTalonf. , 
s^que ,  quf  dît  tenir  les  particularités 
»Qtfîl  rapporte  de  gens  ancîeps ,  &dfe 
i»/on  premier  Drogman  alors  âgé  de 
m^ô  ans  ,  qui  avoir  touché  les  os  dtr 
jf  Géant  ^&.  avoii  aide  à  Ifes  encaiflbr 
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■•pour  les  envoyer  a  Paris.  Uarîgînal 
•»  de  cette  Lettre  eft  entre  mes  mains.: 
m  i^.  M.  de  Boîfmond  compte  environ 
a»  42  ans  depuis  cette  découverte  juf^ 
il»  qu  à  (a  Lettre»  Sur  ce  pied  là  il  fau- 
tif ciroit  ta  fixer  à  16S4*  otr  environ; 
>>  &  M.  Gautier  aurait  plus  approché  de 
•> la  véritable  époque,  que  D.  Calmet^ 
•»  z^.  L'auteur  de  la  Lettre dbnne  au  ca^ 
ïï>  davre  du  Géant  4  3  coudées  de  longueur. 
n  j<>.Il  ne  parle.poînt  d'une  dent  du  poicfs 
»dcif  livresjmais  il  dit  que  Ton  en  pefk 
»  deux ,  dont  Tune  étoit  du  poids    dé 
à»  140  dragmes,  &  l'autre  Je  4io.d'oil 
^il  réfulteroitjOuelaplus  pefante  n'au- 
»  roit  pas  excède  le  poids  de  4  livres  6 
p»  onces ,  ce  qui  eft  aflez  confidcrabîe 
a»  pour  une  dent^tCecte  remarque  m*a  été 
communiquée  par  M.rAbbé  le  Mafcrièr» 

Pag.  158.  La  Bibliothèque  des  Phi^ 
lofophes  Se  des  Sa  vans  de  M.  Gautier 
eft  imprimée  en  3  volumes.  Ceft  un  re- 
cueil de  pièces  rapportées. 

Pag.  iji.  N.  {a)  Ajoutez.^  Cet  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Traité  de  Ma- 
riana ,  De  Régis  inflitutione ,  Mayence 
x(j05.  in- 8°.  L'édition  de  ce  Traité  faî- 
te à  Tolède  in-4'*.  en  1699.  eft  lameif- 
leure.  V.  Y  Avocat  du  Diable ,  T.  I.  p.  1 5. 
.  Pag.  ï  5  S.  iV.  {a)  Parmi  legrandmn^ 
hre  (t Auteurs  Crr.  Ces  paroles  ont  été 
placées  mal  à  propos  en  forme  de  10^ 


l 


femarque  ;  ptiUqa  elles  éoWitit  faire 
partie  au  texte  immédiatement  après  ces 
mots  de  la  page  159.  Le  Journal  Lk^ 
téràirc  de  la  Haye.  Le  même  défordre 
règne  à  la  page  i  ($7.  une  partie  du  texte 
concernant  M.  la  Croze.a  été  coupée 
our  en  faire  la  Note  {a)  ;  &  le  rcfte 
t  trouve  dans  le  corps  de  Tarticle ,  pagp 
i68.  (ans  aucune  liaifon. 
P^rç.  1 6^.  Le  Traduâeur  de  l'écrit  de  M» 
Huet  Air  les  Navigations  de  Salomon , 
cft  M.  des  Roches ,  Auteur  d'uneHiftoire 
de  Dannemarck  en  9'.  vol.  in- 1 1. 

Vag.  au.  L'un avoitvoHT titre jNiZ'^ 
XAchou ,  &  Vautre  l'oledoth-je/chu.  Ces 
dcûx  Ouvrages  font  imprîmes  dans  le 
Tela  ignea  Satané  en  Hébreu  &  en  La- 
.  tin.  Du  refte  il  faut  lire  Toldos  >  &c  njoti 
f^Toledoth  :  car  T?/ eft  le  titre  connu. 
Ihid.  Après  ces  mots  :  ce  dernier  a 
été  imprimé  en  Hollande ,  ajoutez.  :  fous 
le  titre  de  Vita  Je/chua^  Amft.  i7oy« 
M.  TAbbé  Lenglet  dans  (a  iJf/^W^paiir 
étudier  rUifiotre,  T.  III.  femble  faire 
deux  Ouvrages  difFérens  du  Toldos-JeJ^^ 
chu  y  Se  du  Vita  Jejchu^ 

Pag.  2} 9.  Après  ces  mots  :  M.  de 
Joncourt,  François  réfugié  à  la  Haye, 
Ufez ,  Miniftre  de  TEglife  Françoife  à 
Bofleduc ,  dans  fcs  Lettres  Critiques  fur, 
divers  fu jet  s  import  ans  de  V  Ecriture  Sai»» 
fW*  Amft.  171  j.  Il  ny  a  qu'une  Leu 

avj 


iîj 

tre  fur  la  Prophétie  :  ç*'cft  1#ï^, 

Pag.  Z4p.  Catien  des  Courtilz.^  lifeaî 
de  Counilz..  y^  J*ai  connu  ce  Romancier; 
»  &  jeme  fuis  trouvé  à  fon  mariage  avec 
a»  la  veuve  Auroy,  &  à  fon  enterrement, 
99  hts  Mémoires  de  ^ordac  ne  font  point 
wde  lui.  Lcr  i^^  volume  cft  d'un  Prê?* 
•  tre  die  Languedoc,  nommé  Cavard  ^ 
»  le  fecoiid  eft  du  Sîeui  Olivier ,  Cha^- 
»  noine  de  MiFly  daiis  le  Gâdltoîs,  m 
JU.  PAbbé  Goujeu 

Pag.  x6S.  M.  VAbbe  de  Monvillè^ 
Son  nom  de  famille  eft  Mazieres  :  il  eft 
à  préfent  Chanoine  de  Bourdeaux. 

Pag.  277.  »  îl  cft  vrai  que'  je  n*âî 
»  point  nommé  dans  la  première  Edî- 
ntion  cîe  .ma  Bîblmhéque  Françoifr^ 
»■  TAuteur  de  la  Guerre  ch^e  des  Fran^ 
9;  fois  fur  la  Langue^  m^  j'ai  répaué 
«cette  omiilion  dans  là  i^;  Edition,. 
»T.  I.  p.  174.  je  prendrai  occafion  de 
8r  cette  petite  obfervation  ,  pour  vous  re* 
«mercier  très-fîncerement  de  la  polî- 
»  celle  que  vous  avez  pour  ceux  que  vous 
»  reprenez ,  &  pour  moi  en  particulier, 
9»  en  qui  vous  iuppolez  plus  d^une  foiV 
»  un  mérite  que  je  n*ai  point  »  M.  tAb-^ 
èeGoujet.  Il  eft  bien  rare  qii'un  Ecri- 
vain dont  le  ftiétfte  eft  auflî  généralement 
reconnu  que  celui  de  M.  rAbbéGoujét , 
penfe  &  s'exprime  avec  tant  de  modeffîe^ 

F^r  ziy.  Voyez  fur  lorigine-dt^ 


M.- 


^n^ a  les  DîJfertatUnsdéPAhÉide  TiU, 
ladet,  T.   II.  igc.  Dîflert.  les  Entre- 
tiens  fur  les  Contes  des  Fées ,  par  l'Ab- 
bé de-Vîlliers,  Paris  i5)?9.Entret.  4C.  le 
Mtnagiana ,  T.  I.  dans  rAvertiflèment  ; 
\cSi  Mémoires  de  'ïrévoux^  Juin  1712.  p; 
1088.  &  Octobre  1749.  p.  ii}7.  &c. 
P^^.    230.  Le  Scaligerana  frima  eft 
de  Scalîger  même  :  du  Moulm  le  perd 
cft  TAuteur   du   Scaligerana  fecunda. 
Scalîger  étant  Profeffeur  honoraire  à 
Leyde  avec  1^00  florins  de  pcnfion, 
lecevoît  ordinairement  après  fbupé  \t 
rifîte  de  Gr otîus ,  de  Heinfius ,  de  Vor- 
ftius ,  &c.  qui  étadioient  alors  dans  cet* 
teUniverfité.  Ces  jeunes  gens  ccrîvoîent 
tout  ce  <juî  fe  dîfoit  dans  ces  foirées  % 
ainfi  otT  ne  doit  pas  s'étonner  s'il  y  â 
bien  des  irrégularités  dans  cet  Quvra« 

Î;c.  Le  premier  Scaligerana  eft  bon  {a)z 
e  fécond  qui  eft  de  du  Moulin ,  eft  uii 
enfant  de  Scalîger ,.  dont  Grotius,  Hein* 
fius,Vorftfus,&c,  ont  fait  les  o^eilles.iî^• 
eucil  de  Lettres ,  Amft.    1730.  p.   6g'. 

Pag.  iJ^i^  Perroniana  imprimé  ea 
1666.  lifet  i66cj. 

Ihid.  Ménagiana.  L'Edîtîortde  17  tf* 
^alfe  pour  h  meiircure.  fl  y  eh  a  aufli 
une  de  Paris  1719.  KABbéFaydita,  die:, 
on ,  fourni  les  deux  tiers  a  la  1*.  Ediî-. 

(a)  Le  ter.  ScaligeraHa^  Ynii  Tiâb^  MènaUi 


i 


tir 

jtîon.  EJl^f  de  LU  ter  J  Juin  lyoy^  p2 
41.  Le  JAénagtana  eft  fouvcnt  trop- 
tardî.  Goujat  ,  Bibl.  Fr.  T.  I.  p.  4S3« 

P^^«  x^x.Sorberiana.\jiLi^.  Edition 
f utjdic-on,  fupprimée:  la  2*.  n'eft  pas  enr 
tîere.  J'ai  trouvé  dans  ce  Livre  beaucoup^ 
de  chofes  hardies ,  &  de  la  Littérature. 

Ibid.  M.  Graverol  de  Nifmes ,  ajmtez:^ 
Winiftre  François  à  Londres. 

Pag.  293.  «  Ce  Livre  fans  nom  n'eflE: 
ip  point  de  TAbbé  Bordelon  :  au  moins^ 
bne  la  t-il  pas  mis  dans  le  catalogue* 
SD  de  fes  Ouvrages ,  qu'il  a  donné  lui— 
»  même  dans  les  Dialogues  des  vivans^ 
»  qui  eft  peut-être  fon  dernier  écrit.  ^ 
M*  l'Abbé  Goujet. 

P^^.  2.P4f-  Anonimiana.Tisiylt  en  par- 
le &  le  cite  dans  fon  DiAîonnaîre,  Arr. 
Tacite.  Il  y  a  dans  ce  Livre  deux  ou 
trois  pièces  curieufes ,  fur-  tput  une  crf- 
tique  en  vers  du  Poème  du  Val-dc  Grâ- 
ce de  Moliere,où  fe  trouvent  de  beaux  de- 
uils de  peinture,  &:  la  critiqué  du  Dômr* 
Le  refte  de  ce  Recueil  eft  peu  de  chofci; 

Pag.  1^^.  Patiniana.  Nous  avons 
tEfpr  it  de  Gui  Patin  ,  Amft.  (Rouen) 
;i7op.  in-i  1. 

Ibid.  Baylc  voulut  bien  s'en  charger  l 
'0joutei^  avec  le  P.  de  Vitry.  V.  le  P, 
jNliceron. 

Ibid.  Pthœana.  L'original  fur  lequel 
Mt  la  Crozc  le  copia ,  étoit  à  Paris  dackf 


I  •  ^^ 

k  Bibliothèque  iie  M-  Defmàïïet'Z.  Jtf* 
tueil  di  Litter^  Am/f.  1730.0.  66. 

P^.  z  9  <5 .  Le  Vafcontana  eft  du  Sîeur 
éc  Momfort. 

llnd.  A  la  fin  de  la  page ,  ajoutez  t 
McKtJn  Aéifcellanea.  V.  le  P.  Niceron  ; 

T.  xvni.p.  2J2. 

P4f,  397.  F<5gfw»^.Eni  1711.  M.cfe 
h  Monnoye  donna  des  Rema^rques  fur 
cet  Ouvrage. 

Pag.  298.  Le  Carient ariana.ïion  Cat'^ 

fcnteriana  (faute  d'impreffion)n*eft  point 

deCamufat)  mais  du  Sieur  Bofcheron. 

P^^.  29  9. «Le  Mathanafiana\\t&  point 

•une  rcîmpreffion  des  Mémoires  dcThé- 

stmifèuil , (le  Siéur  de  Belaîr  r ) ce  n'eft 

w  qu'on  titre  nouveau  ajouté  aux  exem^ 

••plaîres  de  ces  Mémoires  qui  n'avoient 

•»  point  été  vendus.  »  M.  l'Abbé  Gâujer* 

Ibid.  ce  Le  Pantalo^Phebœana  eff  de 

w  M.  Bel ,  Confeiller  au  Parlement  de 

•  Bourdeaux,  de  même  que  leDidtîan* 

wnaireNéologîque.  M.  l'Abbé  desFon— 

»  taînes  n^eft  gueres  que  l'Editeur  de 

»  ces  deux  écrits.  »  Le  même. 

Pag.  3  00.  «  Le  Bolœana  de  M.  De- 
silofrne  de  Monchefnaî  eft  auflî  in-rir 
»•  fcparémentde  rEditîon  des  Oeuvres  de 
»  Defpreaux.  M.  le  Fevre  de  Saint  Marc 
te  la  fait  réimprimer  avec  des  correc- 
ntions  &  des  augmentations  dans  la 
!»  belle  EdicioA  qail  a  doonée  de  M» 


m  Defpreatut  en  5.  vol.  în-S*.  '^  iïf •  f -rf^ 

ié  Goujet. 

Le  Bolœana  incxsL&^Raciuefilf  yVic 
es  Racine.  MaufTade.  VAhf?é des  Fentai^ 
ms^^  Obfervat, 

Pag.  310.  Mr  Ancillon'  le  fils  fitott, 
'Àéja  flaînt  d*unc  Edition  faite  en^  1702U 
Elle  eft  d«  i/oi.  je  Tai. 

Pi^.  3,14.  Le  Recueil  de  TAbbé  Ar- 
chîmbaud  eft  utile  pour  les  pièces  ra^; 
Biaflees  &  pour  ksnoovelles  Littéraires. 
Il  âvoit  été  précédé  de  celaf  de  1* Ab- 
bé Tricaut,  imprimé  en  1704.&X70<^ 
en  5.  parties. 

Pag. }  I  j.«  La  fuite  des  Mémoires  d*A^ 
•  metet  de  la  HouflÀye  n'eft  point  per- 
»  due:  je  connois  celui  qui  la^pofleae >'• 
M.  V Abbé  Goujn. 

Ibid.  Mélanges  de  Littérature.  On 
trouve  dans  ce  Livre  le  fameux  catâ« 
logue ,  que  Chapelain  domia  à  M.  Col- 
bert  pour  la  diftribution  des  pen(îons« 
Camufat  y  a  ajouté  des  notes.. 

Pag.  ii6»Lc Recueil  dt  Littérature^ 
éU  Philofophie  &  d'Ififioirer  împrimé.cn 
!J7Jo.  eft  de  feu  M.  Jordan,  de  TA-a 
cadémie  de  Berlin. 

Ibid.  M  (a  >Pag*  138.  je  croîs  que 
<*eft  p.  15)3. 

Pag.  3 1 7.  A^nufemens  Littéraires  .On 
trouve  dans  le  fécond  volumç  quelques» 

X^^Pt^  4^  M,I>eYQltaire^enti'auc£e&Iiir 


finie  y  svec    une  réfutation* 

Pd£.  318.  EJfais  fur  divtrs  ft^ts  dé 
Jaittérature  C^  de  Morale.  On  va  bien- 
tôt eu  voir  une  4^.  Edition  augmentée 
(t  un  volame.  Ce  Livre  a  été  traduit  dc« 
puis  peu  en  Anglois< 

Ihid.  Au  catalogue  des  Ana  on  peur 
joindre  les  deux  lui  vans. 

Plagiarianaj  Recueil  de  pièces  pîeu- 
fo ,  que  j'ai  Vû.  1\  eft  duf  Prie  ur  de 
S.  Yen.   1735. 

Volteriana ,  colledxon  mal  digérée  ; 
anecdotes  ou  fanffès  ou  injurieufes  ^  piè- 
ces la  p^lûpare  mauvaifes. 

Pag.  5x1.  «  La  Lettre  de  TAbbé  le 

«Clerc  fur  Bayle  n'efl:  point  âdreffcé 

»àM.  de  la  Monnoye ,  mais  à  Mathieu 

•Marais,  Avocat  au  Parlement  de  Paw 

*>  ris.  M.  de  la  Monnoye  étoît  fi  perfua-* 

»  dé  des  fautes  de  Bayle,  au  il  reprendt 

»  fouvent  ce  dernier  dans  les  notes  fur 

^its  jugemens  des  Sçavam  de  M.  BaiU 

»  let ,  &  dans  celles  qu'il  a  faices  fuc 

«la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine 

»&  de  du  Verdier.  M.  l'Abbé  Joly  a 

adonné  en  1 74.8.  un  volume  în-for.  oïl 

»  il  n*a  pour  objet  que  de  cenfurer  Bayle; 

»  &  il  le  cenfure  bien  *kMS  AhbfGeujeu 

lèid.N.(a)  Cette  remarque  porte  à  faux: 

car  Bayle  l'a  voue  enfuite,ou  peu  s'en  faur» 

Pag.  325.  C'eft  M-  l'Abbé  le  Clerc, 

jui.a  Cdmpofé  la  Bibliothèque  qu'oi^ 


trouve  à  la  tête  du  Rîchclet.  V.  le*  BC 
Niceron ,  T.  XXVIII.  p-  17 1. 

Pag.  3JO.  c«  L'Auteur  des  Nouveaux 
m  Mémoires  s'eft  trompé  dans  la  ma^ 
a»  nîere  d  écrire  le  vers  pentamètre  de 
n  l'Epigrammè  fur  le  portrait  de  Payle^ 
pqui  doit,  à  mon  avis,  s'écrire ain& 

Lis  erh  obleStenf^  erudiantve  magis  ; 

iiaulieu  £erudiantn€  magis  {a).  Il  eft 
wvrai  que  c*eft  une  faute,  que  bien 
»  d'autres  ont  faite*  Elle  a  pourtant  été 
w corrigée  par  l'Auteur  de  la  Bihliê-^ 
p»  théque  Françoijc  :  du  moins  je  crois  y. 
»  avoir  lu  cette  correction  autrefois;  & 
»  la  corfeâion  eft  jufte  ». 
,  Fag.  }j4.  Nota,  que  VHifioire  dté 
Concile  de  Trente  par  Jurieu  eft  un  très^ 
curieux  abrégé  de  Fra-Paolo. 

Pag.  J77.  Le  Cabinet  d'Efiampes  dô 
l'Abbé  de  Marolles  eft  rare  j  mais  Fia* 
rent  le  Comte  Ta  inféré  dans  fon  Ca^. 
hinet  £ ArchiteHure  ^  &c.  )  vol.  in-ïi* 
Paris  1699. 

Pag.  381.  Gafpard  de  Tende  étoît 
petit  fils  d'Annibal,  fils  légitimé  de  Clau- 
de de  Savoie  Comte  de  Tende.  V.  l'Abbé 
Goujet,Bibl.  Fr.  T.  VLAvertiff.  p.  XIV* 

Pav.  407.  L'Auteur  des  Notes  qui 
b  înterefTenc  prefque  toutes  >  a  contre^ 

{a)  Je  Tai  trouvé  ainfi  écrit  dam  le  Minagfëi% 
M  4$  M«  de  la  Alonno^e» 


•dît  M.  rAbbé  «TArrfgifjri  qui  cîît  c» 

t>ipadanc  de   \a  Démenfiration  Evangé-- 

»  %Kr  de  M.  Huec ,  qa  elle  n'a  pas  éc6 

oanifi  bien  reçue  que  fes  ailtres  Ou- 

»  vrages.  Il  *  fonde  la  réfutation  fur  le 

•nombre  des    Editions  de  ce  Livre  , 

i>  qu'il  fixe  à  trois*  II  y  en  a  eu  qua- 

n  tre  au  moins  ;  deux  à  Paris  y  1 679.  Se 

»iSio.  une  5«^.  en  Allemagne  in-4^é 

»>une  à   Amftcrdani,  1  vol.  în~8*.  & 

»ane  5*.  entreprîfe  pat  Jean  -  Frédéric 

wMayertts  de  Hambourg  (a).  Cepen* 

»  dant  on  peut  encore  dire  que  cet  Ou- 

Il  vrage  ne  fut  pas  bien  reçu ,  puîfqu  il 

»  donna  lieu  à  des  cricîques  outrées  , 

»Qm  alteteat  jufqua  accufet  M*  Huet 

»Qe  peu  de  jugement >.d*irreIigion  mc^ 

»»me.  C*eft  en  ce  fens  qu*^on  peut  dire 

»  avec  M.rAbbé'd'Artîgny  que  l'Ouvragfr 

*»ft«  mal  reçu,  diaprés  M.  Huet  lui-fiie- 

»  me ,  qui  le  dît  en  ces  termes  :  Veruim 

9  ftodfatis  mirari  nonjoffis  ^  dum  ad  p^ 

1^  JanÛôfgftie  ufus  fufceftum  opus  offugna^ 

t^tur  à  centerraneis  mets  y  (^r.  (^)  Il  futt 

»  approuvé  dans  les  Pays  Proteftans ,  en 

•»  Allemagne,  en  Suéde,  en  Dannemarck^ 

»  &  blâmé  à  Paris ,  ou  mal  reçu,^  ce  qui 

^  eft  rynonîme  ». 

{a)  M.  l'Abbé  Goujet  mt  mande  >  qu'il  a  tt«t 
Edition  de  la  Dimonflfati^n  Evangtliqhe  Êiite  è 
Francfort  1711.  in-4^,  qui  porte^ixia..  EdiVio* 
<  {b)  Huet.  Comment.  L.  vl  p.  z84«L'£ttrapi^ 
Crante  I  Janvier  i7i^.<p«  iiq« 


» 

nid.  N.  (a)  Voyez  la  iékîilè  cfé* 
XlfufHones  Alnetanét  dans  le  Recueil 
de  TAbbé  de  Tilladet ,  6^.  Diffère. 

Pag.  411.  d'environ  50.  fa^es.  Il  y 
en  a  48.  Paris  171  i,V.  TAbbéde  Til- 
ladet, Diflerr.  13. 

Ibii.  dédiée  à  M.  Reris.  Dans  (a  Dé* 
dicace  ^  M.  Huec  l'appelle  le  patron  des 
globules  &  le  défenfeur  des  tourbillons* 

Pag.  414.  ce  On  date  la  dernière  Edu 
»  tîon  des  Pocfies  de  M.  Huet  de  Van 
•>  I729.  à  Paris.  Il  y  en  aune  fi  belle 
>' Edition  de  173  &  par  Antoine  Boude t^ 
»  qui  y  a  joint  celles  de  M  M.  Ftaguier, 
liBoivin,  Maflîeu,  Çc  quelques  vers  de 
»>  M.  de  laMonnoye.  »  Cette  Remarque^ 
ainfi  que  celles  des  pages  3  3  o.  &  407* 
font  d'un  fçavant  Magiftrat  »  qui  va  nou»- 
donner  une  Traduâion  de  Laâance. 

des  joutes  groffieres  d'impreflion.  On 
y  lit  :  Ludovicus  Magnus  XIIII.  Ces 
trois  nipts  ainfi  difpolés  renfermoient 
de  grands  Myfteres.  Car  le  fimplenont 
de  £i^0T^/ir»/ contient  le  nombre  de  666^ 

3ui  eft  celui  de  la  Bête  de  TApocalyp/è:^ 
ans' Magnus  XIIII.  on  trouve  Jolg. 
Or  ces  nombres  réunis  font  10 19.  ce 
qui  eft  précifément  l'époque  de  la  ré- 
vocation  de  l'Edit  de  Nantes,  &c.  Dant 
tout  cela  il  n'y  a  pas  le  fens  commutr. 
%i[€z,i  Carie  fimple  nom  de  léudm^ 


m^  &c.  (fans  JMagnus  XIIII.  on  trou-. 
ft  101^.  Or  ces  nombres  réunis  font 
i64j.  ce  qui  eft  pxécifémcnt,  &c. 

^^i'  444^  €^fuiv.  M.  de  la  Mohnoye 
iDoorut  en  172.8.  V.  fa  vie  dans  Mo- 
reri,  Edit.  de  Holl.  1740.  dans  le  Tup- 

picmçQC  de  2  v  3  ^*  &  ^^^'  ^^^^  ^^"^  ^^ 
Biblmbéque  de  Bourgogne ,  par  Papillon; 
Oiittc  les  Editions  de  fes  Noçls ,  dont 
parle  M-  r Abbé  d' Artigny ,  il  y  en  a  une 
de  i72o«  ifi-i8*àDijon,&une  autre  de 
1748.  L'Edition  de  175  8.  eft  augmentée. 
^  Noëls  d'un  autre  Auteur^mais  celle  de 
^i^.  eft  la  meilleure,  au  moins  pour  le 
Gloflaîre. 

T^ià.  L'Ouvrage  eft  dîvifé  m  deux 
Parties^  Çyc.  Gela  n'eft  pas  exadtj  il 
Çft  divift  en  trois  parties.  Dans  la  i^- 
^1  y  a  lé  Nocls ,- 1 5.  dans  la i^.  &  5 
^s  la  5«.  en  tout  ^4  Noëls,  outre 
l'Apologie  &  le  Dialogue. 

Pag.  4^j.  Le  P.  d'Avrîgny  mourut  à| 
Huimfcr  ,  lifez ,  à  Ca&t. 

,  TOME    IL 

Pag.  8.  lîg.  1.  Quîfon  Jifez.  Ji^uînfon; 
P*f .  1 8.  &•  Juiv,  ce  En  parlant  de 
••^Ouvrage  attribué  fauffementà  Aloy- 
»fîa  5igea,  vous  auriez  pu  faire  men-: 
•don,  i^.  d'une  Lettre  de  feu  M.  Lan- 
»>celotdfi  fAcadéçnîe  des  BelleSrLettres, 
Ë  ÛQprimée  dans  les  Ob[&rvations  fnr  Ifl 


••  éciits  modernes^  T.  XXXIL  Lettre  4  tf-jri 
»  z\  du  Mémoire  du  même  fur  la-'vîé 
m  &  les  Ouvrages  du  Prélidenc  de  Boi£. 
9  (îeu ,  dans  les  Mémaïra  de  TiVcad»  des 
••B.  L.T.XIL  p.  3i8.&fuiv.  Ces  deux 
H  écries  tendent  à  prouver ,  que  Cho-< 
»  rier  eft  Auteur  de  Tinfame  Ouvrage 
M  dont  il  eft  quelUon  ;  &  dans  le  fécond 
»  M.  Lancelot  prouve  ians  réplique  que 
«>  le  Prélident  de  Boiifieu  n  y  a  eu  aucune 
t>  part ,  &  qu'il  a  été  calomnié  à  ce   fu« 
*>jet  ».  M.  l'^bié  Gmjeu 

Pag.  23.  }ai   parlé  d'une  manière 
un  peu  trop  feche  des  Ouvrages  de  M« 
l'Abbé  Drouet  de  Maupertuy,  en  dîr 
(ant  qu'ils  n'ont  pas  eu  un  grand  fuc« 
CCS.  J'aurois  pu  du  ^lolns  en  excepter 
fa  Tradudion  des  j4Res  des  Martyrr^ 
qui  a  été  réimprimée  en  l'Ji^*  in-i2* 
1  voL  &  dont  on  a  tiré  alors  un  grand 
nombre  d'exemplaires ,  qui  fe  font  fort 
bien  débités  :  l'Edition  in-£o«  étoit  épui- 
fée  depuis  long-tems.  Dans  la  Table  des 
Matières  p.   490.  on  a  confondu  M. 
l'Abbé  de  Maupertuy  avec  M.  Moreau 
de  Maupertuis  ci-devant  de  l'Acadéaiie 
des  Sciences  de  Paris ,  aâuellement  l'un 
4es  4c.  de.  l'Académie  François ,  &  Di« 
reâeur  de  l'Académie  de  Berlin  >  où 
H  réfide. 

P^.  ij*  J*aî  fait  mention  de  la  té* 
f  on(e  de  M*  Rébodct  au  Mémoire  de 


M.  de  JuiiarcI  9  maïs  j'îgnoroîs  alors  quç 
rette  Réponfe  avoic  eu  le  même  fort; 
que  rHiftoîre  des  Filles  de  lïnfance. 
Elle  a  été  condamnée  au  feu  par  le  Par- 
lement de  Touloufe ,  dont  rArrêc  im-i 
primé  eft  du   17  Février  1758. 

Pag»  48.  Ce  Prédicajccur  fanguinai'^^  - 
te. . .  croyait  fans  dçute  être  traité  aveé 
indukence  ,  lîfez  ,  crqyçu  fans  doute  être^ 
Itfcul  que  l'on  dât  traiter  avec  induUi 
{tnce. 

P^i*  49-    Après  ces  mots ,  Duchf 

jt  de  Chàtelleraut ,  on  a  retranche  du 

Maïufcric  quelque  chofe,  qui  fervoît 

a  lier  cet   article   avec  le  fuivant  fur 

là  Pucelle  d'Orléans. 

Pag".  5  z.  M.  de  la  Barre  n*a  Jamais  pris 

lefur-nom  de  Beaumarchais;c  eft  fon  fre^, 

re  >  qui  eft  retiré  hors  de  France.  Il  fafc- 

loit  dire  fimplement ,  feu  M.  de  la  BarJ 

t«  Ae  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Ma 

ûîcptife  a  induit  en  erreur  celui  qui  a 

dreffé  la  Table  des  Matières  5  des  deujc 

«ères  il  n'en  a  fait  qu'un  feul  Ecrivain; 

^^i"'  ^i9*  Le  xi  ^OSiobre  cet  Infor* 

tuné  Médecin  fut  condamné  à  être  hrâi 

li  tout  vijf  lîfe?,  le  16    d'OllaBre. 

P^S*  ^Î4»  V.  fut  la  Cronique  fcaû^ 

daleuiedesSçavaus  les  Mémoires  deSaU^ 

kngre ,  T.  L  p.  1 1 6.  ceux  de  Trévoux^ 

Novembre  1744.  p-  *4i4-  &c. 

Pag*  16 j.  une  eutreprifc  auifîJiai^s 


die  ,  ^ue  ^elU  de  critt^ier  »  lilex  ,  de  cri^ 
iujuer  Ciceron 

•    Pag.  i8i.  N.{a)  Ltttre  cTun  DoEieur. 
C'eft  M.  du  Mas  de  la  Mai/bn  de  Sot^^ 

1x)nne. 

Pav.  i  S.J,  AT.  {a)  te  Theatro  Jefui^ 
tics  eft  très  rare:  on  en  trouve  un  iong  ex- 
trait dans  le  T.  IL  de  la  Morale  Pratique. 

P^g.  iio.  Bauchct^  Jéfuite^  il  faut 
wke  Bofchet  (Antoine). 

Pag.  213.  N.  {a)  M.  le  Mimftre,^ 
îifiz.  M.  le  Maître. 

Pag.  114.  oc  J'ai  écrit  Mallemans^ 
M  parce  que  celui  dont  vous  pariez  ctoic 
♦>  frère  du  Chanoine  de  fainte  Oppor- 
Mtune  avec  qjui  j'ai  été  lié,  qui  dans 
•*  les  Lettres  qu'il  m'a  écrites ,  de-meme 
»  que  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  mis  aa 
•>jour,  fignoit  toujours  Mallemafis  jd. 
-M.  F  Abbé  Goujei. 

Pag,  z^6.  N.  (a)  «  On  dit  qjHe  le 
»  P.  Hugo  eft  mort  en  17. . .  il  eft  mort 
wle  le.  Septembre  i7^9.Iln*écoit  pas 
»y  feulement  alors  Abbé  d'Eftival ,  maïs 
»  aufli   Evêq^ie  de  Ptolémaïde.  »  Le 


weme. 


Pag*  176.^  Ce  qui  pîqua  l'Abbé  des 
»  Fontaines  ne  fut  pas  feulement  de  ce 
»>que  javois  parlé  avec  de  juftes  reftric- 
«•  tiens  de  fa  Traduâion  de  Virgile,  mais 
a>  de  ce  que  j'avois  refufé  de  me  con- 
»  fqrmer  au  jugement  qu'il  vouloit  que 

j'en 


XX7 

9  j'en  portafle  ,  &  qu*îl  m'ayoic  envoyé 
»  par  écrit.  Je  lui  répondis  ,  que  j'au« 
»  rois  toujours  ce  jugement  devant  le? 
*>ycux,  lorfque  je  lirois  fa  Traduâti.on; 
«que   je  fouhaitois   iincérement  qu'il 

•  put  s'accorder  avec  le  mien  ^  mais 
»qail  dévoie  me  iailTer  la  liberté  de 
«juger  par  moi-même.  On  étoit  ^lors 

*  près  des  vacances  5  j'emportai  avec  moi 

»ia  Traduâion  jointe  au  texte  ^  &  peiv 

»dant  fîx  femaines  j'ai  employé  deu^ 

«ou  trois  heures  par  jour  a  examiner 

>  le  tout   avec  foin.  Mon  jugement  nc 

»fuc  pas  conforme  à  celui  duTraduâeuç  : 

»  inde  irdt.  Il  dit  à  feu  M.  de  Méraulc  » 

»  de  qui  je  le  tiens^qu  il  fçavoit  bien  que 

»la  colère  lui  avoit  diâié  la  Satyre  qu'il 

•>  venoît  de  lâcher  contre  moi  -,  mais  que 

»foo  Virgile  fe  vendojt  beaucoup  moias 

"depuis  ce  que  j'en  avois  dit,  &  que 

«c'étoit  lui  couper  une  partie  des  vj^ 

>vres»  Dans  fa  dernière  maladie  il  die 

•au  même,  qu'il  avoit  eu  tort  d'écniîe 

»  contre  moi  avec  tanç  de  violence,  âc 

«  il  cbacgça  M.  de  Mé;:^ilt  de  me  le  iix^. 

»  Je  lui  ai  pardonné  de  bon  coBur*  Sqn 

«Libelle  ne  m'avoit  fait  aucune  împref- 

»  fîWî  ;  je  m'y  étoi^  attendu  ».  iW»  i^Ab^^ 

hé  GoHJet. 

Pag.  z8i.  Le  Livre  de  Geofroy  Val- 
lée eft  un  Ouvrage  très  mince ,  de  i  (f 
pages  in-8^.  imprimé  fans  nom  de  Ville^ 

r^m  m.  b 
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avec  quelques  Remarques.  On  Ta 
nufcrîc.  Du  relie  beaucoup  d'impiété  ,  Se 

Î»eu  de  fens  ,  die  M.  de  Sallengre  dans 
es  Mémoires  y  T.  IL  p.  122.  M.  de  la 
Monnoye  avoît  en  Manufcrit  un  Ou- 
vrage de  cet  impie ,  intitulé  :  Currecep^ 
tum  fit  EpangeUum.  V.  te  P.  Niceron> 
T.  XXIX.  p.  3p* 

Pag.  286.  Les  vers  cités  en  cet  en- 
droit font  à  la  fin  de  mon  exemplaire^ 
&  non  pas  à  la  fin  de  la  Préface. 

Pag.  J75,  »  ]'ai  TApologie  de  Pi- 
Se brac,  imprimée in-8*.  à  Paris  16^  f. 
»avec  quelques  pièces  du  même,  de 
»  M.  Paye  d'Efpeifïès ,  &  du^Chance- 
»  lier  Bellîevre.  J'ai  confronté  mon  Edi. 
^  lion  de  l'Apologie  arec  celle  que  vous 
»  donnez ,  &  je  n'y  ai:  trouvé  d'autre 
»»  différence  que  dans  te  nom  du  Sieur 
»de  Graieins'y  mon  Edition  cent  toujours 
»>de  Glateux.  Ce  qui  manque  an  Ma» 

•»nufcrît  de  la  Bibliothèque  du  Roî^ 
f^Sc  que  vous  avez  fuppléé  par  celui 
^de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain^ 

M)»{è  lit  dans  mon  Edition  9>.  M.  V^b^ 

"#/  Goujet. 

its  Additims  &  ComBam* 
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JAi  lu  pa  r  TOrdrc  de  Monfeîgneur  le 
Chancelier  ,  un  Manufcrit  inutulé: 
Nouveaux  Mémoires  £Hiftoire  ^  de  Criti'^ 
^ue  &  de' Littérature  5  Tom.  je.  &  je 
nî  ay  rien  trouvé  qui  puîflTe  en  empê- 
cher rimpreffion.  A  Paris  ce  premier 
May  ,   mil    fept    cent    cinquante. 
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MÉMOIRES 

D'^H  I  S  T  O  I  R  E, 

DE  CRITIQUE  ET  DE  LITTERATURE. 

ARTICLE     LI. 

Dissertation  Littiraire. 

IN  HisTORiBN  fpirimel Se 

1  délicat ,  qui  écrivoit  fous 
l'Empire  de  Tibère ,  Velleîus 
I  Paterculus ,  faîfant  de  férieu- 
fes  réflexions  fur  le"  grand  nombre 
d'Hommes  illuflres  en  tout  genre  ,  qui 
paroident  tout-à-la-fois  plutôt  dans  un 
ùecle  que  dans  un  autre ,  mais  fans  laif- 
fei  des  fuccelTeurs  qui  puiiïenc  les  éga- 
ler ,  avoue  ingénument  qu'après  avoit 
long-tems  cherché  les  caufes  de  ce  phé- 
nomène ,  tout  ce  qu'il  pourroit  dire  là- 
dedus  a  beaucoup  moins  de  certitude 
que  de  vraifonblance,  Ceft  en  eâèt 
TomUl  A 


i    Notmmx  Mimàrtî  SW^mn  ^ 
quelque  chofe  de  bien  furprenânt ,  que 
parmi  les  Grec;  &:  les  Lâtiiis  ,  les  Beaux 
Arts  ,  aprcs  s'être  accrus  &  fortifiés  par 
des  progrès  leïitç  &  imperceptibles  , 
ayent  pafle  prefque  fubitement  à  uii 
point  de  grandeur  oà  ils  n'ont  pu   fe 
maintenir  ,   &  qu'ils  foient  retombé^ 
tout  -  4  -  coup  dans  leur  premier  état 
d'imperfedion, 

M.  l'Abbé  du  Bos ,  Ecrî^raîn  d'ailleurs 
très-eftimable  >  ne  (àcisÊiit  miJlenient, 
lorfqu^l  croit  trouver  la  caufe  du  pro- 
grès ou  de  la  décadence  des  Arts   dans 
[^  difFérenre  température  de  Taîr  qu'qne 
Nation 'terpire ;  \a)  en  forte  que  s'il 
reene  pendant  ud  certain  tems  dans  ia 
même  contrée  un  air  pur  &  plus  fa- 
vorable aiix  efprits  ,   que  celui  qui  a 
{jrécédé  ou  qui  fucc^de ,  il  arrive  que 
a  génération  qui  aura  rèfpiré  c^t  air , 
^ra  plus  fpirituelle  que  les  autres  géné^ 
rations.   M.  Racine ^  dignç  âls  de  ce 
grand  hc^iimc  qui  a  porté  ii  haut   la 
glairç  du  Théâtre  François ,   a  pleine^ 
pient  réfuté  cette  Hk^   de  l'Abbé  du 
JBqs  j  elle  eft  dén^entie  psfr  Vexpérien- 
^.  Puifque  Timpreffion  de  l'air  eft  gc- 
liérale  ,  ^n  fuppofant  cet  air  propre  ^ 

{^)  M.  l'Abbé  du  Bos ,  Réflexions  Critique f 
fur  la  Po'^e  &  fur  la  Teinture  y  T.  II.  Seftion 
^iv.  &  (uiv.  Comment  les  Caufes  Thyjîfiffs  vnf, 

fart  ^  U  i^fiinifi$f  Siiçhf  Ulf^u% 


ie  Crînqut&'  de  Littératutté       ^ 
&yorable  aux  efpxits  ,  toute  une  Na- 
don  dcYtoit  donc  être  également  fpiri* 
nielle.    Mms  le  Peuple  eft-il  moins  ftu. 
[âde  ôc  groflîer  dans  un  tems  que  dans 
ua  autre  i  Les  iiecles  polis  &  éclairés 
ooc  été  auffi  féconds  en  mauvais  Au- 
teurs qu'en   illuftres  Ecrivains.  S'il  y  a 
ea  des  uecles  où  l'ignorance  6c  la  barba- 
rie éroient  caufiées  par  les  malignes  in- 
fluences de  l'air ,  pourquoi  ces  tems-là 
ont-ils  produit  un  xrercain  nombre  de 
Beaux-Ëfprits ,  des  Génies  même  en  dif- 
férent genre  ?  On  ne  peut  donc  en  cette 
occafîon  avoir  recours  à  des  caufès  pby- 
£ques  :  il  faut  recourir  aux  caufes  mora- 
ks",  &  ce&  ce  qui  a  été  heureufement 
CYérmé  par  M.  Racine ,  &  depuis  par  un 
Prélat  (a)  refpeâable  à  tous  égards ,  au- 
quel riemie  manque  pour  décider  avec 
ya&eûc  de  tout  ce  qui  eft  du  refibrt  de 
refprit.  Je  vais  hasarder  quelques  réfle- 
xions fur  le  même  fujet ,  en  fuîvant  les 
traces  de  ces  deux  célèbres  Académi- 
ciens, mais  dans  la  même  difpofitîon  oâ 
Ct  trouvoit  un  Popte  médiocre,  qui  ne 
tnacchoit  qu  en  tremblant  fur  les  pas  da 
divin  Auteur  de  TEnéïde  : 

Seâ  lQiigèfiquer€y&  vefiigia  femfer  adora» 

Quatu!  on  fait  attention  au  grand 
nombre  d'Hommes  illuftres ,  qui  vivent 
{oui-à4a-fois  daos  c^tains  fiecles ,  &c  à 

0)  M,  de  Pompignan ,  Evéque  du  Puy, 

«  AU 
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Nouveaux  Mémoires  J^HiftoireZ 
a  petite  quantité  qu  il  en  paroît  dan^ 
d'autres ,  on  ne  peut  qu'être  fîirprîs  de 
cette  inégalité.  Dirons-nous  que  la  Na- 
ture s  epuife ,  &  qu'après  avoii  fait  tous 
fes  efforts  pour  enfanter  un  Homère  , 
fille  ait  befoin  de  fe  repofer^urant  plu- 
sieurs fiecles ,  pour  être  en  état  de  pror 
duîre  un  Virgile  ?  Non  i  la  Nature  ne 
change  point ,  mais  elle  agit  ^uvenc 
par  des  principes  qui  nous  font  incon- 
nus.Pourquoi  Socrate,  Platon ,  Âriftoce 
ont-ils  paru  dans  le  fiécle  d'Alexandre  , 
Çc  Defcartes,  Locke,Mallebranche  dans 
Je  fiecle  de  Louis  XIV  ?  Quelles  étoient 
les  caufes  phyfiques  de  la  lupériorité  du 
génie  de  Corneille  &  de  Racine  fur  celui 
de  Pradpn  ?  Tout  Phîlofophe  qui  réfou- 
lira  ces  deux  problèmes  ,  pourra  égale** 
ment  expliquer  pourquoi  la  Comtefle 
de  la  Suze  étoit  belle ,  &  Madeleine  de 
5cudéri  d'une  laideur,  que  les  charmes 
de  fon  efpric  &  de  fa  converfation  pou^ 
voient  feuls  faire  publier.    Tout  fce  que 
l'expérience  nous  apprend  ,  eft  que  la 
Nature  forme  dans  cous  les  cems  ua 
nombre  éeal  de  perfonnes,  à  qui  elle  act 
corde  la  faculté  de  pouvoir  s'élever  au 
grand  &  au  fublime  ;  mais  il  faut  que  les. 
calens  foient  cultivés ,  &  cela  dépend 
de  pludeurs  circonftances  favorables , 
qui  donnent  lieu  aux  efprits  de  fe  déve^ 
loppçr, 


de  Crtdque  6*  dé  Littérature.       f 

Loriqu  un  Souverain  protège  les  Sa- 

Fàns,  &  qu'il  les  anime  par  fes  bien- 

feits,  il  eft  prefque  împoliîble  que  fon 

fcgne  ne  foit  fécond  en  grands  génieSi» 

• 

Un  Mécène  aifémerit  peut  faire  des  Virgiles. 

M.  Racine  n'en  Convient  pas.    Il  ert       ^ 
vrai,  dit-îl  ,  que  les  bienfaits  excitent 
lemulatioti  >  mère  des  Beaux-Arts  ,  & 
que,  fbuvent  ils  donnent  aux   Grands^ 
Hommes  le  loifîr  de  cultiver  leurs  ta- 
fens  s  mais  la  faveur  des  Princes  ne  don-' 
ne  point  les  takris.  Horace  &  Virgile  ne 
durent  point  leur  mérite  à  Tamitie  d'Au- 
gufte ,  mais  l'amitié  d'AugUfte  à  leur  mé- 
rite :  l'amour  des  récompenfes  ne  faîc 
point  le  génie  .  ...  ce  rfeft  point  au  gré^ 
des  Miniftres  que  le  feu  des  génies  s'al- 
lume &  déteint*  \ 

yaccorderai  volontiers  à  rîliîiftrcf 
Académicien ,  que  Virgile  ,  fans  être 
connu  d'Augufte  ,  auroic  toujours  été 
Virgile  ;  mais  j'ofe  aflurer  que  dans  un 
fiecle  où  règne  le  bon  goût ,  &  fous  un 
Prince  proteûeur  des  B^ux  -  Arts ,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'exercent  fur  diffé- 
rentes matières  étant  beaucoup  pluscon- 
fidérable  que  dans  un  autre  cems ,  il  eft 
prefque  impoffible  que  parmi  cette  foule 
d'Arriftes&  d'Ecrivains,  il  ne  s'en  trou- 
ve plufieurs  qui  produiront  des  chefs-r 
d'oBUvres,  ôcterom naître  àleursConi 
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é     NmvtaUx  Mérrtmres  àTîifloifis 
temporaîiis  le  défir  de  les  imiter. 

Les  grâces  qu  Augufte  i  François  ^Xj 
Léoii  X.  le  Cardinal  de  Richelieu   6c 
Louis  Xi  V.  répandoient  fur  les  Gens  de 
Lettres ,  n'étoient  peut-être  pas  le  feul 
mobile  qui  les  failoit  travailler   pour 
Timmortalité  \  mais    elles   y    conttî-. 
buoient  infiniment.  Un  Bel-Efprit  dansr 
l'indigence  fe  décourage  :  lui  fatt-oa 
entrevoir  des  récompcnfes ,  il  travaille 
pour  les  mériter ,  Se  cultive  des  talens 
qu'auparavant  il  ne  connoiffoît  jprefque 
pas.  Que  fi  on  établit  des  Sociétés  cfa^i^ 
tinées  à  perfeftîontier  les  Arts ,  comme 
l'on  ne  choifit  d'ordinaire  que  des  per-» 
fbnnes  qui  paroifTent  les  plus  propres  tl 
fe  diftinguer  ,  le  nombre  àos  Grands 
Hommes  fe  multiplie  tnfenfiblemetit  ;' 
tels  que  ceux  qu'ont  produit  les  diff&- 
rentes  Ac^émies  dé  l'Europe ,  &  fur- 
tout  en  France  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  celle  des  Belles-Lettres  ârdes 
Inicriptions. 

A  la  vérité  M.  Racine  rapporter 
quelques  exemples  de  Princes  amateurs 
des  Beaux -Arts,  qui  n'ont  pu  trouver 
des  fujets  dignes  de  leurs  libéralité?» 
Mais  ces  exemples  (ont  rares  ;  &  quand 
même  ils  ne  le  feroient  pas ,  on  pourroic 
feulement  en  conclure ,  que  fi  la  protec- 
tion des  Souverains  contribue  au  pro* 
grès  des  Arts  ^  les  Savaos  de  leur  côté  ne 


'ie  Critique  et  d&Lktératuré:  ^    f 
doivent  rien  omettre  pour  la  mériter', 
JL'efprit  &  le  génie  ne  fufiîfent  pa^ 
pour  créer  des  Ouvrages  dignes  de  l'ira« 
mortalité.    Dans  tous  les  lems  il  s'cft 
trouvé  des  perfonnesdiftinguée»  par  ces 
dons  naturels ,  ôc  qui  ont  tâché  de  les 
faire  valoir.   Mais  fi  les  unes  ont  réafli , 
les  autres  ^  quoiqu'enrichies  des  mêmes 
calens,  font  néanmoins  reftées  danslob- 
fcurité.    Quelles  peuvent  être  les  caufes 
d'un  fuccès  Ci  iiiegal  ?  Ceft  que  parmi 
ceux  qui  ont  cultivé  les  Arts ,  quelques- 
tos  ont  faifl  le  beau  &  le  vrai ,  en  s*ef^ 
forçant  de  copier  la  Nature.  C*eft  à  cct^ 
te  Mureufe  imitaddin ,  que  les  deux  plus 
rancis  Poètes  qui  ayem  jamais  paru, 
fomere  Se  Yirgile  ^  font  redevables  de 
toutes  leurs  beautés.  D'autres  an  cou» 
traire  n'ont  pas  connu  cette  rotite  uni* 
que,  qui  conduit  à  la  perfeâton.   Par* 
ia  le  génie  créatectr  leur  a  manqué.  Ils 
|>ouvoienty  fuppléer,  en  marcbant  fur 
les  traces  de  leurs  prcdéceflfeurs.  Mais 
cette  reflburce  ,  ûsr  Tout  dédaignée  , 
peut-être 'Sans  la  crainte  de  pafler  pour 
cJe  fimplçs  copîftes  &  pour  des  imita^ 
teurs  ferviles.  Ils  ont  crû  même  pouvoir 
à'élever  au-deffus  des  Originaux,  eu 
cherchant  à  plaire  par  des  beautés  far- 
dées ,  artificielles ,  par  des  ornemens 
frivoles  &  des  grâces  afFeétces ,  fourclSs 
ordinaires  de  la  canuption  du  goût.^ 
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Ê  Nouveaux  Mémoires  HHiftaire  Z 
Que  Ton  parcoure  l'Hiftoire  des  révo^ 
lucîons  .de  l*Efpric  humain  ,  on  verra 
clairement  ,que  le  progrès  des  Arts  8c 
leur  décadence  ont  dépendu  presque 
toujours  du  plus  ou  moins  d'attention 
qu'on  a  eu  d'imiter  fidellement  la  Na- 
ture ,  ou  de  fe  former  fur  les  Grands 
Hommes ,  qui  l'ont  prife  pour  modèle. 

La  Poëfîe  parmi  les  Grecs  ne  faifbic  , 
pour  ainfi  dire ,  que  de  naître ,  lorf^ 
qu'elle  fut  portée  tout  d'un  coup  au  plus 
haut  degré  de  perfedion  par  Homère  , 
qui  vivoit  environ  .300.  ans  après  la 
Guerre  de  Troye.  Ce  Grand  Homme  ,  à 
quiia  Nature  avoit  prodigué  une  éten- 


ficile  de  Tefprit  humain.  Sans  maître  ^ 
fans  modèle ,  fans  autres  régies  que  cel-^ 
les  qu'il  fçut  tirer  de  fon  propre  fonds  ^ 
il  enfanta  rUiade  &  l'Odyflee,où  par  la 
fupcriorité  de  fon  génie  inventif  il  co- 
pia fî  Wen  la  Nature ,  qu  elle  n'a  jamais 
eu  de  rival  plus  redoutable  que  lui,  La 
réputation  de  cet  Ecrivain  célèbre  s'ac- 
crut à  mefure  que  Ton  devenoit  plus 
poli&:  plus  éclairé.  Chaque  Peuple  le  fit 
une  gloire  d'étudier  fes  Ouvrages ,  & 
d'en  pénétrer ,  s'il  étoit  poflîble ,  toutes 
les  beautés.  Les  Philofophes ,  pour  l'or- 
dinaire fi  froids  &  fi  lents  à  adnûrer . 
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les  Souverains  même  ne  dédaignèrent 
pas  de  mettre  en  ordre  Tlliade  &  lOdyC 
fée,  de  les  rétablir  dans  leur  premier 
état  de  perfeâion  ,    en  corrigeant  les 
fautes  qui  s'y  étoient  gliflees  par  l'igno- 
rance ou  par  l'audace  des  Copiftes.  In- 
dépendamment des  charmes  de  fa  Poc- 
fie ,  Homère  fur  regardé  dans  tout  TU- 
iïivers  comme  le  P6re  des  Sciences  Se 
des  Arts.  On  trouvoit  également  chez 
lui  tout  ce  quiétoit  néceflaire  pour  for- 
mer le  Guerrier ,  le  Politique,  le  Verfi* 
ficateur  ,    le    Savant  ,  le  Philofophe. 
Quelque  matière  que  Ton  traitât,  il  fal- 
loit  s'appuyer  de  fon  autorité ,  citer  fes 
Vers  en  toute  rencontre.  Sans  cette  pré- 
caution ,  on  ne  pouvoît  fe  flatter  ni  de 
plaire ,  ni  de  perfuader.    De  l'eftime  & 
<lç  la  vénération  on  paffa  jufqu'à  l'ido- 
lâtrie.    Les  Médailles ,  les  Statues  ne 
parurent  pas  fuflSfantes  pour  l'immorta- 
iTer.  On  lui  bâtit  des  Temples  à  Smyr- 
ne  &  dans  d'autres  Villes  célèbres ,  qui 
fe  difputoient  l'honneur  de  lui  avoît 
donné  la  nai(ïànce.    Les  Grands  Rois , 
les  Conquérans ,  les  Auteurs  des  inven- 
tions utiles  à  la  vie  étoient  depuis  long- 
tems  l'objet  de  l'adoration  publique  5 
on  crut  devoir  placer  dans  l'Olyrripe  ce 
Poète  îlluftre  ,  qui  faifoît  tant  d'hon- 
neur à  l'humanité.  Le  tems  nous  a  con- 
fervé  fon  Appthéofe  fculptéc  fur  le 
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j  1'  Nouveaux  Mémoires  ifiiflolrel 
mais  tous  (es  rivaux  dans  une  diftancë. 
jnfiiiîè  âu-deflTous  de  lui. 

Dans  la  fuice  ceux  qui  ne .  pouvoienc 
s'élever  à  la  majefté  du  Poëme  Epique , 
cherchèrent  d'autres  routes  pour  parve- 
nir à  rimmortalité.  Archiloque  inventa, 
une  mefure  de  vers  nommés  lambi- 
ques ,  donc  on  fe  fervit  depuis  pour  les 
pièces  de  Théâtre.  Comme.  Homère ,  il 

J>erfeâ:ionna  d* abord  ce;  genre  dePoc- 
ie  ;  mais  il  fe  rendit  odieux  par  Tes  ob- 
scénités &  les  effets  terribles  de  (a  plu- 
me fatyrîque  &  meurtrière,  qui  obli- 
gea Lycambe  avec  ks  trois  filles  à  fe 
pendre  de  honte  &  de  défefpoîr. 

Le  grand  fuccès  des  Ouvrages  d'Arr 
chiloque  excita  l'émulation.  La  Pocfîe, 
Lyrique  ,  autrefois  cultivée  par  Linus  ^ 
Orphée ,  Amphion ,  fut  remife  en  hon- 
neur ,  &  fe  fit  admirer  dans  les  écrits  de 
ce  qu'on  appelle  les  neuf  Poètes  Lyri- 
ques Grecs  j  Alcman ,  Stéfichore ,  Al- 
cée ,  Sapho ,  Simonîde  ,  Ibicus ,  Ana- 
créon ,  Piiidare  &  Bacchîlide.  Alcman 
fut  l'inventeur  de  l'Ode ,  .&  le  premier 
modèle  de  la  Poèïie  galante.  La  tendre 
&  fpirituelle  Sapho ,  toujours  tyrannî- 
fée  par  l'amour  fans  pouvoir  jamais 
être  aimée,  exprima  dans  des  vers  ad- 
mirables les  différentes  paflîons  dont 
fon  cœur  voluptueux  fut  continuelle- 
ment agité,   Lp  même  goût  pour  lest 


de  Critique  &  de  Littérature,  ij 
plaifîrs  des  fens  ,  (i  préjudiciable  aux 
Donnes  mœurs ,  diâa  les  Odes  d'Ana^ 
créon.  11  y  répandît  une  élégance ,  une 
douceur  ,  une  délicateflë  ,  un  enjoue- 
ment 3  toutes  les  beautés  &  les  grâces 
imaginables.  Pindare  ^  aufE  grand  dans 
fon  genre  qu Homère  left  dans  le  fien , 
eut  en  partajge  le  f ublîme ,  la  force ,  la 
préci/ion ,  Inarmonie  ,  le  feu ,  len-- 
thoufiaime ,  &  tout  ce  qui  conftitue  e(^ 
fèntiellement  la  Poëfie.  Cet  Ecrivain  cé- 
lèbre auroit  iiifailliblement  occupé  la* 
première  place,  fi  Corinne,  furnom* 
aiée  la  Mufe  Lyrique ,  n'eût  paru  fur  les* 
rangs.  Cinq  fors  elle  lui  enleva  le  prir 
dans  des  difptites  publiques  ;  rivale  d'au- 
tant  plus  dangereufe ,  qu  elle  s'aflTuroir 
les  fiifïrages  par  fes  agrémens  féduc-^ 
teurs ,  &  par  i  éclat  de  la  beauté. 

Le  fiecle  de  Pindare  &  le  fiecle  fui- 
vaut  forment  le  plus  brillant  fpedacle 
qu'on  ait  jamais  va.  On  eât  dit  que  la 
Nature  ,  oubliant  le  refte  du  monde  , 
avoit  choîfi  la  Grèce  feule ,  Athènes  fur 
tout,  pour  y  faire  triompher  avec  la 
gloire  des  Armes ,  celle  des  Sciences  & 
des  Beaux-Arts. 

La  Tragédie,  que  Thefpis  fon  In- 
venteur avoit  taiflce  dans  un  état  infor* 
me  &  groffier ,  parvint  tout- à-coup  aa 
plus  haut  point  de  grandeur  par  les 
îbins  d'Efchyle ,  de  Sophocle  &  d'Euri-^ 


f  j,    NeuvtcMC  Mémoires  Jtîtïftàîré  j     ^ 
pide.    Celui r  ci  écoic  naturel^  tendres- 
touchant  ,  pathétique  :  il  etcellof c  éga-. 
lement  à  exciter  la  teneur  &  la  pîtîe. 
Oii  admiroît  dans  les  deux  autres  le  Ctt^ 
blîmei  ta  force,  la  nobleiïè,  rélcva- 
tîon  du  ftyle ,  &  le  même  art  d'emou-» 
voir  fortemeilt  les  Speâateurs. . 

Eupolis ,  Gratinas ,  Ariftophaiie  ,  ncf 
brillèrent  pas  moins  dans  Tancienne^ 
Comédie.  C'ctoit  une  imitation  des  vi- 
ces &  du  ridfcule  des  particuliers  ,  qui 
étoient  introduits  fur  le  Théâtre  &  défib. 
gnés  par  leur  propre  nom,  pour  être* 
immolés  à  la  riiee  publique  :  mais  la  li- 
cence effî5née  que  fc  doiiQoiene  Ics^ 
Poëtesd'înfuherau  Gouvernement,  à  la 
Divinité  naème  ,  fut  réprimée  par  les 
Loix.  On  les  réduifît  à  la  néceffitédc  ne 

Î Produire  fur  la  fcène  que  des  fujets  vrai- 
èmblables  &  des  perfonages  feints.  Le 
Théâtre  Grec  ainfi  réforme  ie.foutinr 
dans  les  pièces  de  Ménandre ,  où  ré- 
gnoit  une  plaifanterie  douce,  fine  ^déli- 
cate. Mais  on  ne  rendit  pas  juftîce  à  ce 
Grand  Homme ,  qui  reipeâa  toujours 
la  probité  ^  les  mœurs ,  la  religion.  Les 
Athéniens  fiers,  mocqueurs  &  médï- 
ikns ,  s^obftinerent  à  lui  préfère^  Arifto- 
phane  {a)  ^  dont  la  plume  mordante  &' 
cyniq^ue  s  accordoit  mieux  avec  le  liber*^ 

|«)  Il  vivoit  près  d'ua  fiecle  avant  Ménandicc 


de  Critique  &  de  IJnératwre.  i^ 
tmage  d'efprit  &  la  corruption  du  conur 
qui  rçgnoient  parmi  eux. 

Du  cems  d'Ariftophajie  ort  vit  pa- 
roicre  Hellanicus ,  Hérodote  ^  Thucidi*- 
de ,  Xcnophou  &  Philifte  de  Syracufe  , 
les  plus  fameux  Hîftoriens  que  la  Grèce 
ait  produits.  Hippocrate ,  le  père  de  la. 
Médecine ,  Méton ,  Aftronome  célèbre, 
Ifbcraïc,  Maitte  d'Eloquence ,  étoîenr 
contemporains.  Ct  dernier  réduifit  ea 
préceptes  T Art  oratoire ,  &  fonna  d'il- 
luftres   élèves  ^  Hypérîde  ,  Efchine  ,  & 
Bne  infinité  d^autres  >  qui  furent  dans  la 
fuite  tous  effacés  par  Démoftfacne.  L'E- 
loquence n  etoit  pas  (împlement  bornée 
aux  Orateurs  de  profeffion.  Elle  brillois 
du  même  éclat  dans  les  écrits  des  Poè- 
tes^ des  Hîftoriens ,  des  Phîlofophes^ 
dans  tes  harangues  des  Généraux  d'Ar-* 
mée.   C'eft  par  1  autorité  de  la  parole  , 
que  Perîclès  fe  rendit  abfolu  à  Athènes,, 
&  qu  il  fixa  les  cœurs  &  les  efprits  in^ 
couftans  &  intraitables  d'un  Peuple  & 
jaloux  de  fa  liberté.  On  eft  redevable  àr 
ce  Grand  Homme  des  progrès  immen^ 
fes  que  TArchiteélure ,  la  Peinture  &  la* 
Sculpture  firent  fous  fon   couverne** 
ment.  Il  y  avoit  alors  un  nombre  prodîi 
gîeux  d'Artîftes  habiles.  Perîclès  les  en?» 
courageoit  par  fes  libéralités.  L'émuia^^ 
tion  excitée  parmi  eux  leur  fit  produire 
4es  chefs-d  œuvres  en  tout  genre»  Athè« 


1 6  Nouveaux  Mémoires  d'HiJioîfe  à 
nés  fut  bientôt  la  plus  oriiée  Ôc  la  plus 
fuperbe  ville  de  TUnivers. 

L'amour  de  Bériclès  pour  ia  patrie  ne 
fe  bori^  pas  anx  décoratîoiîs  &  au^ 
embelliflèmens  extérieurs  ;   également 
foigneux  d'y  établir  fur  dès  fomlemens 
folides  les  règles  des  moeurs  ôc  celles  de 
la  focîété,  il  chargea  de  cette  importan- 
te &  honorable  commiiflîon  le  fameux 
Anaxagore  ,    qui  vint   phîlofbpher   à 
Athènes  fous  fes  aufpices.  A  xrette  épo- 
que commence  l'âge  d'or  de  la  Phîlofb- 
phie  devenue  fi  célèbre  par  Ces  diéfé^ 
rentes  Ecoles ,  furt-tout  celles  de  Socra- 
te  ,  de  Platon ,  d'Epicure  &  d'Arî/loce, 

Les  Grecs   infininfient  au-deflus  des 
autres  Peuples  par  la  polîtefïè  ,   Je  bon 
goût  &  les  talens ,  eurent  la  même  /upé- 
riorité  du  côté  de  la  valeur  &  de  la  coii- 
ûoiflance  de  l'Art  militaire.  Les  Jeux 
publics ,  où  les  Vainqueurs  étoîent  cou- 
ronnés   avec  des  applaudiflèmens    in- 
croyables y  cntretenoient  dans  les  efprîts 
une  noble  émulation ,  parce  que  l'on  y 
attacboît    une  gloire  approchante  de 
celle  des  Conquérans.   Cétoît  une  ef^ 
l^ece  d'école  &  d'apprentifFage  militaî- 
le  ,  qui  tenant  un  jufte  milieu  encre  le 
divertîffement  &  le  combat,  offrôit  Ti- 
mage  de  la  guerre  dans  le  feindela  paix, 
&empêchoitque  le  courage  ne  sf'amol- 
lît  par  les  douceurs  xture|K>s.  La  Philo^ 


de  Critique  &  de  Littérature:    ^  17 
iôphk  enfeîgiioh  à    lacrifier   l'intérêt 
particulier  ,  la  vie  même  au  bien  public 
&  au  falut  de  TEtat.  On  reeardoit  com- 
me un  tréfor  ineftimable  la  liberté  Se 
rîfldépendance ,  quoique  tempérées  par 
la  févérité  des  Loix.  Chaque  particulièf 
fe  croyoît  fouverain  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  de  maître.    Avec  ces  fenti- 
mens ,  qui  étoient  foutenus  par  une  vie 
frugale  &   laboridife  ,  les  Grecs  n'a- 
voient  que  du  mépris  &  de  l'tiorreuc 
pour  le  luxe  efféminé  des  Afiatiques^ 
dont  le  gouvernement  foumis  au  DeC* 
potifme ,  paffoit  chez  les  premiers  pour 
une  honteufe  lâcheté  &  un  vil  efclava-  ' 
ge.  Dans  de  pareilles  circonftances ,  la 
yiâbire  ne  pouvoit  être  douteufe  entre 
les  deux  partis.   Les  Peribs  éprouvèrent 
à. Marathon ,  à  Salamine ,  a  Platée ,  à 
Mycale ,  ce  que  peuvent  l'amour  de  la 
liberté  &  la  valeur  difciplinée  contre 
une  impétùofité  aveugle  &  une  force 
iiifenfée ,  qui  confifte  ieulement  dans  la 
multitude. 

Mais  cet  état  de  gloire  &  de  fplen-^ 
deur  ne  fubfifta  pas  long-tems.  La  pro£- 
périté  aniollit  les  Grecs ,  &  rompit  l'u-. 
nion  que  la  crainte  avoit  formée.  Des 
efprits  naturellement  trop  libres  Se  trop 
vifs  ne  purent  fe  contenir ,  ni  réfifter  a 
leur  bonne  fortune  î  ils  fe  livrèrent  à  la 
ialoufie  &  à  rambitio».  Lej  uns  yqu-. 


tS  ffoùvtaux  Mémoires  d!Hîfioîfé  ; 
loîent  commander  ,  &  les  autres  riéf 
|)ouvoîent  fe  réfoudre  à  obéir  ;  en  forte' 
que  pour  éviter  le  malheur  de  la    /ù- 
fêttion  ,  ils  fe  jetterenc  dans  une  licence? 
effrénée,  qui  fe  termina  à  la  fervîtucte 
générale^   La  Grèce  ciéchirée  par    de^ 
guerres  inteftines  fe  trouva  trof  foibld 
contre  la  valeur  politique  de  Philippe 
de  Macédoîiie.   Lamoiîr  de  la  liberté 
commune  ëtoit  aboli  &  prèfque  éteinr* 
JLes  foudroyantes  déclamations  de  Dé- 
mofthcne  ne  purent  ranimer  vin  Corptf 
fi  languiffaht.  l.a  Macédoine  ,  jufqu'a* 
lors  foîble  &  méprifée ,  fouvent  tribu-' 
taire  ,;  Se  toujours  réduite  à  mendier  de» 
^oceâiotts,  devînt  tout-à-coup  Tarbître 
de  la  Grèce  ^  6c  mit  dans  les  fers  ceusr 
mêmes  qui  pom  epnfetver  leut  liberté  ^ 
avoîenc  réiîAé  aucrelois  à  toute  k  pui(^ 
£uice  de^  Perfes. 

foutes  ces  révolutions ,  jointes  à  cep 
les  qui  furvinrent  après  la  mort  d'Al€-«J 
xandire ,  changèrent  peu  à  peu  les  e/^ 
prits.  L'amour  de  la  gloire  fe  tourna  e» 
«tne  en vîe  de  fe  conferver  ;  &  cette  en- 
vie mêlée  de  pareffe  &  de  crainte  fit  taire 
les  plus  nobles  fentimens.  Il  fembloir 
ttiême  que  la  chute  du  gouvememenr 
populaire  eât  entraîné  après  foi  celle  des 
Beauï-Ârts;    On  ne  vît  plus  ces  jours 
iieureux ,  ou  les  Poètes  y  les  Kiftoriens 
fâifoieiit  des  chefs«d'Gei4yres  ^  pour  rem- 


ie  Cthîque  &  àe  ttitétatuft*  if 
potter  le  prix  dans  des  difputes  pubii-» 
ques.  La  politique  Romaine  aToit  fapu 
primé  ces  Aflepablées  folcnnelles  de 
roare  la  Nation.  Avec  elles  tomberene 
lemulation  ,  le  défir  de  plaire  j  d'info 
truire  >  &  de  fe  faire  admirer.  L'Elo- 
quencç  ,  la  Peinture  &  la  Stnlpcure  ie 
f efencireiit  également  da  trîfte  efclava- 
geoù  la  Grèce  fut  réduite  par  les  Rp-; 
mains.  Peribnne  n'avoit  la  totœ  d'exer^; 
cer  fes  talens  parmi  les  raines  d*une  pa- 
tiie  défolée.  Les  Aniftes  aimoient 
mieux  refter  dans  Tinaâion  ,  que  d'ex« 
pofer  leurs  Ouvrages  à^trc  réduits  en 
cendres  >  ott  à  devenir  la  proie  du  fol^ 
dat  ignorant ,  comme  il  étoit  arriré  à  bl 
priTe  deSyraciife  &  de  Corinthe» 

Dans  cette  infortut»  générale  ,  la 
Grèce  eat  la  confblation  de  docmer  en 
quelque   (ont  des  loix  à  fes  propres 
vainqueurs.    Les  produâions   de  fes 
Ecrivains  célèbres  ,  ft  s  tableaux  ^  fcs 
ftatues  ineftimablesdont  Rome  fut  enriU 
chic ,  y  excitèrent  l'admiration  avec  uii 
défir  ardent  de  fè  former  fur  ces  grands 
modèles.  Legoât  des  Beaux-Arts  devint 
en  moins  d'un  ficelé  la  paifion  domi* 
naïKe  de  ceux  em  durant  500*  ans  s'é« 
toient  contentes  de  ne   fçavoir  que 
TArt-Militaîre,  la  Politique  &  l'Agri- 
culture. Ainfi  les  Mufes  que  les  hor* 
leurs  de  la  guorce  avoient  rendues  fugî-: 


io    Nouveaux  Mémoires  £IîiJloife  ; 
dves  ,   trouvèrent  un  azile  honorabfé' 
dans  le  Capitole ,  &  en  firent  un  fécond 
Parnaffè  plus  brillant  peut-être  que  ce-»- 
lui  quelles  venoîentd  abandonner.  Les 
beaux  jours  de  la  Poc?fie  Latine  com-i. 
mencent  précîfément  avec  ceux  de  là. 
République  Romaine  ^  lorfque  la  jfii- 
perbe  Carthage  fubit  le  joug  qui  lui  fut 
impofé  par  Scîpion  TAfricairr. 

Plante  &  Térence  excellèrent  dans  le 
genre  Comique.  Le  premier  avec  un 
génie  vafte ,  propre  à  manier  toutes  for-» 
tes  de  fujets ,  &  à  faifir  les  différentes 
efpeces  de  ridicules  »  étoit  abondant  en 
€xpreffions  ,  fécond  en  penfées  îngé- 
liieufes  5  mais  trop  attaché  au  goût  po* 
pulaire ,  il  terriît  i'édat  '  de  fes  pièces 

S>ar  de  mauvaifes  pointes ,  par  des  plai- 
ànteries  bafles ,  iixfipides  5  &  par  les 
obfcénités  Jes  plus  groflîeres . 

Térence  .  au  contraire  uniquement 
empreifé  de  plaire  aux  honnêtes  gens  ^ 
avoit  une  plaifanterie  fine ,  délicate ,  uri 
art  infini  pour  le  dialogue  >  (me  noble£; 
fe  d'expreflîon  ,  une  pureté  de  ftyle  inï-* 
mitables.  Ses  Comédies ,  où  il  renferma 
toute  Turbafiité  Romaine ,  furent  troa- 
vées  fi  belles ,  qu  on  crut  devoir  les  at- 
tribuer à  Scipion  TAfricain  &  à  Lélius^ 
les  plus  favans  hommes  &  les  plus  élo- 
quens  de  leur  fiecle. 
Lucrèce  entreprit  de  mettre  en  vers 


T)t  Critique  &*  de  Littérature:     i  t 
la  Pliîlofophîe  d'Epîcure ,  &  s'éleva  juf- 
qu'au  degré  le  plus  haut  du  génie  Pocti-* 
que.  Dans  les  matières  les  plus  nouvel- 
les ,  les  plus  difficiles ,  les  plus  abftrufesy 
il  a  faic  voir  une  facilicé ,  un  fublime^ 
un  agrément  ^  une  force  d^expreflion  di- 
gnes d'Homère.  Le  tour  de  fa  phrafe  eft 
auflî  pur  &  Latin ,  que  brillant  &  tfier^ 
veilleux,  • 

Catulle ,  le  plus  parfait  modèle  quil 
y  ait  jamais  eu  pourTEpigramme^içut 
donner  à  Tes  Poëïîes  un  tour  agréable  » 
vif,  aifé ,  ingénieux,  foutenu de  Thar-^ 
monie  des  vers ,  &  de  toutes  les  beautés 
de  1  elocution  ;  mais  il  déshonora  la  déli- 
catefle  de  ijon  génie  par  une  impudence 
plus  que  cynique ,  défaut  de  la  plupart 
des  meilleurs  Poètes  du  Paganifme ,  qui 
fembloient  faire  glpire  denraver  Thonr 
nêteté. 

Du  tems  de  Catulle  parurent  avec 
éclat  Hartenfius ,  Jules-Céfar  ,  Brutus , 
Meflala  ,  Orateurs  célèbres,  mais  infé« 
rieurs  àCicéron ,  qui  mit  en  oeuvre  dans 
fes  immortelle^  harangues  tout  ce  que 
l'Eloquence  peut  fournir  de  grand  &  de 
majeftueux  ;  ces  expreflîons  vives  & 
énergiques ,  tes  penfees  nobles  &  fubli^- 
mes ,  ces  traits  hardis  &  frappans ,  ces 
figures  pleines  de  feu  &  de  vivacité ,  qui 
étonnent ,  qui  furprennent,  &  qui  ravîfi- 
Xeat  Ydmc  hors  d'elle-mêm^«  Cet  homièt 


me  illuftre,grand  Philofophej&Polîcîqae 
conronimé  ^  mérita  le  titre  le  plus  nar«- 
teur  que  des  Souverains  mêmes  pxiideiit 
:i^mbicioixne9: ,  le  titre  de  Père  Ûg  la  P^b^ 
trie,  paur  avoir  faavc  Rome  des  feux 
que  lui  préparoit  Catiiiiia.  L'Hîftoir« 
de  cette  fameufe  Conjuration  exerça  la 

Î>lume  deSalliifte  9  Auteur  admirable  par 
a  brièveté  de  fon  ftyle ,  par  la  force  Çc 
l'énergie  de  fes  expreflîons ,  la  hardieâe 
de  fes  métaphores  ,  &  1^  talent  qu'il 
i^voit  de  peindre  tout  av^ec  les  plus  yvrc^ 
çouleuts. 

I^  République  Romaine  étoit  alors 
parvenue  à  un  tel  degré  de  puiflance  , 
que  les  forces  étrangères  étant  incapa^ 
fcles  de  rébranler ,  elle  ne  poiivoit  périi: 
4é^rmals  ,  quen  fuccombant  fous  le 

Îfoids  de  fa  propre  grandeur.  Jules-Cé- 
àf  dont  l'ambition  n'avoit  point  de 
fcoaies  ,  voulut  d'abord  égaler  &  en- 
fuite  iurpafler  Pompée ,  qui  venoit  de 
triompher  de  tout  rOrîent..Là  jaloufie 
de  ces  deux  Grands  Hommes  partagea 
l'Italie  &  le  refte  du  Monde.  Pompée 
défait  à  Pharfale  ne  put  tenir  contre  Ci 
màuvaife  fortune.  Ce  coup  imprévu  Tç- 
tonna  tellement ,  qu'au  lieu  de  raffcm- 
bler  les  débris  de  fon  Armée ,  &  de  por- 
ter en  Héros  un  fi  cruel  revers,  il  alla 
ichercher  un  azile  en  Egypte ,  où  il  fut 
^aliacré  pai:  h  barbue  éc  lâche  piiit^^ 


âe  Cnûaue  &  ie  Littéraum;  ï^ 
j^  des  Miniftres  d'un  jeune  Prince,  qui 
Jai  éwt  redevable  de  fa  Couronne.  Cé^ 
/ar  vainqueur  de  tous  cotés  ,  œaîcre 
^b(blu  dans  Rpme,  mais  chargé  de  1^ 
imac  qu'entraîna  après  foi  la  tyrannie  9 
vint  périr  au  milieu  du  Sénat  ^  qu'il 
avoit  trop  mépjcife»  Oâave  -  Augufte  ^ 
héritier  de  Céîar  &  fon  fils  par  adop* 
lion  y  Lépide  &  Antoine  partagèrent 
entr^ux  le  gouvernement  dç  r£mpire 
avec  un  pouvoir  égal ,  6c  formèrent  Iç 
dcuxiéB>e  Triumvirat ,  qui  donna  If 
dernier  coup  à  1^  liberté  des  Romains» 
Lépide  étoit  un  homme  mou ,  fans  cré- 
dit ,  &  généralement  méprifë.  Antoine 
cptis  <les  charmes  de  Çléopacre ,  s'amji- 
/oit  à  languir  dans  les  fers  de  cette  Rei- 
ne voluptueufe^AuguHe  fçut  habilement 
profiter  de  la  foibleflb  de  Tes  deux  rî?- 
vauic.  }1  gagna  les.  légions  de  Lépide , 
&  le  réduint  à  l'état  oe  (impie  particu^ 
lier.  N'ayant  plus  d'autre  concurrent 
qu'Antoine ,  il  lui  déclara  la  guerre  par 
on  décret  du  Sénat.  Toute  la  puiiïance 
Romaine  Te  mit  en  rner^  JLa  bat^lie 
d'Aâium  Ce  donna.  Cléopatre  eârayée 
d'un  pareil  fpeâacle  prit  la  fuite  avec 
les  noeilleurs  yaiiTeaux  ^  &  Antoine  ai« 
ma  mieux  la  fuivre^que  d'attendre  la  An 
d  un  combat  où  il  pouvoir  être  Yiâoy 
rîeu¥.  Apgufte  fut  bientôt  délivré  d'un 


i  4    Nouveaux  Mémoires  d^HiJloîre  ^ 
rendu  l'objet  du  mépris  da  Peuple  Ro- 
main. Sur  un  faux  briiît  de  la  mort  de 
Cleopatre  ,  Antoine  voulut  accompa-* 

fner  cette  Princefle  jufques  dans  le  tofn- 
eau ,  &  fe  perça  de  fon  épée  ,  moins 
par  grandeur  d'ame  que  par  un  foîbîe 
défefpoîr.  Sa  mort  termina  les  guerres 
civiles ,  &  rendit  Augufte  maître  du 
plus  grand  Empire  qu'on  ait  jamais. viî. 
Sous  foii  règne  long  &  paifîble^  la 
Littérature  déjà  fi  florîflànte  du  tems  de 
Céfar   s'éleva  au  plus  haut    point    de 
gloire  &  de  fplendeur.  Toutes  les  cîr- 
conftances  les  plus  favorables  fe  réuni* 
rent ,  pour  faire  triompher  les  Beaux^ 
Arts.  L'Empereur  étoit  favant  Se  philo- 
fophe.  Il  entretenoît  une  Cour  polie , 
Spirituelle  ,  délicate  ,  où  tout  ce  qui 
avoit   des  talens  &  des  connoifïknces 
étoit  reçu  avec  des.  diftinftions  &  des 
honneurs  infinis.  Mécène ,  Favori  d' Au- 
gufte ,  n'ufoit  de  fon  autorité  que  pour 
préferver  les  Mules  de  cette  trifte  indi- 
gence ,  qui  jette  dans  le  découragement. 
Conîme  il  étoit  ingénieux  à  découvrir  le 
mérite  le  plus  ignoré ,  les  Savans  n'a- 
ypient  rien  à  craindre  des  injuftices  de 
la  fortune.  La  feule  qualité  d'Hommes 
de  Lettres  leur  aflbroitdans  Mécène  un 
ami  &  un  protecteur.  Mais  fi  ce  fameux 
Romain  contribua  d^  tout  fon  pouvoir 
^  au  progrès  des  Arts  y  il  eut  le  bonheur 

dç 


de  Critique  Gr  de  Littérature*  ir 
ie  trouver  aes  lujecs  clignes  de  fes  Kb^ 
ralités  :  Un  Tîte-Lîve ,  qui  réanic  dans 
faperfonnc  toutes  les  qualités  d'un  Hif- . 
torien  accompli: Un  Tibul le  &  un  Pro- 
perce ,  les  modèles  de  la  Pocfie  Elégia- 
que  ,  le  premier  gracieux ,  paffionné  , 
pur,  élégant^  parfait  pour  TexpreiBoa 
&  l'harmonie  >  ie  fécond  nouveau 
jâans  fon  tour  de  phrafe  imite  des  Grecs, 
d'une  imagination  lyrique ,  &  àufli  pro» 
pre  à  traiter  les  grandes  paflions ,  qu'à 
peindre  les  dangereux  attraits  de  la  vo« 
lupté  :  Un  Ovide ,  ie  plus  beUefprit  de 
fon  fiécle  &  le  plus  galant ,  inimitable 
dans  fa  facilité  d'exprimer  tous  les  mou- 
vemens  de  l'ame ,  &  qui  auroit  été  fans 
défaut  y  s'il  eût  fû  maîtrifer  fon  imagi- 
nation :  Un  Virgile,  le  Princ^des  Poètes 
Latins ,  digne  rival  d'Homère   dont  il 

Krtagea  la  gloire ,  ne  lui  laidknt  qud 
lonneur  de  l'invention  &  peut-être 
celui  de  la  fécondité  :  Un  Horace  ,  dont 
le  génie ,  pour  ainfî  dire ,  contenoit  tous 
les  autres  génies  ,  ceux-mêmes  qu'il  eft 
fi  rare  de  rencontrer  féparément  ;  ad- 
mirable écrivain  ,  en  qui  on  retrouvoît 
la  grandeur  &  la  majefté  de  Pindare  ^ 
la  icndreffe  6c  le  naturel  de  Sapho ,  les 
grâces  &  Tenjoûment  d'Anacreon  ,  le 
ici  attique  &  les  fines  plaifanteries  d'A- 
rîftophane  Se  de  Ménandre  ;  Phîlofophe 
d'une  efpece  fingiiUere^  qui  avec  u4l 
TomlU.  Ê 


x6^    N^uyeaux  Mémoires  d^Hift^ire  ; 

Îrraiid  fond  4e  libertinage  ôc  de  diSo^ 
ution  ,  enfeignoit  la  fuite  du  vice  &  Ur 
pratique  de  la  ver(u;  &  donnoit  à  d'ex<« 
cellens  préceptes  de  morale  une  former 
fi  fenfée  &  fi  riante,  qu'il^les  faifoit  en- 
trer dans  Tame  pai:  le  chemin  du  plaiûr« 
Tous  cçs  Ecrivains  >  de  même  que 
I^eaucoup  d'autres  dont  les  ouvrages  ne 
fubfifteiu  plus ,  fe  formèrent  le  goût  par 
une-étude  continuelle  des  Auteurs  oti*^ 
ginanx  que  la  Grèce  avoit  produits.  Ils 
^eil  approprièrent  toutes  Içs  beautés  ea 
les  imitant ,  m>n  d'une  manière  fervîlç 
&  méchanique ,  qui  fe  borne  à  copier 
des  mots  &  de$  pçnfées,  mais  en  tâcban( 
fl'excîter  dans  leur  efprit  le  même  feu^ 
le  même  génie  qu'ils  admiroient  dan^ 
leurs  modèles. 

Cecjce  rout^  ooîque  pour  arriver  à  I» 
perfeûion , &  qui  faifoit  partîedes  pré*- 
ceptes  qu'Horace  avoit  établis  dans  foii 
aft  poétique  »  fut  malheureufement 
ai>andonnèe  fous  les  fuccefleurs  d' Au- 
gure. On  dédaigna  d'imiter  ces  grande 
Hommes  qui  avoîent  rendu  fon  regnC 
fi  Uluftre  ,  &  s'étoient  eux-mêmes  im**- 
mortalifés.  Leur  noble  &  majettueuft 
fimplici té, toujours  attentive  à  fuivrç 
fidellementla  nature  en  tout  ,  parue 
être  un  manque  d'eforit ,  de  goût  &  de 
délicatelle.  On  crut  devoir  lui  fubftituer 
les  pointes ,  le^  jeux  deuïots ,  les  peor 


de  Critique  &•  de  Littérature  ^     ij 
(ces  recherchées ,  les  ornemens  frivo- 
les. Velleîus  Paterculus ,  qui  vîvoit  fous 
Tibère  ,  eft  étudié  &  aftèdé,  &  l'oix 
voit  les    progrès   de  cette  corruption 
dans  les  deux  Seneques ,  dans  Pétrone , 
dans  Lucain  ,  &  enfuite  dans   Pline  le 
jeune  ,  dans  Martial ,  dans  Tacite ,  dans 
Qmnte-Curce  &  dans  Florus.  Lefprit 
&I'art  y  brillent  de  tous  cotés  j  mais  la 
nature  n*y  paroît  point>  quoiqu'elle  fok 
la  fource  &  la  véjritable  régie  du  beau. 
Les  perfonnes^  fenfées  s'appercevoient 
de  ce  mauvais  goût ,  s'en  étonnoient  & 
s'eâTorçoient  de  le  combattre*.  Ce  fut  le 
motif  de  cet  excellent  Traité  qui  nous 
refte  des  cauf es  de  la  corruption  de  l'é- 
loquence. Quintilien,  zélé  partifan  de 
l'Antiquité  ,  s'éleva  contre    ceux  qui 
vouloient.  avoir  plus  d'efprit  que  Cice- 
ren  &  _Démofthéne ,  qu'Homère ,  Vir- 
gile &  Horace  5  il  foutînt  que  Taffèc. 
tation,  l'obfcurité,  l'afFéterie  &  l'en- 
Aire  étoient  incompatibles  avec  le  beau 
ftyle.  Lui-même  par  fes  plaidoyers  re- 
traça aux  yeux  des  Romains  l'image 
d'une  éloquence  niâle ,  noble ,  grave  de 
folide  y   qui  cherche  moins  à   plaire 
qu'à  fe  rendre  utile.  Mais  le  mal  éroît 
tr(M>  grand  pour  céder   aux  remèdes. 
L'éloquence  du  Barreau  fe  vit  en  proie 
à  des  déclamateurs  mous  &  efieminés. 
On  ne  fit  f  Im  conûfter  la  poëfie  que 
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dans  de  faux  briUans  ;  &  THlftoire  qui 
£*écoit  fomeaue    jufqu'alors  ,    tomba 
tout  à- fait  dans  la  barbarie  après  le  rè- 
gne des  Ântonins. 

»  Les  irruptions  des  peuples  du  Nord 
achevèrent  ce  que  le  mauvais  goût  avoît 
commencé.  Il  le  fit  un  monftrueux  mê-^ 
lange  de  leurs  jargons  avec  la  pureté 
de  la  Langue  Latine  5  &  fi  Sulpice  Se-* 
.vere  écrivit  THlftoire  d'un  ftyle  prefque 
jdignedu  fiécle  d'Augufte  ^celanit  avec 
raifon  regardé  comme  un  prodige. 

Les  beaux- arts  profcrits  de  tous  cô* 
tés  cherchèrent  un  afyle  dans  lés  Mo- 
♦nafteres:  c'étoît  une  foible  reffburce^ 
l'ignorance  dans  ces  jours  ténébreux 
iérant  un  caraâére  prefque  général  z 
heûreufement  les  Moines  s'occupèrent 
à  tranfcrire  les  manufcrits ,  &  rendi- 
rent par  là  d'importans  fervices  à  la  po^ 
téricé. 

Charlemagne  n'oublia  rien  pour  réta- 
blir les  fciences  ;  mais  Ton  nouvel  Em^ 
pire  étant  tombé  après  fa  mort  dans  une 
norrible  confudon ,  le  bruit  des  armes 
.fit  taire  les  Mufes ,  &  les  études  cefTé'* 
rent  tout  d'un  coup.  Sous  le  règne  de 
Philippe  I.  les  belles-lettres  fe  réveil- 
lèrent ;  elles  ne  firent  pourtant  pas  de 
grands  progrès  :  il  femble  même  que  l'i- 
.gnorance  n'ait  jamais  été  fi  profond^ 
ijye  daas  les  fiécles  fuivans,    . 
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Au  milieu  de  cette  nuit  affireufe  on 
yit  briJier  quelques  étoiles  :  mais  par-* 
mi  les  Savans  qui  attîroient  les  regards  ^ 
on  ne  trouvé  guère  que  des  compila- 
teurs &  des  copiftes.  Le  difcernemenU 
&  le  bon  goût  étoîent  plus  rares  que 
f  écuditîon.On  fe  contentoit  d  une  fcîen- 
ce  fnperficîelle.  La  rufticité  du  fiécla 
ctoit telle,  qu'en  iraprofondiflant  ja- 
mais les  matières,  &  ne  remarquant 
que  les  chofes  les  plus  communes  ,  on 
pallbic  avec  un  peu  de  lefliure  pour  u» 
prodige  de  favoir. 

Enfan  dans  le  XV.  fiécle  on  vit  re-' 
paroître  le   bon  goût  &   Tamour  des 
tciences ,  qui  avoient  été  bannis  depuis 
fi  long-tems.  L'Italie  toujours  deftinée 
i  senrichîr  des  dépoiiilles  de  la  Grè- 
ce, eut  le  bonheur  de  fervir  d*afyleiJ 
a  un  grand   nombre  de  Savans ,  qui 
foyoîent  la  tirannie  des  Turcs  ^  après  la 
pnfe  de  Conftaminople.  La  maifon  de 
Medicis  reconnut  leur  mérite ,  les  en- 
couragea parfes  bienfaits  5  &  ils  for-r 
nièrent  bientôt  de»  élevés  dignes  d*eiix, 
^^pables  même  de  les  remplacer.  On 
™ingue parmi  ces  Grecs. le  Cardinal 
BcflTarion  5  Théodore  Gaza ,  George  de 
Trebizonde  5  Argyropyle  de  Bizance, 
Demetrius  Calchondyle  ;  parmi  les  La*: 
tins ,  ifineas  Silvius ,  Valla  ,  Phtlelphe; 
Blondus ,  Nicolas  Pérot ,  Platine  ,  Pal- 
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)0    Nouveaux  Mémoires  d^Hîflôlrèl 
mérius  ,  Domitius  Calderînus  ,  Rodol^ 

f^he  Agricola ,  Jean  Pic  de  la  Mirando^ 
e  y  Hermolaus  Barbacus^  Marûie  Fîcin» 
Sabellicus ,  &  une  infinité  d'autres  ,  que 
Trîtfaeme  &  Paul  Jove  ont  ixnmorcaii-. 
io6  dans  leurs  écrits. 

Par  les  efforts  furnaturels  de  ces 
grands  génies ,  &  à  la  faveur  de  rîmprï- 
merie  trouvée  récemment ,  les  belles- 
Lettres  recommencèrent  à  fleurir,  8c 
dans  le  XVI.  fiécle  elles  firent  àcs  pro- 
grès immenfes  fous  la  proteâion  du  Pa- 
pe Léon  X.  de  François  L  &  de  Mar* 
guérite  de  Valois  fa  fœur ,  Reine  de 
Navarre. 

La  Critique  cultivée  autrefois*  avec 
tant  de  fucccs  par  les  Ariftarques ,  les 
Varrons ,  les  Denis  d'Halicarnaflfe  »  les 
Longins  ^  les  Photius  \  cet  Art  fi  néce£« 
faire  pour  juger  finement  de  tou&  les  ^ 
Ouvrages  d'efprit ,  pour  faire  triompfarer 
la  vérité  du  menfonge  &  de  Terreur  ^ 
écoit  tombé  de  même  que  les  autres 
études  dans    une    entière    décadence. 
Dante  Alighieri,  Pétrarque,  Boccace, 
les  trois  plus  beaux-efprîts  de  l'Italie 
dans  le  XrV.  fiécle ,  avoîent  commen- 
cé de  le  remettre  en  honneur  :  on  fui-; 
vit  la  route  qu'ils  avoîent  tracée  ;  &  la 
Critique  recouvra  bientôt  fon  premier 
éclat  par  les  (bîns  de  Polîtien ,  d'EfaC 
me  y  de  Budé  ^  de  Turnebe»  de  Gruter  > 
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des  deujc  Scaligers  y  de  Cafaubon  ,  de 
Scioppias  , de  Jufte-Lipfc  .de  Bignon , 
de  Manflac ,  de  Gaulmiti ,  oc  des  autres 
Héros  de  la  Littérature^  donc  nous  ad  « 
aurons  les  Ecrits.  A  leur  exemple  ,  on 
iè  mit  à  lire  ks  Anciens  :  on  tâcha  d'etl 
prendre refpric ,  le  toi»:,  l^ordre,  la 
dèlicatefle.  Cette  application  valut  au 
Pkifalic  des  Ouvrages  d'orne  lannioé  exu 

Juifè,  ceux  de  Benibe>  de  Sadolet, 
e  Muret ,  de  Manuce ,  ^e  Longuetiil  ^ 
les  Poefies  de  Sannaaar  ,  de  Fracaftor  , 
de  Vida  ,  de  Buchanan ,  de  Bonne* 
ions  ;  les  Hîftoires,  de  Mariana ,  de 
«MaSee  ,  de  Scrada ,  &  du  Préfident  de 
Thou* 

Parmi  ces  pf oifpérités  ^  le  mauvais 
^ût  n'ayoît  pas  laiâfé  de  faire  des  pro- 
•gr^  en  Ftance.  Ronfard  gâta  les  efjfftcs 

rr  fou  ftyle  enfié  9c  guindé,  Trcuva:^: 
Langue  Fran^oife  trop  pauvre  ,  Il 
▼oitIqc  renrichir  par  des  mots  forgés  du 
Grec  &  du  Latin  ;  6c  comme  il  décidoit 
de  tout  par  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  Roi  y  il  introdutfiit  une  pédanterie  ri« 
dicule  &  barbare.  Les  pointe»,  les  anu 
dtfaefes  y  les  équivoques  étoknt  des  ofu 
fiomens  fort  recherchés.  Il  ne  fallôfr 
iii  élégance  dans  l'expreffion ,  ni  fineflTe 
dans  les  penlées  \  il  fuftfoic  d'écrire  ' 
bien  ou  mai  pour  être  applaudi.  Quel-^ 
ques  Auteurs  ^  par  k  force  de  leur  g^ 
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5^    T^oweaux  Mémoires  i'HifloireZ 
.mV,  furent  néanmoins  fe  préferver  cfê 
la  contagion  générale  ^  tels  qu  Amiot  ^ 
Montagne ,  Régnier ,  &  ceux  qui  com-. 
pofcrent  la  Satyre  Mcnîppce. 
.     Malherbe ,  le  Père  de  la  Pocfie  Frai>- 
çoife ,  charma  tout  le  monde  par  Ton 
air  (impie  &  naturel  ^  mais  il  n'eut  que 
de  mauvais  imitateurs.  On    s'jmagina 
que  rien  h'écoit  plus  facile  que  dé  pen- 
ier  comme  lui.  En  prétendant  écrire  na- 
turellement ,  on  tomba  dans  la  baflefle. 
Sous  Louis  XIII.  les  Belles-Lettres 
reprirent,  de  nouvelles  forces  :  le. Car- 
dinal de  Richelieu  en  fut  le  reftaurateur. 
Il  protégea  les  Savans ,  les  combla  de  fe^ 
libéralités ,  &  eut  la  gloire  d'être  ce  que 
Mécène  fut  fous  Aiigufte.  L'Académie 
Françoife    qu'il    établit  ,    enfanta  ào 
grands  Hommes.  Vaugelas  &  d'Ablail- 
court  devinrent  les  modèles  des  bons 
.Traducteurs.  Balzac  &  Voiture,  tous 
deux  originaux  par  leur  manière  d'écri- 
jce,  élevée  &   lublime  dans  l'un,  en- 
jouée &  naïve  dans  l'autre,  fe  firent 
une  grande    réputation.  Meziriac  fut 
.xegardé  comme  un  Savant  du  premier 
ordre ,  dans  un  tems  où  la  vafte  &  pro- 
fonde érudition   fembloit   n'avoir  été 
accordée  qu'aux  feuls  Sirmond,Petau, 
^Bochart ,  Grotius  &  Saumaife. 

Jufques-là,  oii  n'avoir  rien  vu  que 
-de  médiocre  fur  le-Théâtre^Tout  y  ctoit 
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en  défordre  y  c'étoit  une  irrégularité 
univerfelle.  '  Les  Auteurs  aufli  ignorans 
que  les  Speâaceurs  ,  violoienc  impo- 
némenc  toutes  les  régies  de  Tart  &  de 
la  bienféance^  Corneille  s'éleva,&  p«u(^ 
fa  tout»à-coup  la  Poëde  Dramatique 
au  point  le  plus  parfait.  Le  Théâtre  ré- 
formé par  ce  grand  Homme,  fît  goâ* 
ter  au  Public  étonné  le  plaifir  que  caur* 
fent  les  pièces  régulières ,  quand  les 
réj;les  font  fécondées  par  un  génie  heiw 
rcux  &  fécond. 

L'éloquence  étort  dans  un  état  dé^ 
plorable.  Une  érudition  déplacée ,  des 
jeux  de  mots,  de  méchantes  pointes  en 
faifoient  tout  l'ornement.  Antoine  le 
Maître  fut  fè  défendre  des  vices  &  des 
défauts  de  fon  tems.  Les  Harangueff 
qu'il  prononça  furent  Tadmiration  de 
toute  la  France ,  &  fes  trois  Eloges  du 
Chancelier  Seguier  font  encore  regardés 
comme  deschefs-d'œuvres. 

La  fureur  duBurlefque  ôc  des  Eont9* 
Rimes  infeâa  la  Cour  &  les  Provin-^ 
ces.  On  mit  tout  en  vers  Burlefques, 
même  les  matières  les  plus  férieufes» 
Chacun  s'exerça  à  faire  des  fonnets  en 
blanc  :  il  fembloir  que  tes  Mufes  ne 
dévoient  plus  rien  inventer ,  &  qu*elle5 
étoient  réduites  à  remplir  des  canevas 
groteiques.  Le  Parnade  étoit,  en  proie 
a  d'ACTouci  &  à  dautres  miférabks 
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j  4    Nouveaux  Mémoires   (THiJloire  ^ 
copiftes  de  Scarron.   Les  gens  d  efptft 
firent  long-tems  d'inucites  offotis  poor 
détruire  ce  mauvais  goûr.^  A  la  fin  tou« 
ces  ces  produ<3:ians  parurent  infîpides»' 
Oi>  regarda  déformais  les  Bouts^Rimés 
comme  des  puérilités   pénibles,   8c   le 
Burlefque  comme  un  ramas-de    plates 
boufonneries.  On  permit   aux-Poèftes 
de  badiner ,  à  condition  que  ce  (eroit 
ians  baJFeffe  >  &  qu  ils  feroîent  leur^ 
efforts  pour   attrapper  cet    àir  aifé  y 
naïf  5  délicat  ,  qui  caraikérife  les  Ou- 
Trages  de  Marot ,  de  Voiture  ,  de  Char 
pelle  &  de  Sarafin. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  la  Fran-* 
ce  affermie  par  une  longue  fuite  de 
profpérités ,  vit  fortîr  de  fon  Ccin  un 
nombre  prodigieux  d^Hommes  illaftres 
en  tout  genre. 

L'efpoîr  d  être  honoré  de  Tapproba- 
tion  du  Public  éclairé ,  Tenvie  Jtc  plai« 
rea  un  Souverain  qui  récompenfoit  le 
mérite  &  la  fcience  dans  tous  les  états  » 
animèrent  les  efprits  :  chacun  cultiva 
fes  talens ,  &  les  Beaux- Arts  prot^és 
par  le  Grand  Colbert  furent  pottés  à 
un  point  de  perfeftion ,  qui  fera  Té- 
tonnenienc  des  (iécles  à  venir* 

On  commença  par  réformer  le  ftyle» 
M  M.  de  Port-Royal  sV  appliquèrent 
avec  fucccs.  Pafcal  s'en  ht  on  que  pef- 
ibnne  n'a  encore  furpailS ,  ni  peut-être 
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égalé,  La  réputation  des  Ouvrages  d'Ar- 
naud^de  Nicole,  de  Saci,  réveilla le$ 
Jé/ukes.  On  leur  reprochoit  d'avoir  né- 
gligé la  Langue  Françoife  ,  pour  ne 
s'attacher  qu'au  Grec  &  au  Latin  Ife 
profitèrent  des  railleries  de  leurs  adver-^ 
laires ,  &  on  vit  bientôt  forrir  de  leut 
Société  un  grand  nombre  de  Livres ,  que 
avoient  toute  la  pureté  &  toute  la  po«> 
lite(Ie  qu  on  peut  fouhaiter  dans  de^ 
Ouvrages  bien  écrits. 

Ces  exemples  excitèrent  d^autref 
Ecrivains  ,  dont  le  ftyle  eft  devenu  un 
modèle.  Les  matières  les  plus  (éches  Se 
ks  plus  abftraitcs  furent  traitées  avec 
élégance  :  par-là  on  les  mit  a  la  portée 
des  Leâeurs  les  moins  incelligens.  TeU 
font  la  Logique  de  Port-Royal  ;  kfif; 
Ouvrages  Philorophiques  de  la  ChaxBr 
bre  ;  les  Difcours  Anatomiques  duMé-> 
decin  Lamy  ;  la  Phyfique  de  Rohault;: 
la  Pluralité  de»  Mondes  par  Fomeneif 
le  ;  les  Entretiens  fur  les  Peintres ,  de 
Félibien  \  la  Re(;herçfae  de  la  Vérité  ^ 
par  MaÙebranche  ;  le  Voyage  du  Moh^^ 
de  de  Oefcartes^  par  le  Père  Daniel  ( 
&  d'autres  exceÙens  Livres ,  qui  n'ar^r 
soient  pas  b^ibin  d'ornemens  pour  Itic^ 
jecber  cbés* 

Le  ftyle  étant  perfeâionné  ^  fAe^ 
quence  iÎEibiQnt&t  de  aeateatix:  -  ptow 
g^ès*  Fatrir  ,Gamiysr^£xat<f  5  Gilet  î^^o^ 
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tinrent  dans  leurs  plaidoyers  la  répu- 
tation que  le  Maître  s*étoît  acquife; 
Mafcaron ,  Boflfuet ,  Fléchier  &  Ma(^ 
"*  fiUon  i  Bourdaloiie  ,  de  la  Rue,  Che- 
înaism  ,  Hubert ,  de  la  Roche ,  &  An- 
felme ,  Orateurs  du  premier  Ordre  pour 
la  Chaire  ,  travaillèrent  leurs  Ecrits 
avec  tout  Fart ,  toute  la  noblefle  &  la 
majefté  dont  la  Langue  Françoise  efl 
fùfceptible. 

La  Controverfe  avilie  par  la  plupart 
des  Moines  &  des  Mîniftres ,    prit  une 
nouvelle  forme.  Le  Père    Noiiet,  le 
Miniftre  Claude  ,  Arnaud ,  Nicole ,  Pé- 
liflbn ,  l'Abbé  Cordemoy ,  profcrîvirent 
les  quolibets  ,  les  railleries  indécentes  , 
les  jfatyres  grofïïéres ,  qui  font  le  prin- 
cipal caraâicre  de  Jurieu^&  de  tous  ceux 
Îui^  cherchent  à  enlever  les  fufîrages 
une  vile  &  ftupide  populace. 

Maimbourg  &  Varillas-  écrivirent 
f  Hiftoîre  d'une  manière  intéreflànte  ; 
mais  la  vérité  n'étant  pas  toujours  at 
fez  refpeâiée  dans  leurs  Ecrits ,  ils  eu- 
rent le  chagrin  defurvivre  à  leur  ré^ 
putation,  candis  que  Mezeray,  Gode- 
m>y ,  Hermant ,  Boffuet ,  Tillemont  , 
Pleury,  Daniel,  d'Orléans^ ,  Choify, 
de  Vertot ,  occupoient  une  place  hono- 
rable parmi  les  bons  Hiftorîens. 

On  réuflît  encore  mieux  dans  la  Poe- 
fie»  Molière  s'éleva  ao^elTiis  de  tou$ 
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les  Poctes  comiques  des  fiecles ,  paffes; 
Racine  parut  avec  éclac  dans  le  tems 
que  Corneille  abandonnoît  le  Théâtre, 
&  confola  le  Public  de  rabfence  de  ce 
génie  extraordinaire,  dont  la  perte  pa- 
roiflbic  irréparable.  Rapîn,  Commire, 
Santeuit,  du  Frefnoy,émules  des  Anciens 
pour  la  Poèfie  Latine  j  Qpinaut,  Arnaud 
d'Andilly,  Coulance,  Pavillon,  Pélîf- 
fon ,  la  Comteflè  de  la  Suze ,  M^.  des    / 
Houlîeres,  Chaulieu,Ia  Fare,  Defpréaux,  ^ 
la  Fontaine,  Bourfaulr,duFrefny,  du  Ver- 
gîer,  tous  Auteurs  originaux,  firent  écla- 
ter dans  leurs  ouvrages  mille  beautés 
inconnues  jufqu'alors.  On  doit  fur-tout 
diftinguer  parmi  ces  Ecrivains  laFon-. 
taine,  génie  aifé,  vif,   délicat,  naïf, 

Î[ui  dans  une  (implicite  apparente ,  & 
ous  un  air  négligé,  renferme  des  grâ- 
ces inimitables^  Quinaut,  dont  le  ta- 


lent pour  la  Pocfie  lyrique^  fbutenu  de 
l'Art  de  LuUy,  a  enrichi  le  Théâtre 
François  de  ces  Ojpera  fi  juftement  ai- 
mirés ,  &  que  pcrlonne  n  a  encore  pu 
égalei^  Defpréaux,  l'arbitre  du  bon  go^ti 
&  à  qui  on  a  l'obligation  d'avoir  for- 
mé rinimitable  RouîTeau ,  le  Pindare& 
ÏAnacreon  de  notre  fiecle. 

Les  Romans  faifoîent  depuis  long;, 
tems  Tamufement  de  tout  h  monde: 
On  les  regardoît  comme  ies  chefc. 
d'œuvrcs,  f«r-tout<cax  de  GomberviUe, 
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de  la  Calprenede,  &  de  Mademoifelfe 
de  Scudery.  Oi  fe  dégoûca  enfin  du 
merveilleux  poufle  jufqu'à  l'incroyable, 
&  de  ces  intrigues  éçprnelles  qui  n'a* 
yaient  de  dénouement  <ju:'aa  dixième 
volume.  On  vit  paroîcre  Zaïdc  &  la 
PrinceflTe  de  Cleves.  Caflfandre,  Cléo- 

eacrejCyrus,  Clelie ,  Pharamond,  tom» 
erenc  dans  1  oubH>  pour  faire  place  aux 
hiftoriecces  de  Bourfault,  des  Dames 
de  la  Force ,  d'Amioy  &  de  Vîlle-I>fea. 
pour  dédommager  la  France,,  qui  n*avoît 
point  de  Pocme  Epique ,  M.  de  Fénéioa 
compofa  fon  Telemaque,  qu*on  peut 
mettre  en  parallèle  avec  tout  ce  que 
Rome  &  Âthràes  ont  produit  de  plus^ 
parfait. 

La  Philorophie  affranchie  du  joug 
des  anciens  pTé)ugé$  par  Gaffendi  Se 
Défcartes ,  fit  des  progrès  furprenans*. 
Selon  la  méthode  de  ces  deux  grandi 
Hommes ,  on  ne  crac  plus  favoîr  uni' 
chofe  ,  que  kffqu'on  en  avoir  ntit 
Idée  dîftinâ:e,  ou  qu'on  pouvoir  Texplî* 
qaer  méchaniqaemenr.  Par  ce  moyens 
on  apprit  plu»  de  Logique  &  de  fecretS^ 
r  de  la  nature  dans  l'Arc  de  penfer  dan» 
Rohaut ,  Régis  &  Mallebranche  ^  que 
dans  le  rtombre  prodigieux  des  Philoio^ 
phesScolafb'ques^quîne  fervent  fouvenr 
qua  répandre  àts  nuages  fur  tavériié* 
Le  Pouffin^  Sueur,  JfMirenc  t,,  le  Bruh^ 
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de  Critique  6f  de  Littérature.  j> 
Mignard  ,  Rigaud  ,  TArsiliere ,  Puget  y 
Girardon  >  Manfard ,  Claude  Perrault, 
rivaux  des  Carraches ,  des  Gurdes ,  des 
Sernins  &  des  Tîœns,  portèrent  la 
Feinture  y  la  Sculpture  &  rArcbitedure 
au  plus  haut  degré  ^  tandis  que  Caiïïni^ 
Sauveur ,  Huguens ,  Picard ,  le  Marquis 
de  THopital ,  le  Maréchal  de  Vauban^ 
le  Bernoulli ,  le  Pece  Sébaftien ,  Vari*. 
gnort ,  la  Hite  père  &  fils ,  tes  dewt 
Ozanatn  ,  Tournefort,  la  Quîntinîe  Se 
JufSeu  fe  faifoient  un  nom  immortel 
par  leurs  découvertes  dans  TAftrono- 
niie ,  les  Mathématiques ,  &  la.JBlûta- 
nique.  Le  nombre  des  Savans  &  des 
Artiftes  habiles  fe  multipliant  chaque 
|our  ,  on  mit  en  parallèle  le  (ïecle  de 
Louis  le   Grand  avec  le  fîecle   d*Au- 

Î;ufte.  Les  efprits  éclairés  mépriferent 
es  efforts  que  faifoient  Perrâult,la  Mot- 
te &  quelques  autres  pour  flétrir  la  gloi- 
re des  Anciens  ;  mais  on  rendît  juftice 
aux  Modernes.  Outre  ceux  qui  vien*- 
nent  d*être  cités,  on  admira  la  vaftc* 
érudition  de  M.Haet,de  l'Abbé  Ménage, 
du  P.  Mabillon ,  du  P.  Thomaffiài,  du  Pi. 
Hardotrin,  de  M  M.Toynard ^  Du  Canpje,- 
Renaudot ,  &  dé  Longuerue  :  l'étendiie 
de  génie  de  M.  Arnaud,  du  P.  Mallebran* 
thè ,  de  Pafcal ,  de  lîi  M.  de  Fénefon  8c 
BofTuet  :  les  talens  de  Nicole  pour  la 
Morale  9  ceux  de  la  Bruyère  Se  du  Duc 


4®  Nouveaux  Mémoires  £HtJloîre  ; 
de  la  Rochefoucault  pour  les  Caradè— . 
res.  Salo ,  Gallois ,  excellens  Journà— 
liftes  ;  le  Préfident  Coufin ,  M,  &  Me. 
Dacîer ,  Tradu6teurs  exafts  5  Bouhours^ 
Barbier  d'Aucourt,  Gueret ,  Saint  Evr©- 
mond,  S.  Real,  l'Abbé  de  Villars^ 
Ecrivains  délicats  &  fpîrituels  ;  Rapin 
&  Vavaflèur,  bons  Critiques; la  Mon-, 
noyé ,  grand  Littérateur;  Fontenelle ,  e£- 
prit  vafte ,  univerfel;  Crebillon  &  Cam- 

Îîftron ,  Poètes  Tragiques  diftingués  5 
a  Motte-Houdart ,  Auteur  polî  &  îiî- 
génieux  ;  Launoy ,  Baillet ,  Simon ,  Di»- 
pin ,  D.  Cattnet  y  fameux  par  leurs  tra^ 
vaux  littéraires  ;  Vaillant,  Baudelot, 
Montfaucon,  Germon j  Morel,  le  Pelle- 
tier,  Charles  Patin ,  Antiquaires  du  prcr 
mier  ordre  y  tous  ces  Ecrivains ,  Se  une 
in/înité  d'autres,  dont  le  dénombrement 
feroit  immenfe,  reçurent  les  éloges  qu'il» 
méritoîent. 

Lorfque  la  plôpart  de  ces  grand  gé»^ 
nies  eurent  dtlparu,  l'amour  des  faux 
brillans,  qui  annonce  prefque  toujours 
la  décadence  des  Beaux- Arts,. reprit dfe 
Houvelles  forces.  Au  ftyle  naturel ,  gra^ 
ve ,  noble ,  foutenu ,  fuccéda  un  goût 
d'antithefes ,  de  pênfées  cofipées ,  de 
tours  recherchés,  de  chutes  èpîgram- 
matîques.  On  appelloit  ce  langage  avoir 
»  ^e  l'efprit  &  de  la  délicateffè.  Les  Héros 
du  Néologifine  >  fuccedeuxs  des  Démé-: 
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trias  de  Phalere  &  des  Seneques ,  for^ 
merenc  un  parti  capable  de  replonger  la 
Langue   Françoife  dans  fon  ancienne 
barbarie.  Les  Abbés  de  Pons ,  Houcte« 
ville,  Nadal,  Cartaud  de   la  Villace; 
marchèrent  fur  leurs  traces,  &  il  ne 
tint  pas  à  eux  qu'on  ne  traitât  de  Fran- 
çois-Gothique la  manière  d'écrire  des 
Bougeant ,  des  le  àage ,  &  des  d'Olivet^ 
On  vit  bientôt  les  fuites  funeftes  da 
mépris  que  les  Novateurs  vouloient  ins- 
pirer pour  les  bons  Auteurs  du  fieclede 
Louis  le  Grand.  Des  extraits  de  Gazet». 
tes  coufus  fans  art  &  ornés  de  réâé«^ 
xions    triviales,  paroifloient    impùné*- 
ment  fous  le  titre  d'Hiftoire  ou  de  Mé- 
moires d'Hommes  illuftrcs.  A  cesrap- 
(bdies  méprifables  fe  joi^noient  des  li- 
vres d'amufement  écrits  d'un  ftyle  dur 
ou  trop  guindé ,  fans  conduite  &  fans 
caraâcre  ;  des  Poëfîes  faites  en  dépit  dts 
Mufes  'y  des  Diflertations  remplies  d'une 
Littérature  pédantefque.  Enfin  le  maa- 
vais  goût  fut  porté  à  un  tel  excès ,  que 
la  plus  grande  partie  du  Public  ne  voiH 
loit  plus  entendre  parler  de  Poètes^ 
d'Orateurs,  d'Hiftoriens,  ni  de  Critir 
ques ,  &  marquoit  un  empreflement,' 
ou  plutôt  une  cfpece  de  fureur  pour  les 
feules  produûîons  frivoles  &  dangereu- 
Tes.  Des  Auteurs  affamés  inondèrent  là 
France  de  Contes  &  de  Romans  ^  &  U 


4%  Mâuveaux  Mémmrei  iHïfloim  J 
s'eii  trouva  parmi  eux ,  dont  la  plumé 
Kberrine ,  peii  contente  de  faire  Tapo- 
logie  des  vices  les  plus  groflîers^,  ofa 
attaquer  les  Puiflaiices  &  la  Dîvînicé  mê- 
we ,  avec  une  liberté  effrénée ,  qui  n*a- 
Voit  jamais  eu  d'exemple  fous  le  règne 
<!u  Paganifme. 

Les  vrais  Savans  gémilToient  à  la  vue 
de  tous  ces  défbrdres  5  maïs  leurs  efforts 
étoient  inutiles.  Leufs  prières,  leurs  me- 
fiaceSjteurs  exhortations,  leurl  cenfure^, 
tout  étoît  méprifé.  Il  fallut  employer  de^ 
teniedes  prompts  &  efficaces,  pour  cm* 
pêcher  que  la  Littérature  Françoffe  ne 
tombât  dans  un  mépris  oniverfel.  Lé 
mauvais  fty  le  tourné  en  ridicule  dans  le 
Diâiomiaire  Néolog?que,  vit  dîmindei^ 
ïe  nombre  de  lès  Seârateurs,  Le  refpèc* 
table  Chef  cfe  la  Jiiftîce  profcrivit  le» 
Jtômans  ;  &  Tattention  du  Publie  n'é*. 
fcuic  plus  diftraîce  par  les  twvtages  de 
Jwre  imagination ,  on  revînt  înfenfîWe* 
ment  à  la  ledure  ée%  bons  Livres,  & 
et  goât  fè  ^oftîlie  chaq^ie  jour.  Quel- 
ques particuliers  avoient  j€«é  dans  le 
découragement  pàfr  leurs  déclamations 
chagrines.  Ils  précendoient  .que  depui» 
k  ^tgxitt  de  Louis  le  Grand ,  k  Fran* 
tt  afioibl7e  par  la  perte  de  (es  plus  grandt 
Hommes ,  n*en  prodriSfoît  pkis  qui  fiif- 
fcnt  dignes  (fe  fiaccédet  à  la  gloire  des 

|i:eiiuers.  En  enasmiMM  de  près  F£m 


de  Critique  €r  de  Lht^atm^  4^^ 
de  la  République  des  Lettres ,'  on  s'eft 
apperçu  que  s'il  y  avoir  de  la  réalité 
dâiis  ces  plaintes  y  il  s'y  trouvoit  auffi 
beaucoiip  d'exagération.  Quoiqu'on  na 
fvÀfCe  ^iCconvcnk  qu  «ai  mauvais  goik 
paflager  n  ait  fait  éclorre  dans  les  der- 
niers tems  une  infinité  de  produddons 
méprii^les ,  il  i\'eft  pas  moins  certain 
qu'il  a  paru  un  trcs-^rand  nombre  d  oû^ 
vrages  lolides ,  inftruûifs  &  bien  écrits. 

Tout  ce  que  M.  Gibett,  ancien  Rec^ 
teur  de  rUniverfké ,  a  public  for  TE* 
loquence ,  eft  parfait  en  fon  genre  ;  la 
délicateflè ,  le  bon  goût ,  la  pureté  da 
langage  n'y  brillent  pas  mc^ns  que  Vi^ 
ruditiom 

M.  RoUin,  après  avoir  tracé  cTexceti 
lentes  règles  fur  la  manière  d'étudier  8t 
d'enfeigner  les  Belles- Lettres ,  a  com«» 
pofé  une  hiftoire  des  anciens  peuples  ^' 
que  bien  des  gens  regardent  comme  un 
chef-d'œuvre,  fur- tout  pour  l'élégancb 
Se  la  correftion  du  ftyle. 

UHiftoîre  des  Empires  &  des^Répu* 
bliques  joint  k  l'arrangement  métno* 
dfque  des  faits  principaux,  mie  cri* 
tique  exaûe  &  des  réflexions  fenfées* 

Perfonne  n'ignoré  le  grand  fucccs 
qu'ont  eu  la  Traduâîon  de  l'hîAoire  de 
M. de  Thou  ;-les  Réflexions  de  M.  Four* 
mont  l'aîné  fur  l'origine ,  l'hiftoire  &  lar 
fucceiBon  des  anciens  Peuples^  les  Di£f 
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fertarions  de  M.  Frerct  &  du  P.  Soxti 
ciec  fur  la  Chronologie  j  la  Mytho-logîè 
de  M,  l'Abbé  Baliîer;  la  Mcchode  pour 
étudier  Thiftoire  ,  par  M.  l'Abbé  Len- 

flet  du  Frenoy  ;  les  tavantes  Remarques 
e  M.  l'Abbe  Joly  far  le  Dîûlonnaîre 
de  Bayle. 

Le  dernier  fiecle  u'a  prefque  point 
fourni  de  grands  corps  d'hîftoire ,  qui 
jpour  rîmpoftance  des  matières  &  la 
profondeur  des  récherches,  puiffent  être 
comparés  à  THiftoire  des  Auteurs  Sa-* 
crés  &  Eccléfîaftiques,  à  THiftoire  Lit-* 
téraîre  de  la  France  par  les  P  P^ 
Bénédidins ,  &  à  leur  Hiftoire  généra- 
le de  Languedoc.  Il  en  e(i  de  même 
de  rtïiftoire  de  la  Chine  par  le  P.  da 
Halde,&  del'Hiftoire  de  TEglife Gal- 
licane i  que  le  P.  Bertier ,  Ecrivain  très- 
habile,  s*eft  chargé  de  continuer. 

L'abrégé  Chronologique  de  Thiftoirtf 
de  France ,  par  M.  le  Préfident  Hénault^ 
cft  un  Livre  où  font  réunis  dans  un  de- 
gré fupérieur  des  talens  qui  fe  trouvent 
rarement  cnfèmble,  rclprit  &  Irbon 
goût,  lafcience  &  rérudîtion*  On n'o- 
leroit  mettre  en  parallèle  les  Jugémens 
des  Savans  d'Adrien  Baillet  avec  la 
Bibliothèque  Françoife  de  M.  TAbbé 
Goujet ,  dans  laquelle  on  voit  un  tra- 
vail immenfe,  une  faine  critique ,  jointe 
à  une  pureté  de  ftyle  peu  commune; 
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oovrage  qui  fait  beaucoup  -d'honneur 
à  notre  Littérature,  &  dont  les  Etran** 

fers  ont  également  goûté  le  projet  & 
exécution. 

Les  Mémoires  du  P.  Nîceron  pour 
ièrvir  à  Thiftoire  des  Hommes  illullres 
dans  la  République  des  Lettres,  for^ 
ment  un  Recueil  utile ,  néceffaîre ,  & 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
èabile  homme  voulût  continuer  &  per^; 
feâîonner. 

L'HîftoîriB  du  Théâtre  François ,  pat 
M  M.  Parfait ,  eft  remplie  de  grandes 
recherches ,  d'anecdotes  curieufes ,  & 
id'obfervations  critiques ,  très-propres  à 
former  le  jugement  &  le  gôut.  Les  pet- 
ibnnes  qui  voudroient  fe  procurer  ce 
dernier  avantage ,  ne  doivent  pas  né- 
gliger le  Théâtre  Anglois  de  M.  de  la 
Place ,  Ecrivain  poli  &  judicieux  y  ni  le 
Théâtre  des  €recs ,  par  le  P.  Brumoy^ 
ouvrage  excellent  Se  m^tqué  j^u  coin  de 
l'immortalité. 

Les  Ecrits  des  P  P.  d'Avrîgnî ,  Baltus, 
Bougeant ,  Tournemine  ,  Charlevoix  , 
ont  été  généralement  approuvés  de  tous 
les  connoîflèurs.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  Traités  de  controverfe  qui  ont 
paru  depuis  la  révocation  de  TÉ  dit  de 
Nantes,  il  s'en  trouvera  très-peu  qui 
foient  de  la  force  de  ceux  du  P.SchefFma- 
çher,  La  Société  des  Jéfuiçes  a  produit 
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î'excelleiis  Poètes  Latins ,  tels  que  les 
Cafimîr,  les  Mambiim,les  Houcfckis, 
les  Vallius,  les  R^ia ,  les  Coffkrt ,  les 
Commire ,  les  la  Rue ,  les  Sanadon  , 
les  Brumioy ,  les.  Oiidm  &c.  mais  peut- 
^tre  fom-ils  inférieurs  au  P,  Vaniere  ^ 
tjuî  fembloît  avoir  hérité  du  génie  de 
Virgile.  Dans  fon  Pmdium  Rufiicum  ^ 
où  fans  pimais  s*cloigner  duiîecled*or 
de  la  poreté  Latine ,  il  lui  a  fallu  ex- 
pliquer des  chofes  inconnues  aux  an* 
ciens  Romains.,  il  ny  a  pas  un  vers 
qui  ne  doive  exciter  radmiration,  tant 
par  la  variété  des  liaîfons ,  que  par  la 
douceur  des  nombres  &  la  pompe  de 
J^expreflîon» 

'     Quoique    la   Pocfîe  Françoife    foît 

/       moins  btillante  que  du  tems  cfc  Racine, 

^        de  Defpréaux ,  &  de  Tinimortel  Rouf^ 

'ieaui  elle  na  pas  laiflé  de  fe  foutenir 

avec  honneur  dans  les  euvrages  de  M, 

Racine ie  fils,  dans  ceux  de  MM. du 

Rênel ,  GreflTet ,  le  Franc ,  Roi,  Piron, 

de  G  récourt ,  de  Bernis  &c. 

L'éloquence  du  Barreau  n'a  jamais 
'  «u  fous  Louis  X I V.  le  degré  de  per- 
feâîon  où  rorir  portée  de  nos  jours  MM. 
Terraffbn,  Aubri,  Cochin,  le  Normant,  ' 
Chevaher ,  Guillet  de  Blaru  ,  de  Rêver- 
fèau,  &  d*autres  célèbres  Avocats  du 
•  Parlement  de  Paris,  dont  le  Recueil  des 
plaidoyers  ferpic  un  des  plus  xiches 
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Eréièns  que  Fou  pût  faire  à  la  RépUp^ 
lique  des  Lettres. 

On  efiîine  infinioieat  rHiftoire  criti^ 

qoe  de  la  Pfeilofophie ,  par  M.  de?  Lai^ 

ies  ;  Ifi  Spedacle  de  la  Nature,  &|rHii^ 

toire  du  Ciel ,  de  M.  Plucke  ;  THiftoir^ 

des  Infèâes,  par  M^^de  Reauinur» 

ouvrage  admirable  dans  fon  genre  ;  le 

beau  Poème  de  TAjoiti- Lucrèce ,  de  M^ 

le  Cardinal  de  Pplignac ,  û  bien  traduit 

par  M.  de  Bougainville;  Te^celienc  Abré- 

gé  de  la  Vie  des  plus  fameux  Peintres , 

avec  THiftoire  des  Pierres  &c  des  Co»> 

quillages,   par   M.   d'Argenville  5    Içs 

Traités  de  Phyfique  des  P  P.  Caftel , 

Regnaud ,  de  M  M.,  de  Molieres ,  le 

Cat ,  Notlet  ;  ceux  de  la  (avance  &  fpir 

^rituelle  Marquife  duChatelet ,  qui  mér 

riteroit  à  plus  jufte  titre  que  Mactemoi- 

ielle  de  Scudery  »  qu  une  bonne  plume 

en  fît  TApothéofe.  Si  les  voeux  du  Pai- 

liafle   font  exaucés,  le  foin  d'immoj&« 

talifer  Emilie  fera  réfervéàM.  deVol^ 

taire,génie  brillant  &  prefque  uniyerfel. 

Poète,  Hiftoiien,Philofophe,  qui  réuiïïç 

également  dans  toutes  le^  matières  qu  il 

traite ,  6c  force  les  envieux  de  fa  gloiise 

à  reconnoitre  la  beauté  de  fes  talens» 

Le  Public  a  rendu  jufticp  au^ic  travaux 

Littéraires  de  tA  M.  les  Préfidens  Bou- 

hier  &  de  Montefquieu ,  Auteurs  trèsr 

diftingués  ;  à  ceux  de  M  Mp  du  ^os  ^ 
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Gédoïn ,  Bellançer ,  Ter raflbii ,  Granet,' 
Desfoiitaines.  Il  n'a  pas  marqué  moins 
d'empreiïément  pour  les  ouvrages  <le 
M  M.  Trublet ,  le  Mafcrier  ,  Prévôt , 
de  Beauchamps ,  Duclos ,  le  Bœuf,  de 
^oifly,  Marivaux ,  Rémotid  de  S.  Mard^ 
Crebillon  le  fils ,  la  Bruere  ,  Rémoud 
de  Ste.  Albine ,  la  Font  de  5.  Yenne, 
&  d  un  grand  nombre  d'autres  Ecrivains 
qui  ocupent  des  places  honorables  dans 
nos  Bibliothèques. 

On  ne  finîroît  point,  s'il  falloit  rap- 
peller  ici  tous  les  bons  Livres  qui  ibnt 
ibrtis  depuis  30  ans  des  Ecoles  Ci  flo^ 
riflaiites  de  Médecine  &  de  Chirurgie. 
On  fe  difpenfèra  par  la  même  ratibti 
de  parler  en  détail  des  crois  Académies 
de  Paris,  qui  foutiennent  avec  tant  d*é* 
dat  la  haute  réputation  qu'elles  fe  font 
juftement  acquîle  dans  toute  TEurope. 
Leur  Hîftotre  tracée  par  les  mains  ha- 
biles de  MM.  d'Olivet,  de  Boze,  de 
Fontenelle ,  de  Mairan ,  apprendra  à  la 

toftérîté  la  plus  reculée ,  que  fi  le 
on  goût ,  les  Sciences  &  les  Arts  n'ont 
pas  ocgénéré  dans  notre  fiecle ,  on  en 
a  la  principale  obligation  aux  Grands 
Hommes  que  ces  trois  iUuftres  Corps 
i>Bt  produits. 


ARTICLE 


ie  Critique  &  de  Vittératurt*      4> 


< 


A  R  TIC  LE    hll. 

Remarques  détachées. 

ATJffcrius  fixe  le  premier  jour  de  la 
•  Création  du  Monde  au  Diman- 
che le  plus  voifin  de  l'Equinoxe  de 
TAuromne^  &  qui  par  la  fuputation 
qu'on  a  faite,  concourt  avec  le  z  j  d'Oc» 
tobre^environ  4ooo.ans  avant  la  naiflan- 
ce  de  J.  C  D'autres  foutiennent  au  con- 
traire que  le  monde  à  été  créé  dans  le 
Prîntems.  Ce  fentîment  a  été  fuîvî  par 
la  plupart  des  S  S,  Pères ,  comme  S; 
Cyrille ,  S.  Bafile  ,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  S.  Ambroîfe ,  S.  Auguftin ,  S. 
Léon,  Théodoret,  Ifidore  de  Séville,  &c« 
&  entre  les  modernes ,  par  Langîus  ^ 
Jean  Cappel ,  Salîcn ,  Tornîei ,  Cor- 
nélius à  lapide\  le  P.  Hardouin,  le  P^ 
Bonjour  &  autres  Ecrivains  diftinguésu 
Ceft  encore  l'opinion  des  Juifs  Caraï« 
tes.  Enfin  on  n'a  point  douté  que  l'au- 
torité de  Virgile  ne  fût  d'un  grand  poids 
-dans  cette  matière  ^  parce, qu'il  a  die  i 

Mon  alîos  prima  cre(centis  origine  Mundi 
iUnxiilb  dies,  aUumve  -habuiflè  tejiorem 
Crediderim  :  Ver  iiiuderat;  Ver  magnus  zgebti 
Prbis,  6c  liybernis  paicebiuu  âatibus  Euiîè  Çfi} 

i-éf)  Géorgie,  l'  II.  y*  ll^»  4t?  Tcq. 
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50.   Nouveaux  Mémoires  d'HiJhîre  f 

Cependant  les  Chronologiftes  les  plus 
cïads  placent  la  Création  en  Autom^ 
ne ,  parce  qu'ils  fupppfent  cpae  les  Hé- 
breux coromençoient  leur  année  civi- 
le en  ce  tems^là,  &  qui!  y  a   toute 
apparence  que  Içs.  premiers  hommes  ont 
compté  les  années  du  tems  où  le  Monde 
a  commencé.  Mais  cette  raifon.rfeft 
pas  fans  réplique,  les,  partit  ans  de  la 
première  opinion  (bucenant  que  les  Juifs 
&  les  Orientaux^  excepté  les  Égyptiens, 
cotnmençoient  leur  année  au  Printems, 
êc  que  la  diftindion  de  Tannée  civile 
4  avec  Tantipe  facrée  n'eft  qu'une  fpé- 
çulatiqn  de  Rabaniftes ,  qui  n'a  aucun 
fondettjeut  âans  TEcriture.  C*eft  ce  que 
l'on,  a  .tâché  de  prouver  par  une  tiïC' 
fçrtation  inférée  dar.s  tH0mre  Critique 
dç . U  République  dfis  Lettres (a),y6c  qùè 
je   crois  poyyoir  attribuer  au  /avant 
M,  ^e.Vienoîes.  On  ne  fauroit  croirfe 
combien  jja  paru  d-éciits  fur  une  q,ué^ 
.rippïi  peii^mterefrante.Quoiqu'il  en  foit, 
.Nicjolas  dflVl^ra,  Picde  laMiranclblé, 
SçthMs 'C vivifias ,  Sérarius ,  Jofeph  Sca- 
ligçr,  Pérérîus.,  le  P,  Petau,  Uirérîm, 
Jeat^  le  Clerc,  Jacques  Bafnage  ,  ï), 
Calfait ,  te  P.  Tôurnemitie ,  &  une  in- 
linité  iTaiïfifes  fixent  kCrcation  en  Au- 

C^>T.V.  p.  5<f»     * 


ie  Cnàqut  Çf  de  Littérature,  ^  i 
feomne.  Ceft  auifi  Tapinion  de  Téjé^ 
gant  Auteur,  qui  nous  {i  donné  VE^ti* 
codon  Littérale  deVOuprage  desjixjowrs^ 
wHéede  Réflexions  Moraks.  Ce  petit  Our 
TMge  ,  que  Ton  attribue  à  M  M*  du 
Guet  &  d'Âsfeld ,  eft  excellent  daps  fou 
genre ,  &  peut  tenir  lieu  de  tous  les 
vaftes  Commentaires  qu'on  a  faits  fut 
cette  matiei^ ,  pourvu  que  Ton  y  joigne 
ce  que  M.  l'Abbé  Pluche  a  pi:^lié  tou* 
chant  la  Phy (îque  de  Moyfe  ^  cbus  le  1 1. 
vol.  de  ion  fliâom  du  CieL 

B.  Moyfe  a  ùk  la  deicription  du  Pa«>' 
radis  Tefreâre  ;  n&ais  elle  efl  .courte  , 
&  le  changement  des  noms  que  les  â^eu- 
ves  qu'il  déiîg^  ont  portés  ,1a rend  ;am- 
btguç.  Les  Critiques  difputent  toMs  les 
jours-  fur  les  parolesdu  texte  Saccé  jfâÀi 
pauvoir  s'accorder  i  Se  rien  ne  prouve 
mieuK  la  diiSculté  de  cette  matière  , 
que  la  diverdtc  des  iènt^mens  qu'elle 
a  fait  naîtra* 

Philoa  &;Origè^  prétcndpient  que 
le  Jardm  d'£den  a*^voit  jamais  exifté , 
&que  ce  nétoit  qu'une  Allégorie.  Toil* 
lat ,  Evêque  d'Avila  dans  le  XV.  iîecle; 
qui  palîbit  pour  un  prodige  de  fçience , 
place  le  Paradis  Terreftre  dans  la  troiiîé- 
me  région  de  lair.  S.  Bocâveatutç  & 
Duraiid  le  meuent  fouS'la.  lig^e  équi* 
noâi^  i  à  cayfe  de  réga}ité4e«  iqurs  & 

Çij 


f  1.    Nouveaux  Mémoires  cCHifloiré , 
4es  nuits.  On  Ta  encore  placé  dans  la 
J^uiie,  fous  la  Terre  ^  fie  enfin  dans  le' 
Ciel-  Opinions  bizarres  &  peu  .cojifbr- 
fiies  au  texte  de  TEeriture. 

S»  Avîte,  Archevêque  de  Vienne  dan% 
Je  VL  fiecle ,  le  Raboia  Moyfe  Barce- 
piîas ,  Malvenda  (avant  Domimcain  , 
^royent  que  le  Paradis  Terreftre  ctoît 
dàn^  les  Indes  Orientales  ;  d'aMtres  dans 
Jlilc  de  Ceylan ,  dans  Tlfle  de  Sumatra ," 
4an«  les  Canaries.  Il  iVeft  même  aucun 
pays  dans  les  quatre  parties  du  naonde^ 
i^t  Ton  ne  Tait  été  chercher, 

■ 

'    Le  P.  Hardouin  le  place  auprès  de 
pâmas  &c  ^x  environs  des  fburces  du 
Jourdain.  Ce  Savent  n'a  cependant  pa| 
ififlimulé ,  que  fon  fyftème  ne  fût  fii- 
|ét  'à  de  grandes  difficultés.  Il  a  été  fui- 
vi  par  fon  Confrère ,  le  P.  Berruyer, 
^elon  le  fentiment  le  plus  probable  ^  & 
^ni  e/l  celui  de  M  M.  Sanifon  ,  de  D« 
Calmet  &  de  pludeurs  habiles  gens  ,  le 
yèCradis  Tefrèft}re  ctoit  dans  l'Arménie  ^ 
^ntrë  les  fources  du  Tigre,  de  l'Eu- 
•^hràte,  de  l'Araxe,  &  du  Phafis.  Ou 
4  tout  Iteu  de  croif  e  que  ce  font  les 
.Quatre  fleuves  défignés  par  Moyfe. 
•     l^éanmoins  comme  tout  le  monde 
f^nylent  ^ue  M.  Huet,  ancien  Evéque 
4^^yf  caches  >  a  traité  cette  matière  avee 
«H>9  ^a^itude  iSc  une  érudition   peu 


iiè  (^rdqiu  ér  JU  tittérature.  f  f 
fer  ion  opinion.  Il  plààe  donc  le  P»k 
radis  Tecteftré  for  Ici  hosîds  du 'fleuve 
^ue  produit  la  jonrékioA  dtii  T^e.&  d4 
l'Euphrate ,  &  qu'on  appelle  le  fleuvô^ 
des  AratSes  ,  entre  ceiîte  joiiâîion  &  \^ 
divîfion  qfte  fait  ce  même  fleuve ,  avaniic 
que  d  entrer*  dans  le  Goiphe  Perfitiue^ 
Ce  flenve  i  àvano  que.de  fe  jettef  oan^ 
la  mer,  fait  ijuelqu^  déooitra  âc  'qtteiv 
ques  courbures.  Il  en  fait  unie  fbrtgcan^ 
de  vers  rOcçîdeht ,  &  dnfuite  il  reytenf 
vers  rOrient.  C'eft  ùtt  cette  courbure^ 
diu  côté  de  FOrîent  ,•  que,M.iI-ftiçt  place 
Itt  Paradis  Terreftre..Le  fafneux.  Bdckaril 
^voit  fait  un  Traité  fijr  le  même .  fuje^^ 
mais  on  ne  le  retrouye!point.0nfjugefctt# 
leo^ntde  quelques  morceaux  recueiUiS'* 
par  M.  Morin^qui  domta  une  Édicion  dci 
ttuvres  de  fiocnart  en  i  ^.92:.  que^Je/fea^t 
riment  de  ce  grandCrî tî<jue  éwm-À ^pfll 
de  cho(e  près  ^  le  mê.tie  quex:eltti  de' Mk 
Huet.  Les^  Auteurs  du  XXIIÎ.:  Voltima 
Je  ia  Bibtipthéque  Umv^rfelU (dUM  M; 
Berjiard  &  le  Clerc,  ohé  relevé  cetc« 
particularité  d'une  manière  à  vouloir 
perfuader,qiie  M.  Huet  s^étoic  «n^aré  die- 
î ouvrage  de  Boehart.  v  -  ; 

C  Les  Gnoftiques^^  &  les  Setîiîeins'y 
Hérétiques  du  II.  (îecl^  ,  avpîaik  foriii" 
pluGeurs  mauvais  livres  fous  le  nom  d^ 
Stth.  Ils-  préccnioifutm^me  quil  lérifMif 


Je  Nouveaux  Mémoire^  ttHiJiotfe: 
toicnt  (ix  coudées  ordinaires  ,  félon  kt 
mefure  que  Moyfe  avoir  apprile  chez 
les  Egyptiens ,  ^  que  par  certe  fupu- 
tation^  elle  égaloît  la  grandeur  d'une 
Ville  fpacieufe.  Le  défaut  de  cette  ré- 
ponfe  eft  qu'Origèue  ne  prouve  point 
cette  diflFerence  de  mefure  géométrique , 
&  il  n'y  a  gucres  d  apparence,  que  Moy- 
fe eût  voulu  cacher  le  prodige  de  l'Ar- 
che fous  un  terme  qui  en  diminuoit 
fi  fort  la  merveille. 

D'autres  ont  cru  qu'il  ne  falloit  point 
prendre  ces  coudées  poirr  un  pied  &  de- 
mi par  rapport  à  la  ftature  ordinaire , 
parce  que  les  hommes    d'alors   étoient 
plus  grands  &  plus  robuftes.Cette  idée  a 
été  du  goût  de  M.  FAbbé  de  Tilladet  (a), 
qui  s'eft  imaginé  que  les  coudées  dont 
parle  Moyfe,  étoient  des  coudées  de 
Géans  ;  mais  fans  avoir   recours  à  de 
pareilles  preuves  fi  peu  fatîsfaifantes. , 
d'habiles  Interprètes  ayantcomparé  VcC- 
.pacede  TÂrche  marqué  dans  l'Ecriture 
avec  ce  qu'elle  contenoit,.  ont  démon- 
tré félon  les  règles  de  la  Géométrie , 
qu'il  y  avoît  aflez.  de  place   pour  cou-. 
tenir  tous  les  Animaux  qui  dévoient 
y  être ,  fept  de  chaque  efpece  des  purs^ 
&  deux  des  impurs.. 

Parmi  tant  d'Auteurs  qui  ont  tra- 

ffl)  Vojr.  le'  I.  VoU  de  ces  Mémoires,  p.  x  j  v 


âeCAtïqui&^  àt  Littérature,  "^y 
taitié  fur  ce  fujet,»  confoltczla  Dif' 
ferta^ïon fut  V Arche  de  Noé^  par.  Af.  'C 
Pelletier  Marchand  de  Rouçn'^  niprCHaai 
17 1 1 .  Selon  cet  Auteur  exad>  Içs  qo»-  . 
dées  dé  TArcte  étoient  de^cfucjéci  oj?-- 
dinaires  d'Egypte ,  d'un  peu  plus  d*im' 
j^îed  &  demi,-  ceft-a-dire:  de  2ro  denos^ 
]^ouces  avec  quelque  chofe.  Sauvant  cet- 
fe  fuputatioii  )V  là  /rapâcjycé  de  TiÂrobil^^ 
déduâida  faite  des  bprd^ge^  &?dç^pl8i}-' 
ches  9  étcHt  d'im  million;  fept  c^i>9  qui^ 
i«re  vîngt-tlri'  mîlla-  trois- tensibixantt- 
dix-fept  pieds  cubes ,  &  plus^tvindê  elle* 
feule  que  quarante  de  nosNav!ires'de- 
mille  tonneaux  cliacun>  .  ,  . 

Voyez  encore  le-  Traité  I)c  AficâNoej> 

mijusforniû^&  c^pmtansfumt^.  par  Je^n^ 

Bourrel,  en  latin-  JSureov  màlrnommé^ 

fiuteon,  Bautel,  ou  BoreU-  Cet  É'çtsi- 

Vain  qui  a  fait  honneur  à  notre  Pri>^- 

tincè ,  éfoit  dé  Vienne  en  Dàuphiné  ,* 

kelîgieui  de  PÔrdre  dé  S^  Atitôiilc  y 

grand  Géomètre,  habile  dansles  Mé- 

caniqul^s  9  bon  JurifconfultQ  SC  Savant^ 

dans  les  Langues.  Il  moUrut  eni'i^^b.* 

âgé    de   71  ans*  Son  Traité  de   TAJr-^ 

che  fb  trouve:parini  fès  autres";  Ouvr'a--- 

ges  de'  Géométrie  imprimés  à  Lyon  (^X» 

&  a  paru  depuis  dans  le  VIIL;  'fome^ 

des   Gfandë*  Ciîtiques   d'Aii^letërre^'y 

(^  itt-4?.  îjj4i'  •.  ; 
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y$    NmHame  Mémèifes  à'IH^ûire  ; 
qtfoh    appelle    Critîd   SaoH. 

Pérérius  (a) ,  ^ans  fon  Gommentaî- 
'Wfur  la  Geftéfe',  ^ùî  éft  regar âë corn- 
•ne  tin  chef-dœuvre ,  a  'fait  «h- ^f aïKf 
&  ftvant  <îétail  des  Ammaux  ^xrraor- 
itînaires  qui  fc  rrouverenc  dansTÀrche. 

Moyfe-a  marqué  ckkement  tjtie  le 
Déluge  avoit  ité  miWetfeh  II  dit  plu- 
iiears  fois  qôe  les  ^àûx  ft  Vépàadîrènt 
fût  ft^te  k  '  térre  5  que  tous  les  AM- 
«âciux  éui  étoîent  fous  le  Cîél  cfiirèiir 
«oyés- lans  les  eâox  ;  que  les  eaux  ^Re- 
levèrent qmr^e  coudées  au-deffiis  des 
plus  hautes  m omagnes;  que  comme  de 
tous  les  hommes  il  ii*y  a  en  que  Noé 
&  ia"^£aïiriflie-qm  ttyent  ërë  /kovés,  de 
mâpie  iJ  ii*y   a  etf  des    animaux  ^ie 
«oufervés  ^quc  ceux  qui  étcwenc  daBS 
i'Arché:  on^ne  peilt  rîen  dire  de|(ttis 
«xprcB  ni  rien  -de  plus  pdfirif  poiir  1%- 
niverfalîçé  du  Déluge.  Ceft  auflîle  fei>- 
timcnc coniroun  des  Pères,  des  Com- 
mentateurs Catholiques  &  î%otéT:^rtSy 
&  la  Tradition  <3ei)(lante'  des  Eglffes 
Juives ^Cht^eiefines-Iiaditien  que  fcs 
:PayeiîS,  Us  9À\iMmm^ ,  kfs  CMno^isiSc 
les  peuples  4X1^15  "ife  iMrtiériowecnc 


f 


..(4)  BeneiliâusBéceriŒ^njdEef»^^^ 
faatiF Se- Valence  WEfpignei  mort  à  Rome 
en  I  ^  I  o.  Voy .  le  P.  Labbc  ,  finoMh^A  ^çrip. 
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tic  s'écok  avifé  die  i^^oquer  ta  à&atc 

cette  :iini vetfâihé.  ^Cepeiidûnt  <4éi6  gens 

huiles  Ke»t  Hié^,  &  ont  ptéteiidu4)a^ 

le  écok  im^dflibie ,  ciExnttaiib  à}l^'*t^^ 

ion  6c  aW  loix  de  là  NfUÎite.    Îùolc 

Vofllt»,  Chanoine  dé  Vindfor;,  <mott 

en  i^98«  eft  celui  qui  afomséles^iks 

grandes  dificitltés  à  ce  Cajet ,  danfs  iotie 

î)iiiertândli  (i^r)  ddstif ^fêe  ^&i^,  '& 

da«is  d'autres  ouvi:ag@i(.D<.  iGdWérvfts 

'a  tappoi^tées  farts  tes  dâ^blir,:^&  iy^a 

xépotldu  d^ui^e  manière  râr»5fa{(ailte*  ; 

«ptès  duôi^îi  fak  cette  jiiilirfeaie  »*éfte- 

xioti  (v)  :  îfOft  ne  ptétetidîpàs  toutefois 

ipar  ces  iràiâins  proavi^  <}âé  -le  Oélwe 

tiHÎverfel  fe  foît  fait  fans  mîracje;  Ga*e- 

connoît <it/û  y  en  a îeu '4jntrèS'»gèand ^ 

iortout  dans  iâ  châte  nies^eaak  ^^ndaiic 

•40  jours  5  &  dans  leur  évaporatïon  ,011 

dans  leur  retQur  dans  les  abîmes  Scéàt^s 

les  airs ,  de  quelque  ^manière  que  ^ce- 

Sa  &  foit  fiait.  On  at^oue  qtie  ee  'tdr- 

ribic  év^eneiftent -r^irfetnae  des  difficûL 

tés  pr<f que  linèr^licà^le^ ,  tai^  datis' je 

fyftemequî  le  tient  univerfel  /qtietfans 

icelui  qdi  le  croit  feulcmièntpârtîCttlier  j 

&  dès  qu  il  ifaut  admettre  un  enchaîne* 

0ient  de  miiracles  dans  l'un  de  dans  Tau- 

(a)  De  vcrA  iEtate  Munji,  &c.  in- ^0.16^9* 
ih)  Diaioiin.  delà  Bible, tTom.  H.  >  iï> 
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1^    NtmwJtx.  Mémm^  JL^Jk&te  ^ 

tbn  jQite  ^oii  f(Hrmé  touchadsir  ia  iâilb^i 

(dans  lîatj^cile^b  iotoiideja  .étcjocéé*  Ain(i 

-<6lix  qui  i^tâcem  ia^Cré^rion  j«,t}Pi?ia- 

temsi,  ^pr^erdonc  qiie  4e  ioconcf  .moi ^ 

dont  .fwrle  Moyfe   dans  'Wriftoke    du 

Déluge,  eft  le  iècond  de  rannéc  Saiate, 

•laqt^filfc  commençoit  au  mo^sdeNifan, 

-qui.  cépond  .à  Mars  vers  il'Hquitioxe  du 

cPcmcems  ;  &  que  le  rétabliflcmenc  du 

JdimcftKn  monde ,  lorfque .  Noé  ibrmc  de 

7J' Arche  oà  il  befta  oite  année,  répond 

aûtenis  de  la  Création  du  .premier. 

Ceux  lasa  contraire  qui  nreccecrc  la 
,Gt«ation  en  Automne ,  font  commen- 
3«cr  te  Déluge  au  fccandmois^e  rau- 
•uée. civile  dos  Jiiîfs,  qui  félon  eux  eom- 
-liïençoît  en  Automne.  On  peut  confirl- 
-.«er  les  Antiquités  Judaïques  (a)  de-Xlf* 
.13a{nage,  ou  îl  donne  le  Calendrier  de 
raimôs  du  'Déluge. 

-  E.'La(9fcaQcc  (Â)  &  faint  Auguttin  (r)  on€ 
^pondu  à  toutes  iesdifficuirés  qu'on  pou- 
^%ok  fi^re  furla.  longue  vie  des  Pàtriar- 
-chês.  iLesTsmiées  étdieiit  dans  ce  tems*là 
-isonmle  aujoitrdliui.  Si  ce  n'avoit  éié 
>qae  des  années  de  mois ,  comme  quefî- 
ques-jUtts  >£ on^écendu  ^  il  ts'enâdYcdit 
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de  Cntrgwe  &  3e  LtttératitfWé     (f  j 

u  Henocb  ^  Malaléel  &les  autres  doiic 

il  eft  ffit  danrs  le  Texte  Hébreu  qu  îl» 

•tmc   engendre  à»-  6^.  70.  loy,.  &  ijo 

-ans^anroiem  eu  destnfans  à  j,^^.  7.  8.& 
9  ans  ;  ee  qui  eft  ridicule  &  îafoute- 
nabte. 
Dans  rHrftoîre  du  Déluge ,  Moyfe 

~£au  mention  du  i.du  ï7v.du  lo.  &'dii 
zj  jour  du  mois  >  ce  qui  jprôuve  que 

"ies  -mois  étoîent  une  Imiaiion  cofnme 
dans  ce  tems-cî.  UHiftorien  Sacré  mar- 
que auffi  le  I.  le  1.  le  jc^'Sc  le  16% 
mois.  1/année  n'qjoit  donc  pas  d*un  oa 
^e-trofs  mois,  comme  Ton roudtdrt Je 
pn>avexi3«r  -ce  palïâge  de  Pline  (a )r 

^^mdamLmm  [ertia  lanmm  déterminât 

han^  uiM^ptii;itaqueapuieos  alîjûî^ 

fingula  miuia  awiorum  vixljfe  proàimîuf. 

Le  cctebre  M.  Caflînî;  dans  fbn  TrâU 

ti  de  f Origine  &  des  progrès  dje  VAJhrxH 

nmàe  ^  croit  qû*il  y  a  beaucoup  d  ap- 

Enènce ,  que  ranuee  doitt  fè  fervoio^iç 
s  -patriûrAes   çtoît  de   5^^    jouçs, 
r  ^îeu^e?;..f  î'  Tîiinutes  }6   fécondés"  5 
•  feiflement  àt  z  minutes  &  36  •  fécon- 
des plus  que  roii  W  compte  aujour-- 

An  Tcfte ,  cette  longue  vie  des^jpte-' 
TOÎèrs  t^attîarches  n*a  pas  été  înconitue 
..MxaKuàenfi' HSftoriàis  fnr6phiaûej»>'17o^ 

(«)  Hift,  L.  Yni:C  4'8<  F*  3  50'  ^^  »•  1 6i 


Ïf4  l^otweaux  Mémoires  (fîwlohti^  ^  , 
f^  cciix ,  dit  Jofephe  ^  qui  ont  écrit  VHiC' 
«itoire  cant  des  Grecs  qiie  des  autres 
»  Nâtioiisr,  rendent;  témofgnage  de  ç^ 
^que  je  dis* Car  Manechon  quia  ccraV 
«rHiftoire  des  Égyptiens.;  Bero/ê  qaf 
ainoui  a  laiflTe   celle  des'   Cîialdéensv 
»>  Mofchus ,  Helftieus  &   Hierôme  VE^ 
MgYprien,  gui'ont  écrit  celle  des  Phé- 
»>  hicîens.,  difent  au0î:  la  même  chofe.- 
»  Et  Hefiode ,  Hecatée  y.Acùûlas ,  Hel- 
jrlàni'que,  Éphore  &  Nicolas  dé  Da-'- 
••mas  rapporteiit,que  lies  premiers  hom- 
'ï^iines  vivoîentgufqiies  à  mille  ans  (a).- 
f^  On  croît-  communément  que  le  vin^ 

étoît  inconnu  avant  le  Déluge  ,  Scqffc- 

N«é  eft  le  premier  qui  ramafla  le  xaj- 
'  fin  pour  le  réduite  en  lîqpeur  5  ava/fC 

lui  on  fe  contentoit  dé  manger  le  raî- 
'  fin  comme  un  autre  fruît.  Mais  ilnf 
'  a  guère  d'apparence,  que  les  premiers 
*  ïiommeV 

pàce 
"  u  utîlé  Çc  fi  agréable.  Les  paroles  ^ 

îsTotire  S^îgn^ur  femblçnt  favprîreDceQe 
'  dernière,  opinion,  lorlqu'ilaît  dans  ^^. 
'  Mathieu  (i)  que  les  Hommes  mangeoieot 
'  éc  buvôîent ,  lorfqu  ils  furent  furpds 

jar  Iç  Déluge:  Edmtes  &.  bïbentesyce 
'  q;ue  ytaifemblablfealenjC'  oh  ne  peureçi-^ 

.    i)fri  Cap,  XXIV.  V.  iSi' 


»  - 


de  Critique  tsr  de  Littérature.  Sj 
tendre  que  du  vin.  Si  les  conjeâures 
étoient  permifes  en  cette  occafion,  je 
ne  craindrois  pas  d'avancer  ^  que  fi  Tun 
des  premiers  ibin^de  Noé  fut  de  plan* 
ter  la  Vigne,  c*eft  qu'il  en  connoiflToit 
déjà  l'utilité.  Les  Hiftoriens  ,  qui  dîfent 
que  ce  Patriarche  tomba  dans  l'ivreflè, 
parce  qi/îlignoruit  la  force  du  vin,  ajoûteot 
au  Texte  de  l'Ecriture,  qui  raconte  fim- 
plemeiit  le  fait ,  fans  aucune  réflexioo 
lur  la  caufe  de  cette  ivreffc. 

Les  Hébreux  tiennent  par  tradi* 
tien ,  que  Chanaan  avertit  fon  père 
Cham  de  la  nudité  de  Noc  ,&  qu'il  enr 
courut  la  malédiâion',  parce  qu'il  avoit 
été  la  première  caufe  de  tout  le  maL 
Eftius,  Chancelier  de  FUnivexfité  dç 
Douai,  mort  en  ]6i}.  &  très-habilç 
dans  l'Ecriture  Ste.  a  fuivi  cette  opinion. 
Mais  les  S  S.  Pères  &  la  plupart  des  Conv 
mentateurs  difent^  que  Noé  donna  fâ 
malédiâion  à  Chanaan  plutôt  qu'^ 
Cham  précifement,  parce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  maudire  celui  que  Dieu  avoic 
béni  au  fortir  de  l'Arche.. 

Selon  la  Remarque  d^uu  grand  CritU 
que  (ai  »  Moreri  n'a  pas  dû  dire ,.  ni 
9>que  Cham  fe  moqua  dé  Noé  en  le 
»  voyant  nud,  ni  que  Chanaan  fut  le 
s>  premier  qui  s'apperçut  de  la  n^idité  4fi 

C«)  Ba]fle,  Didf  Art.  Cham» 


[ii    Nouveaux  Mémoires  (stHiflohré  ^ 
gara»  eft  toute  folide  en  dedans^  6i 
reiTemble  plutôt  à  une  montSLgi^c  fl^  4 
une  Tour.  Elle  a  par  ie  pied  j  oo  pa$ 
de  circuit ,  &  quoique  la  pluie  &   les 
vents  Tayent  beaucoup  endommagées^ 
elle   ne  lailTe  pas  d'avoir   encore   f  3  9 
pieds  de  hauteur.  Elle  c;ft  bâtie  de  bri- 
,q,ues ,  qui  ont  quatre  doigts  d*épaîfTèur^ 
éc  après  fept  rangs  de  briques,  il  y  9, 
an  rang  de  paille  épafs  de  ccois,  doigts> 
laquelle  eft  mêlée  avec  de  la  poix  ou 
du  bitume.  Depuis  le  haut  jnfqii'en  bas 
on  compte  environ  50  rangs. 

T>.  Calmct  {a)  6c  bien  des-  Savant 
doutent  que  ces  ruinés  fbieiit  celles  de 
'la  Tour  de  Babel  >  d  autres  ne  font  ai>- 
cunê  difEculté  de  le  croire.  Outre  Iqm 
Voyageurs,  on  peut  confîilter    le  PI. 
Kîrcher  (h).  Remarquez  que  félon  Cé- 
drénus  ^  cette  Tour  tomba  par  un  coup 
de  vent , &  que  N^mrod  fut  écrafé  /bas 
'fes   ruîrïes.    Quelques  Auteurs    difent 
qu'elle  fut  renverféc  par  un  tarembJc- 
ment  de  terre  ;  6c  dans  ïhinéraire  de 
Benjamin  deTudelle ,  Juif  qui  vivoit  au 
XII.  (Tecle,  elfe  a  été  détruite  par  le^ 
feu  du  Ciel. 

M.  l'Abbé  de   Bellegarde  ,  parlant 
des  Géans,  s'exprime  ainft  (r).  »»  Ovide 

(a)  Dift.  de  la  Bible,  T»  1.  p.  3^ z. 

(b)  TvLttis  Babel,  L»  II. 

Çc)  Lett  Cur.  de  Littéral.  &  de  Morale,p.  «lo»' 


Ae  Critique  tr  de  Littérature^     6f 
^âans  les  Mécamorphofes  ,  dit  que  les 
wGéans  dccUrerent  la  guerre  à  Jupiter, 
»&  <jue  poux  etotader  le  Ciel,  us  en» 
»  taflbient  les  montages  les  unes  fur  le* 
»  autres.  Si  je  ne  «le  trompe ,  Ovide 
p  avoir  lu  ce  qui  eft  marqué  dans  TE- 
Mcrîtuxe  de  la  vaine  entreprife  de5  honi- 
»  mes ,  qui  voulurent  bâtir  la  Tour  de 
„  Babel  pour  fe  garantir  d*un  fécond  D^*» 
,,  luge  5  .&c.  „  La  réjfiiexîon  eft  finguliere,' 
Quelle  néceflîté  de  faire  lire  à  O^ide  U 
Sainte  Ecriture ,  pour  raconter  une  fa^ 
ble  déjà  fi  fouvent  célébrée  par  la  plu- 
part des  Poètes  &  des  Mythologiftes 
qui  l*avoîent  précédé  f  Ce  font  de  ce» 
id^s  qu  il  fuftir  de  rapporter  pour  en 
jnontrer  le  peu  de  folidité.  Mais  nous 
avons  examiné  cî-deflus'  le  fèntimcnt 
de  ceux  ^  qui  prétendent  que  les  Pocte$ 
ont  tiré  lenrs  fables  des  Livres  Sacrés» 
M.  de  Bellegarde  fc  trompe  encore  ^ 
lorfqu'il  dk  que  les  hommes  bitirenc 
la  Tour  de  Babel,  afin  de  fe  garantir  d'un 
fécond  Déluge .  amji  qu*\l  ejt  marqué  dans 
tEcritwr^.  Ceu  Tofephe  (a)  qui  a  pré:* 
técettc  imagination  à  Nemrod.  Le  texte 
facré  marque  amplement  que  Iç  deC- 
fciii  des  hommes  qui  éleverei^t  la  Tour, 
^toît  de  rendre  leur  nom  célèbre ,  avariç 
^  fe  dif^erfer  fuf  tpwç  h  perret 


70  Noweaux  Memoms  d^l/ijiôîre; 

La  plupart  des  Savansprétendent, que 
la  Langue  Hébraïque  eft  celle  qu'Adaxn 
&  fes  fucceflcurs  ont  parlé ,  &:  qui  a, 
îubfifté  jufqu'à  la  contufion  de  Babel, 
Ils  ajoutent  que  quand  Dieu  fit  nairrç 
cette  confiifion,  fa  fagefle  ne  lui  p.cr- 
,  mit  pas  de  détruire  cette  Langue  qu'il 
^voit  donnée  ,  &  qui  avoit  été  confa- 
crée  par  Pùfage  des  premiers  hommes  j 
que  pour  récompenfer  Héber  de  n'a- 
voir poii^t  trejnpé  dans  la  confpiratioii 
de  ceux  qui  bâtirent  la  Tonr ,  il  laifla 
dans  fa  Famille  cet  ancien  langage, 
afi«  qu'elle  continuât  de  fervîr  Dieu 
avec  la  même  Langue  ,  comme^avec  le 
jpaênie  zélé,  qu'auparavant. 

M.  Huet  au  contraire,  dans  fa  Dé^ 
monfiratim  Evangélique^ouviSL^e  rempli 
d  une  vafte  &  profonde  érudition ,  fou- 
tient  que  la  Langue  Hébraïque  étoic 
celle  que  les  Chmiancens  parloienr ,  6c 
que  bien- loin  d'avoir  été  diâée  ou  ins- 
pirée,de  Dieu  des  le  commencenoem: 
du  Monde, elle  croît  née, de  laconfu- 
fion  des  tangues  arrivée  par  un  châç- 
timent  du  Ciel,  lorfqu'on  bâtiflbit  la 
Tour.  Il  ajoute  que  la  Langue  primitive 
a.  péri  ^  &  quelle  a  été  abforbée  5c  eiv- 
^ioutîe  dans  les  autres;  ou  qiie  fielle 
s'eft  confervée  en  fon  entier  j  on  np 
peut  décider  (ans  témérité ,  que  ce  foit 
TAlTyrienne,  la  Cbaldéenne^  ou  quel- 


de  Critique  &  de  Littératures  jt^ 
(joe  autre  femblable.  J.  Scaligcr  ,  Gro- 
tius ,  SeUen  ,  Cappel ,  Bocharc  ont  olx* 
fervé  la  même  cnofe» 

S'il   faut  en  croire  M.  Huet ,  Abra- 
ham qui  ne  favoit  que  le  Chaldéen, 
lorfqu'il  paflk  TEupbrate,  fut   obligé 
comme    il   arrive    ordinairement  aux 
Etrangers 5  d  apprendre  la  Langue  des 
C/iananéens  avec  lefquels  il  étoit  con- 
traîne    de  vivre,  puilquil    s'ctabliflbiç 
dans  leur  pays.  Sa  poftérité  oublia  Isi 
langue  des  Cnaldéens ,  8c  parla  unique* 
mène  celle  de  leurs  compatriotes;  Sç 
conune  on  les  nomma  Ebrei/x  y  c'eft-^à*- 
dire  paffaŒers  ^  k  ca,\iCe  d'Abrahaqi  qui 
avoit  pa0e  TEuphtate  5  on  donna  auflt 
le  . même  nom  a  la  Langue  quiU  pai^- 
krein  )ufqu*à  ce  qu'ils  furent  tranfpor* 
tes  à  Babylone:  car  alors  ils  firent  un 
mélange  du  Cbaldéen  &    de  l'Ebreu', 
duquel  A;  f^rçûa  une  troisième  Langue 
Syriaque ,  que  J^  C,  les  Apôtres ,  $c  lejS 
Juifs  de  ce<  tenis-^là  ^rloicnt  ordinal 
tement.  Voyez  les  Differtatlom  fur  iî- 
verfes  mAtkrés  de  rdigion  &•  de  Philolô' 
git  (a)j  recaeillîes  par  M.  l'Abbé  de 
Tilladet.  On  y   trouve  les  objeftîoiis 
de  M.  M^dn.  avec  les  Mpci^ift^.  de  >f, 
Huet.  Le  pfemîer  ççok  Tcleve  de  Bp* 

{a)T,  Lp;  1^5.  6c^*l.  5dit,  de  U  Haye, 
1714* 


yi,  Nom/eaux  Mémoires  JtHîjloin  i 
chart ,  &  Profefleur  des  Langues  Orien- 
tales à  Amfterdani.  Une  £e  rendicpas 
aux  preuves  de  M.  Huet  quiécoîtlon 
atnî.  Il  revînt  à  la  charge  dans  un 
livre  intitulé ,  Exercîtationes  de  Linguâ 
fvimizvâ  ejufque  Appendicibus  (a)  &c.  Cet 
ouvrage  eft  eftimé. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  dont 
fe  fit  la  conrufion  des  Langues ,  c  eft  fur 
quoi  les  fentimcns  font  partagés,  Ri- 
chard Simon  {b)  ôc  Jean  le  Clerc  (c) 
l'expliquent  tl  une  façon  qui  réduit  à 
rien  le  miracle  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 
i'Ecrîture-,  mais  leur  fyftème  eft  rejette 
4e  tous  les  Savans. 

L'origine  des  peuples  eft  encore  une 
queftîon ,  qui  a  fourni  jufqu*ici  une  am- 
ple matière  aux  conjedures  des  Inter- 
prètes &  des  Critiques ,  &  il  faut  con- 
venir qu  elle  renferme  des  difficultés  în- 
furmontables.  On  ne  doit  donc  pas  êtfc 
furpris  d*appercevoîr  tant  de  contrarie- 
tés  parmi  ceux  qui  ontvoulu  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  diôîrentes  Co- 
lonies répandues  fur-toute  la  terre,  après 
la  féparation  des  defcendans  de  Noé. 
L'éloignement  des  tems ,  les  migrations 
fréquentes  des  anciens  peuples  »  le  chan^ 


(a)  In-40  Utrech.  i^P4. 
(h)  Hift.  Crit.  du  V.  T.  L.  L  C  14.  &  ï  <• 
(c)  Sentimens  dçs  Théologiens  d'Hollande/ 
Létire  XIX, 

gcment 


I 

3e  Criàfiii  &  Je  LktératidK.  7f 
{etnenc  des  noms  qu'ils  ont  porté  liic-* 
cdfivement  «  l'ignorance  où  nous  fbm- 
mes  aujourd'hui  de  l'ancienne  Géogra- 
phie, tout  contribue  à  répandre  des  té* 
nébres  fur  cette  matière. 

On  peut  confulter  George  Horn' 
(a)  habile  ptofeflèur  de  Leyde,  mort  en 
1669.  le  P.Kircher  (t)  (Achanafe)  Jéfui* 
ce  très-favaiit,  mort  en  1680.  le  P. 
D.  Calmée  (c)  »  &  fur- tout  Samuel  Bow 
charc,  nadf  de  Rouen,  &  Miniftre  à 
Caen.  H  avoir  une  grande  connoiflance 
des  Langues ,  des  Humanités ,  de  l'Hiù 
toire  &  de  la  Pbilofbphie.  Vexplication 
de  toute  laGenefe  qull  avoit  entrepris 
fe  »  lui  donna  lieu  de  publier  fa  àé(H 

fraphie  facrn  ,  &  fon  Hkroimcon  ,  ou 
Hiftoire  des  Animaux  de  l'Ecriture 
Sainte;  ouvrage  rempli  de  toute  l'é-i 
rudition  que  peut  fournir  une  vafte  lec«< 
ture.  Bochart  mourut  fubitement  en 
J667.  à  l'âge  de  68  ans  >  en  conteftanc 
contre  M.  Huet. 

^  H.  Suivant  la  verfion  desSeptante  ^ 
Arphaxad»  ÊlsdeSem»  engenara  Gaï«, 
Jian  -,  qui  fut  père  de  Salé  ;  &  S.  Luc  » 
dont  l'autorité  eft  bien  d'un  plus  grand 


(4]  Arca  Moe,  h- 12,1  é66é 
(^)  Turris  ii:^u.i,  in-foL  z^79* 
{c)  Comment,  fur  la  Uençfe ,  &  Hifloîrc  de. 
rAncif.n  TeÛ.  T.  I. 

2fm  111,  O 


74"  JffcjmfOM  ^rtAi^'JtH^i^  ;^ 
f<i^^y  èi%  de  même  (4^  ;  ^idjuk  Stde^ 
fid  fiàt  Cf^TtffH^  fit  fuiu  Jirphaxai^ 
ï^im  aiftre  çèf^yild^  manqué  émit  le 
l^x^  Hébmi,  dam  làl^iB^aee'f  4aas 
îes  verlîops  Chaldaïqucî  Se  Syrîa«pe  ^ 
cfa'4i^^l^  0iigpiadra:  immémateitieiir 

t&a  de  çc  Caïiiafi»  Cette  iii9Bcalt& ,.  qui 
i^  corifidéfûbiis ,  a  donaé  W^iï  de  T^* 

;:  CmiçÏEiiiî  p^'etcpirCaïtiaii  ^  foiid^nir 
t^9^  âir  >ee<ipie  Ifautomé  (fia  Texte  Hé-« 
Eriia  rfolt.  laiis  contredit  remporter  fur 
les  Tteiifioni  étratigjsri^*  Ce&  l'a  diécifion 
é^  &.Jixm^9m:  ,^  ^nmèm^  eetnff  cetl^ 
|{e  tibiRtlbe^  boimst  Intetprères,-  £î  {iti-^ 
IfBKi;  f0ààs'(nndatptr,  unde  ^Ji  în  fllimn  p9f 
fnte^ret^  f^éC  tra^dtio  (b).  a^'.  Il  eil 
]ptbu^(^e  Jes  nombries  faut  cor  rompue» 
Aans  hsScfK^vi^  p^r  rapport  aux  aâ-> 
|i^£s  4es  P'atriarches:  b  mêirne  chpfà 
a  pi  armer  dans^  le  cas  dont  ii  s^^agir^ 
]U^  variations  infinies  qui  fe  trottveni 
imf  fcç  diâireiw  exemplafreç  de  cet- 
te, vei^offi  ^  et^  ceqoi  re^rde  laÇh^o* 
fiç/h&C*^  aacofiiènr  ce  foupçon.  ^^.  ^^ 
jLufS^  l/^i^aiic  fait  iiinpkcnent  que  copier 
refr  Jntçrprercs,  fon  texte  en  cet  ei|- 
4f rff  R' eft  pas  4'i^nç  plys  gca^dç  ^tf tpr 

.  ffi  )Dq»c,  £•  ITÎ.  V*  ^6. 

{^)  f^gr  iP  Çivif  •  L.  XV.  Q  r^ 


tàti  qae  la  Unt.  4^«  Qae  ûVàns^ob^ 
ftine  à  ibatenir  l'autemidcé' de  la  ver^ 
fioâ  ^es  7ô.  laquelle  e^èéUyeiaent 
a  été  révérée  fi  long^^tems  daM  tomâ 
l'EgHfe  9  on  prouve-  que  le  nom  de  Caiù; 
aan  li'étoic  point  origmairetnént  dan^  le 
texte  des  Septante  &  que  les  ancien» 
Petet,  ne  Ty  ont  point  lu;  On  ne  le  trou-^ 
ve  id  dans  EuféM ,  ni  dans  Africanus^' 
ni  dans  ThéopHile  d'Antioche ,  ni  daoi 
S.  Epiphâtnb,  ni  dans  Jofephe ,  ni  dan» 
Philon.  Cependant  cous  ces  Auteurs  ont 
fbtvi  la  Tuputatioa  des  Septante. 

Le  P.Brret  répond  à  toutes  ces  raifbni^ 

fàt  une  fasie  qui  femble  les  détruire,- 

Je  yeux  b&n  accorder;  àk  cet  habile 

JèCidxjs,  (a),  que  le  nom  de  Caïnianné' 

i^  trouve  point  dans  Moyfè;  mais  ilr 

dedans  S;  Luc^  &|côia  fu£t»Ondoit 

fiippiéec  l-un  par  Taotré  ^  tout  de  m€^ 

me  que  l'on .  prend  dans  le  II;  Livra 

des  Rois  les  noms'^des  quatre  Rois- onii» 

par  S»  Madbieu^  La  dimcuké  cft  fdn^ 

•lable  ;  on  doit  donc  y  lépondre  de  lar. 

tnême  manière. 

On  tâche  de  fc  débarra^fer  de  cette 
dbjedtion  preflQiutè,  en  diiant  que  let 
nom  de  Caà'nah  ne  fe  tencontroit  pa» 
dans  les  premiers  textes^e^.  Luc,  Sc 

(a)  Briet,  Aiinale«-JVIun<]i>  T.'  !•  m  protegooit 


fé  Novaftdux  Mimôïtei  tHijloirel 
cps  c'eft.une  atldixion  .faite  par  les  C^«.' 
piftes:  mais  le  P.  Briet  ne  peut  goûter^ 
^    cette  réponfcLr,  quieftidu  favaiït  F.  Pe^ 
t^u.  Quàd^uttm  dicuritthunc  eturniÇai" 
nam  non  extare  in  anàquis  huât  exem^ 
ptaribus^  id  primus^  quod  fciam:,^cere 
aufus  efl  gregalis  Calvini  Theodorus  Beza^  ' 
qui  in  opimonem  fuam  nimis  credulosOr^ 
thcdoxos  pertraxit^  quaji  alîquâapud  hond^ 
nés  Jide  dignus  ejfeta  qui  (Uvinam  ejwrap 
fit  (a).  Ici  le  P.  Brièt  perd  ion  avaii** 
tage;  Théodore  de  Beze,  quoique  héré--' 
tique  ibrt  obftiné ,  pouvant  être  bon: 
Critique,  fur-tout  dans  un  fait  od  il  n  efl: 
quêftion  que  d'avoir  des  yeux  pour  dé^ 
eider  firun  mot  exifte  ou  n^exifte 
dans  les  Manufcrits.  D^ailleurs  les 
vans  mê^ie  Catholiques  conviennentv 
que  le  nom  de  Caïnan  eft  omis  dans 
les  meilleurs  Manufcrits  <lu  Nouveau* 
Teftament»  j>  Cette  divertité.,  dit  Mi' 
«:Gâdeiiu(i&)  )•  donne   un  grand  fujeé* 
a»deidi{pute  aux  Interprètes  Catfaoli* 
PI  oues ,  &  U  plâpart  difent  après.  plu< 
»  (leurs  Pères  anciens  qui  retiennent  la 
n  Gr&éalogie  de  Caïnan,qu-il  vaut  mieux 
irccnfedcT  qi^on  nefçait  pas  lacaufe  de 
n?  rpmiilîon  de .  (on  nom  dans  l^Hébren» 
n  qw  d*a<â:ulè(r  4^  corruption  W  texC4* 

?'*    \d)  Briet,  ibîd. 


it  CAûtmt  &  dé  Littitaîttrté  ^f 
nit  TEvangçlifte,  ou  d'avoir  iavfi 
«rerreiir  des  Septante^  9 

Quoiqu'il  eh  foit  ^  Salmeron  ^  Tau 
nîel.  Ifaac  Voffius,  Waltob,  les  PP, 
Salien  ,  Labbe ,  Briet ,  D.  Pezron ,  &c. 
font  pour  ce  nouveau  Caïnan  ^  qui  eft 
rejette  par  UfTérius ,  M  M.  Spauheîm  , 
les  P  P,  Pecau ,  Toucaemine  ,  M.  du  Pih^ 
le  P.  FraflTen  ^  M.  l'Abbé  Lenglet ,  & 
par  la  plupart  des  Grkîques* 

I.  Le  Cardinal  Bellarmih ,  Jcfuît«  eé-; 
lébre,  mort  en  1611.  prétend  (^)que 
Calvin  outrage  les  Saints  de  TAncien- 
Teftament,  parce  qu'il  écrit  (h)  qu'A-* 
prahanx  a  fervi  les  idoles ,  fondé  fur  le 

talTage  du  Livre  de  Jofué  :  Transfluviùm 
éitaverupJt  patres  veflri  ab  initio ,  Tha^ 
npater  Abraham  &  Nachor,fervîerunt^ 
jue  Dûs  alienis,  Cçtte  opinion  n  eft  pas 
jartîculieie  aux  P.  Reformés  j  elle  a  été 
outenue  par  de  grauds  hommfes  entie 
es  CarhotiqueB  (r). 

André  Mafius  (  mort  en  lyrj.  )  doiH 
le  Commentaire  fur  Joftté,  intitulé  :  J^ 
/«e  împeratoris  Hifloria  illujlrata  atque 
^pUcata  (d) ,  eft  admiré  de  tous  les  5a- 

WPréfecedtt livre  de  atemdfeUclâte  San^)", 

{h)  Inftitution  de  Calvin,  L.  III.  C,  1 4,      ; 
U)  M.  Ancilion  en  cke  piufîfeure  can^  foâ 
Helangectitique,  pag.  6,  Edit.  1706. 
tfj  hk'îoU  Anvers.  i574« 
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7^  MsmfiMxiSémowa  fffiftc&fe} 
Tans^  pcoiefie  qufil  ne  peut  écouoec  cenir 
qai  font  des  efïorts  pourctifculp^r  Abcar 
ham  ()u  cdmb  d'Idolâtrie.       • 

Geaebcâd  y  Archevêque  d' Aix^  un  dè^ 
plus  favans  hommes  du  XVI.  âecle  , 
dit  (a)  qu'Abraham  eft  compté  parmi 
les  Idolâtres  en  cçc  endroit  de  Jofué* 
Ceft  encoriS-is  (èntimenc  d'Arias  Mon-^ 
tanps  (b)^  mort  en  159$.  le  meiU 
leur  Critique  que TEipagne  ^k  pi^oduic, 
LeÇ.  PoflQvin  ta  fmvien  cêbidant  Gt 
fiiblloçhéque  ($). 

Nicolas  Serrarius  Jéfuite ,  (  mort  en 
r<^o9.)  très-jiabile  Commentateur  ^  écrw 
vani  fur  ce  paiTage  de  Jofué  (d)  ,  dit 
formellement  qu  Abraham  a  été  ido<t 
lâtre, 

S.  Cyrille  (e)  femble  favoriifcr  cettd 
opinion ,  &  on  peut  voir  dans  les  Re- 
taarques  deCoqueus  furS.  Auguftîn  (/) 
une  foule  d'autorités  qui  la  confirment* 

D.  Calmetjdans  fon  Hiftoirede  VArt* 
tàén&  du^oùveau-TeJlammt  (g)  témoi- 
gne que  ce  fentitiient  eft  commun  aa-; 

(a)  Chronograph.'  L.  I.  zji  ai|o.  %045i. 
(h)  Comment,  in  Jofiie,  five  De^opdmolm*  ' 
^perio.  in-4®.  Anvers.  1583. 
(c)  Libr.L.  C.  Vn. 
(<<)  Cominent.in  Jofiie.  in-foL   MayenclV 

(e)  Adversùs  Julian.  L.  III. 

(/)  De  Qvit.  h.  XVI.  C  XII. 


jWd'hui  j  lojifj^^il.fejfet  <fe  ces  pa- 
roks.  :  y^sii  efl:  -^rai. ,  ^w^^^  il  u'y  4i|>ii|» 
^  lîça^'eadouref  apri^â  k^^cnoigfiaséâc 
p  rEcrinire  ,  que  Th^ik  pare  d'Aomi» 
i>hani  &  de  Nachof  adorgic  k3  Idotea- 
„Oii  croît  qu  Abrahar^î  lui^mStneaéfioil 
„^agaj5c  dans  cstte,  fupecfticioii.,  &t*  ^^ 
Il  avoic  déjà  (M  \^  inê«ïe  fiQmarqiit 
^Qs  fes  Dîflertpitîdns  (a)-. 

MelcJiiiedcch  eft  une  cmgtn^  qi^  â 

ity^  occxxoè  beaucoup  de  SoitaoSf  Sûbti 

fopîmoak  plus  comvmw^  c^éfoi&ua 

Roi  -Chanànéen  juAp  &  ccHgipuK  ^  iqui 

{oignait  à  la  Royaiuc  ie  Sacerdoce  ^n 

Twî  Dieu.  Cepeuia^t  Gdgène  (i)  flû*.  ^ 

in  de  pludeurs  autres  a  <;^^  que  c  ecok 

un  Ange.  Les  Melchîfédecîeus  Hérctir 

^i^es,  (  difcîples  de  Théodocô  le  Oiau-^ 

geùrqui  viyoîc  au  cosiuïeacenmeot  du 

fllûecle,  J  foutenoient  que  ceKoîde 

Sak-m  ctoic   uae  veirca  iUpérieufe  à 

J,  C.  àiéme  (c). 

iHierax  Egyptien  v  qui  avoit  faix  àe% 
Commeucaites  fur  l'Ancien  &  ie  Nau» 
ï^au-Teftamenc^  mab  remplis.  d'Hcréflos 
(i)  ;  l'Auteur  des  Queftîons  fauflcmenc 
attribuées  à  S.  Auguftin ,  ont  prétendu 
^e  Melcbifedech  éfoit  le  Saim  E^rit. 

(«)  T.  IIl/p,  4P. 
\Jif)  Apud  Ëpiph.  Hsres,  670 
•  '  <c:)  IdenT,  Ha:rc$.  ^5.  m 

(i)  Epiph,  Hseres*  éjt  -..•'- 
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f  ô    Nûupeaux  Mémoires  étHiJtovr^'i 

Philiopè  Méîanchton ,  cUns  €a  Chrâ^^ 
nique  (a) ,  ne  doute  point  que  ce  Roi 
n'ait  été  le  même  que  Sem ,  &  c'eft 
aujourd'hui  l'opinion  des  Juifs  ,  qui  a 
été  fuivie  par  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs modernes* 

Selon  le  Comte  de  Gabalîs  (b)  Mel* 
chifedech  étoit  fils  d'un  Silphe&  de  la 
femme  de  Sem  ;  mais  TAbbc  de  Vil- 
lars  9  fous  prétexte  de  rapporter  les  ex- 
travagances des  Cabaliftes ,  a  crès-mal 
fait  de  s'égayer  fur  une  matière  auffi 
férieufe ,  &  où  S.  Paul  &  les  Pères  ont 
découvert  tant  de  Myftcres.  Le  Minif- 
tre  Jurieu ,  dans  fon  nîftoîre  Critique  der 
^Dogmes  (c).  le  meilleur  de  fes  Ouvrages, 
a  eu  affez  bonne  opinion  de  Cham  très* 
décrié  parmi  les  Interprètes ,  pour  en 
faire  le  Prêtre  du  Très-Haut. 

Si  Ton  en  croit  Henri  Hulfius  (i),  Mel- 
chifedech  n'eft  autre  qu'Enoch  revenu 
fur  la  terre  du  tems  d'Abraham.  Il 
trouve  encore  dans  Enoch ,  Annacus  5 
Inachus ,  le  Thammuz  des  Egyptiens , 
le  Zoroaftre  des  Perfes^  Atlas  9Nep« 


(a)  Chronicon  dfJuhffimwn,  &c.  p.  8 1  ioe 
]J[6.  1550. 
0f)  IV.  Entretien. 
\c)  L.  I. 

(i)  Voj.  les  Mémoires  de  TxérouX}  Avnl| 


ilç  Cfitique  &*  ic  Littérature.-  Zt 
toae,  &  Bacchus.  SpeSlatum  adm^  ri^ 
pan  teneatis  atmcu 

.  Un  Auteuc  Protedant  a  ftiic  ua  vou 
lume  entier  (a)  pour  prouver  que  MeU 
chifèdech  eft  le  Meflie.  Cet  ouvrage 
renferme  1 2  Diflèrtations  oui  cendenc 
toutes  ou  à  établir  ce  featiment,  ou 
à  réfuter  ceux  quf  croyent  que  MelchI-* 
iedech  n*efl:  pas  J.  C.  Ce  qu'il  y  a  de 
finguiier,  eft  que  TAuteur  nnit  par  nn 
long  détail  des  maux  que  Topinion  qu'il 
combat  peut  caufer  à  la  bonne  Théo-: 
logie. 

Ce  {yftètne  a  été  foutenu  depuis  par 
Cunens  Profeflèur  à  Leyde ,  dans  fa  Ri^ 
publique  des  Hébreux  (b)  livre  eftimé;& 
il  a  été  réfuté  dans  VHifloire  Ecdéfîafi 
tiifue  de  VAnclen*Teflament  (c)  du  P» 
Noël  Alexandre ,  dominicain  recôm- 
EQandable  par  fes  moeurs  &  par  fcs 
Ecrits ,  &  mort  en  1714.  âgé  de  86  ans. 

Ce  qui  adonné  lieu  à  tant  d'opinions  & 
bizarres ,  eft  la  difficulté  d'expliquer  les 
paroles  de  S.  Paul  dans  fon  Epitre  aur 
Hébreux  (d),fue  Mechife4ech  étcntj}ins 

{d)  Jac.  Gaillardi  Chrijhts  unusRex  Jufiithf^ 
kex  Tacu.  în-S^.  Lugd.  Bat.  i6U* 

{b)  L.  m.  c.  III.  în-8^  Amft;  170^. 

(c)  Seleâa  IM.  Ecdes.  V.  T.  Qpita,  in-ioL 
(•  107.  &  fèq» 
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9  i  Nouveaux  Mémoires  i^îîijlc^ft  2 
fere  &•  fans  mère  ,  &  fans  généalogie  i 
ist  quil  n^^voît  ni  commencement  ni  fin  de 
Ja  vie.  5,  Maïs  TApôtre  veut  faire  feu- 
„  lemenc  entendre  par-là  que  Melchî- 
„  fedech  n'étoîc  point  de  1«  famil-* 
„  le  d'Abraham  ,  ni  de  la  race  Sacer- 
î,  dotale  de  Levi ,  &  qu'il  y  avoir  un 
„  Sacerdoce  avant  la  Loi  de  Moyfe 
5,difFârent  de  celui  que  la  Loi  a  éta- 
,,blî;  doù  il  conclut  que  J.  C.  peut 
,,êcre  i?rêtre ,  quoiqu'il  ne  fôit  pas  de 
,,  la  race  Sacerdotale ,  mais  que  fon  Sa-* 
.;  „  cerdoce  eft  différent  du  Sacerdoce  des 
,,  Juifs ,  comme^  Tétort  celui  de  MeU 
„chîfedecfc  (a). 

K,  Méirodote,  Dîodore  de  Skile ,  Strà^ 
bon  Rapportent  que  la  Circoncîfîorf  àr 

f>a(R  d'Ethiopie  Se  d*Egypte^ans  I^Pâ-* 
eftîne.  te  Chevalier  Marsham-  (&)  8ô 
Spencer  (je) ,  que  M;  le  Clerc  (i)  a  fui- 
vis ,  fe  font  fondés  fur  ces  autorités, 
pour  foutenir  que  la  Circoncîfion  étdîi; 
pliis  ancienne  que  les  Patriarches.  Nous 
voyons  dans  Gttgcne*(e)5rdâns  S;  Çy-* 
itille(/)  iqae^CcItus  j^pWtofdphe  Epico-.' 

fû)  M.  rAbbê tîoi^t j  Continuât,  delà  ®t 
•*fclioth.  de  I?u  fin,  T.  H,  p.  371. 
{b)  Ca>io»  «ihron.^  Saeçuk  V. 

(c)  De  LegibusHebr.Ritualîbu«4- J.ç;|tV  ^ 
t<0  Comment.  inGen.C.;!fVn.rV.,:iéfc     ^  * 

<f)  Centra  Celfuto,L.-i;:&  V; '^   '     • 
4f}M^hSisaàiaHt.K, 


ai  Critique  &  di  littéfoim;     |t 

»kn  daiis  le  II.  fieck.,  &  XExnfctcm 

/«lien  ^toieiuBcle  <^  fentimniC^Mids^ il 

eft  i»dubii:aye^ei:*eftDieaiiBcnta/!|uS 

a  établi  cetc^e  cécésiiO^e ,  de  (fpiifàm^ 

hum  eft  le  pcemier  qui  1  aie  pram|KiÀî 

15  ans  aptes  la  oaiâaiice  de  ion 'fils  l£* 

maëL  D.  Calmei ,  dana  &  Dyfattaiiûd 

far  Torigine  &  Tâflitigiât^  4^  hi  fdraaU 

àfitnt  (  a  )^  faic   rôir  <)oc  toos   les 

Peuples  panni  lef^uetseUeaiéoiiCQ  a£u. 

ge ,  ou  Vont  reçue  des  Jmb  ^  m  Bocic 

mife  en  nf^e  à  leur.iniita«ipo  ^bcopt 

loue  ce  <{u'HérQdotc  &  les  motets  Ain 

tears  prophanes  ont  ^dic  après  Im.  db 

l'antiquité  de  la  Citcondficia  pasîdai  les 

Egyptiens  i  b^  Phétakiena^  )ck  ^BAirù^ 

piens  &  k(5  Colchkns  ^  «(h jCmx:  laiis 

preiquetciutes  Tes  partiûs.      .  : 

L.  Il  y  a  des  EcrWaiasincxgkrQes  1^ 
prétendent  qiiela  fetnmetdeXoiiiiieliit 
point  change*  eiEe^tivenaenit  ien  jftaene 
de  Sel  >.  tsms  iqa'ayânt  jâc^.faifie'deidQn* 
Jkur,  8c,  s'écant  ^rétoi  trop  rlcmg^isett^ 
à  cofiiîderer  fon.  pays/qtie  àés  fttfirâMs 
•dévoroient,  eQe  àac  coaufiiinBe.  par.ks 
vapetns  de  (bis£re  Se  de  bituoie^.  ^^ 
fotcicent  delaecrsecâohiaetbE^xeÀpa. 
.icdes-  de  Moyfe^  Vmb»i\ni^  mstasà^ 
iîgnîfient  j.  &  c/îei  /ut  T^afMf  ÀmrpétuU 
'  »/^.-  x'dt-ir-dïre  qa'felîe  fe  rordit^ &  tei: 
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'H  NùWMOUx  Mémoim  iEiJiolre  2 
ta  fiir  le  lieu  immobile  con^me  ane 

fta(ae«  Ceftlefentimentde  M.  le  Clerc» 
dans  une  Diâmatîon  qui  fait  partie  de 
fonCoiDmentMre  fut  ta  Gene/e  {a).  Là 
il  avoue  cpit  les  Juifs,  les  Chrétiens 
&  tous  le$  S  S.  Pères  oint  cra  que    la 
femme  de  Loth  avoit  été  changée  en 
ftacue  de  Sel^  mais  il  foutîent  hardiment  . 
que  ces  autorités  doivent  nette  comp- 
tées pour  rien  >  &s'oppofant  lui  fèul  à 
la  tradition  de  tous  les  fîecles ,  il  don- 
ne fon  opinion  comme  étant  feule  la 
yéritable,   fans  aucun'  refpeâ    pour 
rAnti^uité. 

Herman  Witfius,  favant  Profefleur 
de  Leyde ,  mort  en  1708,  a  réfuté  M«. 
le  Cletc»^  Il  montre  (^)  par  l'examen  de 
chaque  mot  Hébreu ,  que  le  texte  de 
^oyfe  nepeut  fignifier  autre  cho/e,' 
iinon  que  la  femme  de  Loch  fut  chan- 
gée en  ftatue  de  Sel.  FaBa  eft  ux&r 
t»oti  ftatuA  Salis»  Par  conféquent,  des 
-j^robabilités  ou  le  prétexte  d'éviter  un  _ 
miracle  inutile ,  ne  font  pas  des  raifbns 
.Cuffifantes  pour  avoir  recours  à  une  mé-j 
taphore  ^  ou  à  une  expreffion  figurée. 

Les  raifonnemens  de  ce  Critique  fi-^ 
tent  û  peu  d'impreflîon  fur  M.  le  Clerc^ 

(d)  Genefis^  ex  Trattflattone  Joa»*  Clenci» 
an-fol.  Amfi.  169^. 

(6)  Witfms,  Exercitationmn  Academiçt  DttOé 
'i&sis%  in- 12.»  i6^i.  DiSSstuUL 


ii  Critique  &  de  Lîttéraiuré^     9f 
que  ce  dernier  expliqua  encore  de  mè^ 
me  THiftoire  de  la  temrae  de  Loth  , 
dans  £otkC)ompettàhimHiftafiœUfAverfa^ 
Us  dont  on  nous  a  donné  une  Traduc-* 
don  Françoife  en  i  yjo.  (/e)  M.  le  Clerc 
écoit  (ans  doute  très -imbile  fur-tout  pour 
la  Uccéracure  Sacrée  ;  mais  iï  a  fait  yoir 
en  beaucoup  d  occafions  jufqu  a  quel 
excès  on  peut  poner  lesabusdelaCri«^x 
tique  &  de  k  connoiflance  des  langues» 
Je  fais  perfuadé  qu'il  n'a  pas  eu  la  nuMn* 
dre  intention  de  donner  atteinte  aux 
Livres  Saints  ;  mais^  q^uand  )e  le  vois 
mettre  en  œuvre  tout  fbn  (avoir  pour 
réduire  pre(qu'à  rien  les  plus  grand» 
miracles  de  iÂocien-Teftainenry  j'ofe 
dire  que  Ifenviede  (e  fingularifer  eft  con« 
damnable  &  cent  fois  pire  que  Tigno-t 
rance  *,  fur-tout  quand  elle  engage  un 
Savant  de  cette  force  à  (ervir  oe  fe« 
cond  à  des  eunemis  de  la  Religion  dè^ 
clarés,  tel  qu'un  laPeyrère  &  unSpk 
iio(a.  J'ai  dit  dans  un  Article  de  cet 
Mémoîns  {b)  qtfâ  la  Peyrère  avoit  ré^ 
tra&é  fes  erreurs  &  qu'il  écoit  mdrc  en 
Chrétien. 

M.  Les  plus  anciens  Hîftoriens  ont 
fSLt\é  d'Abraham  avec  éloge  :  tels  (ont 
Bérofe  ,  Hécatée ,  Nicolas  de  Damas  i 
Eupolème  >  Artapan^  Alexandre  Poly^j 

(a)  Vby.  cette  Traduft.  p»  17» 
(h)  T;  L  sw  n«»  .  ^    1 


^  NiuMiux  MémdîreiJtRîJioire  ; 
Jiiftor,  doat  Jofephe  (a)  fie  Eufebe  ^^ 
Dous  onc  conlerve  des  fragsnens.  lls^a 
«nt  fait  un  Roi  de  Damas  quoM^uficran^ 
^r  fie  venu  de  Chaidée  JUa)<»ûceM  qu'il 
<pitt3i  fou  Royaume  pot»  venir  dans  la 
Terre  de  Chanaan ,  depuis  appellée  îa 
Judée ,  d'oii  il  fe  retira  en  Egypte  t  qu'il 
Jtut  regavdé  comme  un  JP'Iiiicrophe  in^ 
/Compain^Dte  par  les  Egyptiens  >  &  qu'il 
'leur  enfeigiia  l'Arithmétique ,  rAfirono-À 
nomie  ;  fie  c'eft  par  lui ,  félon  Jbfephe  , 
^oe  ces  Sciences  font  paâees  des  ChaU 
Jéens  aux  Egyptiens ,  fie  des  Egyptiens 
aux  Grecs,  p'un  autre  côté ,  les  Mages 
4e  Perfe  adorateurs  -  du  feu  ,  croyent 
^ue  lear  grand  Maitie  Zoroaftre  eft  Ife 
nême  qu'Aktaham;  mois  fai  obfe^vé 
aiitecirs  (c)>  que  Zoroaftre  vivoit  fous  /e 
jregne  de- Darius  Hyftafpès,  environ  5-00 
ans  avant  J*  C*  ainfi  entre  ce  Philofb» 
iihe  Pçrfan  &  Abraham,  il  y  a  un 
Kiîiervalte  de  près  de  i^  ^cles.  Voici  y 
ibbiiMr  Pcidèaux  (d) ,  ce  qui  peut  avoir 
«imhélkd  à  c^cce  prétention  des  Mar- 
ges j:d[2e  nom  d'Aj^raiiam'  a  été  de  toiA 
:tems  en  û  grande  vénérationdâns  l^ÇJL 
ittsnt:  6c  pa«ini  tomes  ies  StStes^  qui  y 
«nt^eàcoMS ,  qiifëitesaie  croyoiem  pal$ 

'  %h)  Praepar.  Evang/t.  IX.  C;XVn.  XVIHé 

i  Ce)  T.  I,  m  4.4^ 

44)  Hiû.  d^  Juifs,  T.  ip.  ^.   : 


9e  Crïàfte  &  de  Lhtêratwreé     "Sf 

fè  poiTvoîr  mie  ux  accréditer  qu'en  s'ai£» 

lori/ànt  d'un  nom  fi  refpeâabie.  Non 

ièalemeiit  les  Juifs ,  les  Mages  »  les 

Mahomécans^mais  encore  les  Sabéens  ^ 

lie  même  que  les  Indiens  ,  û  le  Braha* 

x&a  de  ces  clermers eft  Abraham^  com^ 

me  on  a  tout  lieu  de  le  croire,  pré^t 

tendent  que  leur  Religion  eft  la  mémo 

que  celle  qu'Abraham   profefToît,   Sa 

qu'elles   nont  fait   que  renouveller* 

Zoroafire ,  Mafaotoec  y  &  TAt^eui  de  la 

5eâe  des  Sabéens.,  quel  qu'il  »^étci 

ont  toujours  eu  grand  foki  de  le.per-^ 

iuader  à  leurs  feuaceurs.  Ce  reijpeâr  pcan 

Abraham  cta^i^  ces  Pays  là  eft  dâ  à  1» 

^acide  réputation  de  ia  pièce  »  que  1cm 

Ifiraclttes  Ycaîfetnblabiement  odit  ccpao* 

due  dans  leurs  direrféi  dBfpeit6oi9fi  jpat 

tout  rOxiencaprèsila  Captivité  d'Aflyrio 

&  deBabybne;phaquepacti3'eft  S^ât  im 

Jionneuir  d'apàscenir àjcegrand  Pairiac-^ 

cfae,  &  s'eil:  vanté  deil'avbic  pour  malâre^ 

On  aattsibiiâàiAbiiaham  fhiCt^ûti 

cu^rrages  :  un  livre  lux  h  eré^ytion  ;  mi 

autre  de i'i0ce3S|frétatiQn.4es.  fongc^^un 

Traité  ide  rtd^lâftw ,,  rune  Apocaliypfif  * 

im  Tdbmeai ,  Je.  Pïeaiune  %w  Mifitri^. 

<^q]ie."vâfioQas .de &dbb|ns« ; r  ,^:  j^:.       ,  j 
N.  On  compte  jo  ilatJOAs  oupam-^ 
penj€P3  4fis,  Uiaçlîtes  .dân^ 
^    fiit  aii  huîu|nie  4laiis^jL8>^é^^    4ft 


\' 


98    Nouveaux  Mhnmres  êtWfickré^ 
Sin  qui  fait  partie  de  TArabie  Pécrée^ 
que  Dieu  fie  tomber  la  mamie  ,  c'efi-à^ 
dure  un  petit  grain  blanc  ccnnnœ  la  bru£« 
9e ,  rond  &  gros  comn>e^  la  coriaiKlre.^ 
-  Quelques  Auteurs  modernes  foutien- 
aent  que   les   Hébreux  connaiflbienc 
fort  bien  la  manne ,  &  qu'en  ayant  vil 
une  grande  abondance  autour  de  ]eur 
camp ,  ils  fè  dirent  Man-hu  ^  voici  de  la 
tnanne»  Mais  cette  opinion  efl:  abfbfu--^ 
ment  contraire  au  TexteTacré.  (ji)Quoà 
€Ùm  vtdiffentjmi  Ifraëly  dixerunt  ad  invU 
cem-:  Man^huf  quod  figmficat  quid  eji 
hoc  ?  imorabant  enim  quid  effet»  ^uibuf 
ait  Moïjts  :  iftt  tft  fanis  quem  "Dondnus 
dcdit  vobis   ai  i^efcendum.   La  manne 
commença  de  tomber  le  vendredi  einu 
quiéme  Juin  de  Fan  du  monde  2  5 1 5  .  & 
continua  tous  les  purs  au  matin  y  ex-^ 
cepté  le  jour  du  Sabat  ^  jufqu'au  fécond- 
jour  de  J^  Pâque ,  qui  étoit  un  mercredi 
f  Mai  de  Tan  du  monde  ^$$l.  avant 
l*£re  vulgaire  i4jx*  fuivant  la  jfbppu^f 
cation  d'Uffiriusr 

'•'  Sàumaife  dans  une  Di&rtatibn  qui 
cftà  la  fin  de  fontraiee  (2)  fur  les  ter^- 
mes  éqmjHHjucf  des  fiantes  de  Médecine  i 
^ëtend  que  lâc manne  dont  lesIfraëU- 
tes  furent  noursis  .ne  dîâTéroit  en  rien, 

'  >  Exod.  C  XVI.  ts- 

\':è  £xercitaiiones  de mmfndrtilks  loftii 


àê  Crinque  &  de  Littérature.  8^ 
de  la  manne  commune  que  les  Arabes  &: 
les  Chaldéens  nommoient  Man ,  c'eft- 
à-dire  une  efpèce  de  ro(ée  ou  de  miel 
qui  comboic  iur  les  arbres ,  &  que  Ton 
recoeilloit  en  abondance  fur  le  Mont  Li- 
ban. Il  ajoute  que  le  miracle  ne  confi{^ 
toit  pas  dans  la  nouveauté  de  la  chofe^ 
&  dans  la  formation  d'une  nouvelle  fub* 
ftance  en  faveur  à^s  Ifraëlites  y  mais 
dans  la  manière  ponâuelle  donc  elle 
écoit  difpenfëe  par  la  Providence  ,  en« 
force  qu'une  fi  grande  multitude,  écoJc 
abondamment  raflafiée.  Mais  Saumaife 
iè  crompe.  La  manne  des  Hébreux  avoie 
plufieurs  qualités  miraculeufes^  qui  la 
diftinguoienc  de  celle  qu'on  trouve  aa«; 
jourd'nui  dans  les  dcferts  de  F  Arabie; 
Sans  cela  Dieu  n'eût  pas  faic  un  coni- 
mandemenc  à  Moyfe  d'en  mettre  dans 
une  cruche  5  &  de  la  garder  dans  TAr-: 
che  y  comme  un  monument  étemel  de  la 
manière  dont  il  avoir  nourri  dans  le 
défert  ceux  qu  il  avoic  retirés  de  la  (er«* 
yitude  d'Egypce, 

O.  Ce  fuc  le  croifieme  mots  après  le 
paiïage  de  la  mer  Rouge»  que  Dieu 
donna  fa  Loi  à  Moyfè  fur  le  Monc  Su 
naï.  Les  dix  Commandemens  n'étoienc 
pas  nouveaux  ;  ils  étoienc  cous  de  la  Loi 
namrelle,  excepté  la  décerminationdit 
your  du  Sabac.  Dieu  voulue  les  renou^ 
yeller  j^lors»  &  les  donner  p^  ^^àx^ 


fO    Nw^tM»  Mimàtres  J^lfipàîfi  ^ 

farce  que  l'ignorance  Se  la  malice  deS 
onime$  les  aVoienc  prerque  abolis. 
.   Outré  les  é\x  Commandeniens  que 
les  Juifs  appellent  les  dix  Patoles ,  &  fe^ 
Grecs  DecaUgôi ,  doat  uour  aurons  fkic' 
'  le  mot  Dccalogiie ,  Dieu  diâa  à  Moyièf 
i^aucires  Loix  potit  régler  les  aS^b^s 
<ejmpoxeUes  ,)ii^er  les  diâerens  ,  &.{m^ 
nk  les  crithes.  U  y  joignit  {^lufic^irs  pré- 
ceptes concernant  les  moeurs  &:  lescé^ 
sémo;iiés  de  la  Religion.  D.  Calnaer^ 
dans  ùi  préface  ftlr  le  Deutéroaoniie,  « 
^onné  un  bon  |>récis  de  txmtcs  ces  Loîdt 
McvaLes  ,  Civiles ,  Politiques  Se  Cérc« 
anonie^IIes* 

-  J?bûems.  Auteur^  oilt  icnt  fiir  cette 
:maiiere  \  mais  Jean  Spencer  ,  jfçavant 
Jlfiglois ,  eift  c^elui  qn!  Ta  ttairéef  ateit; 
|ilus  d'étet^due  8c  d^exaâimde  dans  {hi% 
Cli^yrage  înticuU;:  i)^  Lsgihus  Hehtjno^^ 
794m  Ritualtius  Sf  ^aruu  R^tionih^  , 
><iont  la  meilleure  ËfUcion  dl  celle  de 
laJHtaye,  in^foL  x.  vol.  1694^  CotBm^r 
îl  prétend  avec  le  Chevalier  Marsfaam  , 
^e  les  J  uifs  ont  emprunte  des  ^gyp- 
ijens leurs  Loix  &  liear  Cérémonies^  ildR: 
hosk  de  voir  la  réfutaticai  mi^Heocnaii* 
Wîtfttis  a  fait  de  *c^tfie.opculJoH  dans^ 
fhsJEgyftiaca,,  fim  de  M^^tiacêrum 
SatTêrum  cum  HSrcàci^  ooilatiom  (i)« 
Il  £iur  convenir  fléannroxns  qu  oai  re-^ 

44)  4»^^  A»ft.  H9jt% 


de  Criiicjue'^  de  tit^fH^ufe.     $% 

marque  d^p6  le^  rCécémonije^  des  Jiu£i 

bien  des  cHofe^  emprumées  des  E^f^p 

tiens ,  &  ajiicqqçHes  DÎQu  dortna  Ufafk^ 

ce  de  Loi  »  parcecfue  Içs  Ifc^ëlites  v 

étoient  accpqcamés  $  mais  ce  ne  ixxi  qù^ 

après  avoir  corrigé  ce  qu'elles  poaypxens 

avoir  de  videu;^  »&  fupprimé  cm  cotî^P 

^amné  le9  aûiges  »  les  loix  penûcieiét 

&s  &  e9n(i;aicès  àU.)uftice>  à  la  pur 

d^ur  de  à  la  Rdî^on.  Il  en  efl:  de  né* 

xae  d^s  JLoix  poikiques^;  voilà  pourquoi 

celles  d'Âthene$  ,  apportées  d'Egypte 

par  Cécrpps  y  s'accorqént^  en  biea  def 

çho(es  avec  ceilçs  des  Hébreux ,  com4r 

me  de  lavans  bojmmes  l'ont  letnaroùé^' 

(ur-tout  Samuel  Petit  »  habile  Proteuànt 

inorten  1643.  QÎ^ien^  fait  un  recueils 

Cependant  la  R^ublique  dlfraël  avoît 

^eci  dedîftfnguéde  toutes  les  autres^ 

tie  Dieu  étoitfoh  fouverain  Magiftrats 

e  £brte  que  de  tous  les  Gouvernemens 

qull  y  a  jamais  eu:  dans  le  monde ,  il  ne 

9'en  eft  trouvé   aucun  dont  le   noot 

ait  pu  lui  convenir.  Ceft  ee  ^  a  tm^r 

pofê  la  néceffité  d'et)  imaginer  nn  noa#- 

veau ,  qui  eft  celui  de  Tbéocra;k>c'e(l«r 

idire  Gouvernement  divin'  (l)« 

P.  Il  eft  cercaih  que  Moy fc  eu  Tani 
teur  dés  cinq  premiers  Livres  delaBi^^ 
tie ,  qui  fom  nommés  PtmtafPiiq^e^  9fi 

I4] Jofep.  Contr. Apiom IhJLC%VU  .  . 


î 


f  %    ^oupiàux  Mémoires  (Ttiijhh'e  $ 

3ue  les  Juifs  ont  compris  (aiis  le  nom 
e  Loi*  L'Ecriture  Sainte  ,  le  témoigna* 
ge  formel  de  J.  C.  même  ,  le  con/ente- 
nanit  de  coûtes  les  Nations  ^  &  la  tra- 
dition de  cous  les  fiecles  le  prouvent 
évidemmeac.  S11  y   a  quelques  mots 
ajoutes  au  texte  de  Moyfe  5  ce  font  de 
fimples  éckirciffemens   fur  des    liotns 
propres  ou  des  noms  de  Villes  ^  quel-* 
ques  généalogies  continuées ,   ou  d'au^ 
très  remarques  de  cette  e{pece ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  faites  par  des  Ecri- 
irains  Sacrés  qui  ont  donné  la   fuite  de 
l'JEcriture  Sainte.  Mais  comme  il  n'eft 
point  de  vérité  fi  bien  établie  qu'elle  ne 
ibit  expofée  aux  attaques  des  Critiques 
audacieux  ,  il  s'eft  trouvé  des  gens  qui 
ont  prétendu  enlever  à  Moyfe  le  Pear 
i:ateuque  en  tout  ou  en  partie» 
;    Aben-Efra^fameux  Rabbin  Efpagnol  | 
qui  vivoit  dans>  le  Xll.  fiede ,  a  ieuie-^ 
ment,  indiqué  dans  fbn  Commentaire 
fur  le  Pencaceuque  quelques  endroits 

Î[ui  ne  lui  paroimûent  pas  être  de  Moy- 
e  )  mais  Thomas  Hobbes  y  Philofophc 
'Anglois  ,  mort  en  1679.  Se  fort  décrié 

Eour  fes,  principes  fur  la  Religion  &  fur 
L  morale  3  foutient  dans  foii  Ouvrage 
intitulé,  Lcyiathanfiue  deReputlici  (a}i 
K}Up.  les  ZJvres  de  Moyfe  n'ont  été  aia- 

(4)  Xa-4^«  Atnfti  i66^^ 


de  Cûtiqut  €r  de  Lméraéure.  ^  j 
6  appelles  y  que  parce  qu'ils  condennenig 
rHîuoijcç  dtî  ce  Légiilateur  :  qtf il  ffe 
pcQC  faire  que  Moyié  ait  écrit  les  faît«i 
Qui  y  ibfic  ça^onces:  qu'il  eft  Auteur 
le  la  I4PÎ  co|npri{è  dans  le  Deutérono* 
me  dcmii^  lonjeieme  chapitre  jusqu'au 
YÎagt-leptîetn^.  Ifaac  la  Peyrcre  a  adop* 
1^  té  iyikêxm  eu  y  changeant  quelque 

Benoît  4e  $pînofa  5  né  Juif,  tnaif 
Athée.  décWré^  mort  eo  1 677^  pi:élê&d 
que  (a)  Moyfe  écrivit  deux  Livres?  ;  le; 
Livre  de  l'AlUaflce-^  qui  ae  comeBoît 
qaeiet  Loîx.décrîteç  depuîç  le  22^.  Ver-^ 
ièt  du  âô^  chapitre  de  1  Exode ,  jufqu^àa 
X4«i.  chaj^trê  du  mcme  Livre,  &quil. 
composa  en  Horeb,^  larfque  Dîet|  cojtut 
Iraâa  alliance  avec;  le  Peuple  dlfract 
au  pied  du  Mont  Sinaï  ^  lé  iecond  qu'il: 
compora  loiig-tetns  après  lorfque  l'At-- 
Uance  fut  renouvellée  5  &,  que  Moyfe. 
écrivît  ces- Lpix  fvec  .plus  d'étencui^ 
dans  uft  Livre ,  où  il  inféra  cet  autre' 
pedt  livre  de  TAHiaiiicie  ,  cette  der*»* 
ciere  Ecriture  ayant  été  enfuite  noQfi^  ' 
mée  le  Livre  d^.U  Loi  {c). 
.  M  M,  Siaapn  &  le  Clerc  ont  foutes 
AU  à  peu  prè»  Ifç  mêmes  paradoxe ,/ 

(tf)  m^aâiafus  tfieologho  foliticuf,  iii*4«*i^70# 
(^)  Voy.  Abbadie  ,  Véclré  de  la  R«Ug.  Cbrfc: 
T»  !•  pag,  24^4 


jS    Nouveaux  Mémoires  d^Hiftoirei 
iDettre  à  Galgala ,  &  en  fie  auUî  ériger 
douze  au  milieu  du  Jourdain  ,  afin  que 
les  unes  6c  les  ancres  fèrviflent  de  mo* 

^  numenc  du  miracle  qui  venoic  d'arriver. 
Voici    maintenant  de  quelle   manière 
Jofephe  raconte  cet  événement  mira- 
culeux (a).  [Comme  Jéricho  eft  aifis  au- 
delà  du  Jourdain ,  &  qu'ainfi  il  falloic 
pour  l'attaquer  que  l'Armée  traversât 
ce  Fleuve  alors  fort  groiS  par  les  pluies» 
Jofué  fe  trouva  en  grande  peine ,  par« 
ce  qu'il  n  avôit  point  de  battcauy  pour 
faire  un  pont ,  &  que  quand  il  en  au- 
roit  eu ,  les  ennemis  l'auroient  empê- 
ché  de  le  condruire.  Dans  une  fi  grande 
difEcuIté ,  Dieu  lui  promit  de  rendre  It 
Fleuve  guéable.  Ainfi  il  attendit  deux 

*  jours  9  &  puis  le  palTa  en  cette  manière; 
Les  Sacrificateurs  alloient  les  premiers 
avec  TArche.  Les  Lévites  les  rnivoient, 
&portoient  le  Tabernacle  avec  tous 
les  vaifTeaux  facrés  :  tout    le  refte  de 
rAJrmée  marchoit  chacun  félon  le  rang 
de  fa  Tribu  5  6c  les  femmes  6c  les  en- 
fans  étoientau  milieu  3  afin  de  n'être  pas 
emportés  par  la  rapidité  du  Fleuve.  Lors- 
que les  Sacrificateurs  y  furent  entrés  , 
ils  trouvèrent  que  l'eau  n'en  étoit  plus 
trouble  , . quelle  écoît  abaîlTce,  que  le 
fond  en  écoit  ferme ,  &  qu'ainli  ellp 

étoit 


(4)  Antiq.  L,  V.  C.  I.  Trad.  d'Attdill;: 
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étoît  guéable.  Enfuîte  de  cet  efîèt  de  U 

gomede  de  Dîea ,  tout  le  refte  marcha 
tis  crainte.  Les  Sacrificateurs  demeu- 
terenc  au  milieu  du  Fleuve  jufqu  a  ce 
que  cous  reuflcnt  pafle ,  &  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  eux-mêmes  de  l'autre 
cote  du  rivage ,  qu'il  redevînt  aùffi  en- 
flé qull  reçoit  auparavant.  ] 

Ceft  aînfî  que  Jofèphe  dément  rftîfl 
toîrè  de  l'Ancien  Teftament ,  &  en  ex- 
ténue les  miracles  par  une  lâche  com- 
plaifance  pour  les  €recs.  Il  afïeéte  de 
contredire  prefque  par  tout  les  Livres 
Sacrés  ,  &  ne  craint  point  de  façrifier 
aux  Payens  la  plupart  des  prodiges  qui 
y  font  rapportés,par  la  vaine  déliçatefle 
de  nejpoint  palier  pour  crédule ,  &  pour 
un  efprît  foible  &  prévenu.  Auffi  cette 
conduite  criminelle  lui  a  attiré  les  repro- 
ches de  tous  les  gens  fcnfés ,  &  on  ne 
peut  qu'approuver  la  févere  répriman- 
de que  lui  a  fait  le  P.  le  Moine  (a)  avec 
cette  vivacité  de  ftyle  &  d'imagination  i 
qui  lui  étoît  ordinaire.  [  Pour  faire  fa 
cour  aux  Princes  Romains  fous  lefquels 
îl  écrîvoît,  il  fupprime,  déguîfe  ou  af- 
foiblit  les  merveilles  faites  du  tèms  de 
ùs  pères  ,  comme  s'il  appréhendoît  que 
le  Dieu  de  Sioh  parût  plus  grand  ôc  plus 
puiflfafit  aux  yeux  des  Gentils ,  ^ue  les 

(a)Traité  de  FHiftoirejp,  X4^,  ^ 
Tome  UL  E 


f^    NovQ/taux  Ménunres  d'IÈflmre  'i 
Tfisux  du  Capicole»  Ce  médiéore  mer«\ 
veiUeux  (|ai  fut  durant  um  d'aané6s  le  « 
eooduâbeui:  des  Jui£s  fous  la  âgured'o-. 
lie  colcmtie  cancôcnuageure^âc  cantoc  Of ««-^ . 
deiue  y  ue  fe  voie  point  dans  Ton  HiC» 
toire^  d'piV  fa  mauvaifè  foi  Tafaicdii»^. 
parohre  »  de  peuc  au  elle  ne  Hc  mal  aux 
yeux  des  Gentils.  Il  eft  vrai  qu'ii  ne  fup-*  • 
pTjiioe  poiiic  le  pafTage  de  la  Met  Ronges 
ipais  ,de  1«.  manière  c|i|'il  en  parie  ^  il  iatC». 
fe  ^  douter  (i  la  route  merveilieule  que^ 
prie  b  Peupb  fe  fit  ^ar  une  cauie  naptu*^ 
r^fle  9  ou  pap  la  vertu  d'une  puii^uicë 
iupérieare  à  la  nacufe^  &  coiïi parant  ce^ 
éveneinentmiracoleua  avec  ce  qui  ai^fi^ 
rlv^  au .  gvai^  Alexandre ,  lorroUe  niar«» 
çUanr  concre  ie^Perfes  ^  il  paua  la  Mer 
iieP^tnphylie,  il  laide  à  chacun  la U* 
berté  de  croire  ce  qu'il  lui  plaira  de  Tua 
de  dû  l'autre  ^  témoignant  aftèz  par  cetOft 
^iinb/guité  proiane  ^^  qu'il  a>outoic  pea^ 
djg ioi  à  uniî  grandévenement^  Sa  pré^» 
varication- eft  enoo^  plus  gtande  en  c^t 
4vi.F^garde.  le  pai^è  du  Jourdain»  L'E» 
crlcure  Sainte    dit  en  termes  exprès 
qu'âuâirâi  que  lesPretceâ  qui  portoient 
TArcbe  eurent  mis  le  pied  dans Tean^uno 
pjirtie  4^  Flcfuve  s'étant  arrêtée  »  Se  l'au*^ 
^re  p^jti^  Vêtant  écoulée  vers  la  Mer  ^ 
^1  relieur  la  gr^^^        route  par  laquel* 
le  le  Peuple  pafTa  à  pied  fec.  Joiephô 
trouve  le  micacle  trop  fort  s  Se  pour  h 


Se  Critiqiit  €r  it  liHérsture.    pji 
taoMiiex  4e  h  vérité  À  h  vrai-âmUas^ 
ce  mai  «ft  plus  de  (on  goâç  ^  il  dit  que 
UQi$  ^^r$  après  k  promeî^  de  Dieu  ^ 
ks  ea«ix  4b  Joai^dak  s'éum  abai(Iees,le 
Peuple  paflfi  à  g^r  Br  afin  qne  fur  la 
(Kirole  4e  VEcriuiçe  du  »e  ie  figure  rien 
de  f4«s  fflerveilleu)!  y  il  ajoike  qoe  kt 
ciQ^^  des  fe«ninçs  &:  de$.enfâiis  focran* 
oée  w  œilie^  du  Peuple ,  de  peur  qu'eu 
h  jpie  £û|  en^por^ée  par  la  rapjdicé  da 
caviMir.  Qu  a^-il  £aic  de  cette  moata*^ 
joe^nefiretH  les  aaw  en  s'anrêianc  aa 
xailieii  ^  leur  «ours  ?  Où  a^  t-j!  mis  les 
ioc^  pierres  qui  fureiie  pofees  dans  la 
lii  du  Fleuve  en  inénipire  d'un  fi  gran4 
miracle  f  Oft  ce  qu'il  fiipprime  pour  (k 
conserver  la  réputation  aHiftorien  fur 
Àcieus.  Il  ^infve  mieux  pailler  pourprée 
vancas^w  pacûai  les  Jmis  y  <pie  pourfa* 
hff^pBLX  f^tmi  les  Romains.  £ncoucc6!<; 
|a  il  (è  pe^c  dire  qu'il  a  fait  autant  d'a^-. 
poÇkafies  ^[iie  de  f i^aifetés  eomrè  les  Saia« 
\f^  Ecritiares.  Une  Ulilè''pas  néanmoins 
dTQtrç  en  eftim^, parce  que  deœux  qui 
je  liCémt  ;  les  xm$  (om  peu  inftmics  de 
iès  in6déBté«  ,  Se  ks  autres  qui  s'ea 
mettent  peu  en  peine  ^  aiment  autant 
lin  meni<^ti^' .d^ifè  qu'une  vérité  né- 
gligée.] Cette  aiauvaife  £oî  qne  Jofè- 
phe  fait  paroitté^ns  Tes  Aiiôquités  ]u« 
aaïques ,  a  tellement  prérenu  les  efprits 
contre  loi .,  q^  fi  Ton  s'm  rap^onoit  à 

Eij 


toù    Nouveaux  Mémmres  étJiijîolre 
Mai<}onat,à  Melchior  Cano  ,  à  P^^Terîus^ 
À  Salnicroa ,  à  Baronius  ,  à  SaJîen',  & 
^  d'autres  grands  hommes ,  il  faudroîc 
regarder  tous  (&%  Ouvrages  comme  un 
tîiltt  d'Anacronîfmes  &  de  menfonges. 
Maïs  c'eft  trop  abaifler  un  Ecrivain  d'ail- 
leurs trcs-eftitnable ,  &  qui  à  l'exception 
des  ctofes  en  quoi  il  eft  oppofc  à  l'Ecris 
tare  «  doit  être  mis  au  rang  des  meiL 
teurs  Hiftoriens  qui  nous  reftcnt.La  Mo- 
ihc-le-Vayer  ,  qui  a  rat)porté   tout  ce 
qu'on  pouvoic  dire  de  plus  curieiix  fur 
Jbfèphe ,  n'en  a  pas  jugé  autrera  etit. 
^  Je  penfe ,  dit  cefage  Critique  ,  qu  on 
;,  peut  dire  fans  hazard  &  fans  mécon-* 
^,  te  I  que  hors  ce  qui  peutêtre  contrai-^ 
^>  re  dans  Jofephe  au  Texte  facré  dû 
^,  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament,  c'eft 
^  pour  le  furplus  un  Hiftorien  de  gran- 
^  de  autorité ,  &  qui  mérite  qu'on  lui 
^,  défère  beaucoup ,  fur^tout  en  ce  qu'il 
,»  récite  des  chofes  de  fon  cems  5  dont 
I,  il  parle  comme  témoin  oculaiFC  ..#• 
&  puis  basi  „  Jofephe  a  écrit  aufli  beau-^ 
•y,  coup  de  chofes  dans  fes  Antiquités 
^,  tout  autrement  que  Moyfe  n'a  faît^ 
»,  en  quoi  il  ne  peut  pas  être  fuivi  fans 
^  impieté.  Pour  le  furplus,on  ne  fçauroit 
„  nier  qu'il  ne  nous  ait  appris  mille  beU 
5,  lesVurièfitâs  cffeTHiftoire  de  fonpayt 
^»  qiie>  novLt  ignoterions  fans  lui  ,  q^l 
»*  no93  les  a  (on  ^cu  «èpréfeméesicncoîr 


lie  Critiqué  &r'deLinératart     tôt 

ï,  té  qliecofnme  «l'on  a  obfcrvé,il  rit  fuît 

5,pas  toujours  d*acc6rd  avec  (on  cotrrpa^ 

»crfoce  Phîlon.»  Parmi  lès  Ectivaitts  qui 

om  cenfuré  Jofephe  àToccajfîon  du  paC* 

fage  de  la  Mer  Rouge  &  du  Joilrdaîn  ^ 

il  Êtut  fur-tout  confùlter  les  Hagiogra^ 

phc$  d'AnverJ  ^  au  mois  de  Septembté  f 

T.l.  Vie  de  Jofué-  L'Hiftorien  Juif  y 

eft  réfuté  avec  toute  la  force  imagina^ 

ble.  Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  aît  d*oUvra-* 

ge  fi  étendu ,  &  où  Ton  puîfle  trotrver 

autant  d'étudition  &  de  boniire<ritique; 

que  dans  ce  recueil  immeufe  des  Bol- 

landiftes ,  qui  fortnera  vraî-femblable* 

mtpx  une  fuite  de  dlus  de  i  oo.  rolu* 

mes  fn-foL  maïs  trefor  perdu  pour  ja 

plupart  des  particuliers  ,  qui  n  auront 

jamais  Ie$  moyens  de  fe  procurer  cette 

importante  colleâion^ 

.  R.  Le  retai?demem  du  fbleîl  Se  de  fâ 

lune  qui  s'arrêtèrent  au  mitieci  de  lèuif 

covirfe  à  ta  prière  de  Jofué  ,  eft  un  âe9 

évenemens  les  plus  mémorables  delBif^ 

toîre  du  peupe  de  Dieu.  Le  Géiïérât 

des  Hébreux  venoirde  détruire*  de  fôi)<l. 

en  comblé  le»  fortes  Villes  de  Jc'rî<rhd  & 

de  Haï,  après  enavoîriaîtégojrgef  tous: 

les  Habitaiis.  Les  Gabaonites  craigf^afÂc 

un  traitement  femblablejF  yînrcArts^ex 

¥er  Jofné,.&  ie  (irent  pafler  poar  im 

Peuple  rrès-éloigné  ,  qui  -ayant  appris^ 

les  morveilles  que  Dièû  aVoic  t^p^ti^ 


*i^i  N^¥iMx  Mémoires  JtHiJlotft  ; 
en  fav^r  des  Ifraclkes  ^  vouloic  ctm- 
traâec  ^liaiice  avec  eusc.  Ge  ftrais^graie 
kur  réoffic  ^  &  qu^qoe  crois  joûr^  après 
en  eût  décoavert  qu'Us  étoieof  «la  nom» 
bre  des  Peu[>les  dévoués  à  l  âaachcme  ^ 
on  leur  e^nfèr va  la  viç,  puifqu  on  U  leur 
avok  pcomife  aa  nom  da  Seigiiéur.  On 
ks  condamna  feaiement  àc^iipe'r  ie^otâ 
&  à  porter  l'eau  pour  le  fervice  àé>  T^ 
beraacle  &  de  tout  le  Pe^le# 

Cette  alliance  des  Hébreux  av^ec  les 
Gabaonkes^qtti  étaient  la  ^{Hs  bcUi- 
queiifè  Nation  de  là  Paleftine  ^  aUacaaa 
les  Rofs  voifîns.  Cinq  des  principàitx  (k 
liguèrent  ^  furent  ameger  Gabaon.  Ja« 
itié  inforitié  de  rextrémité  où  étoient 
téduits  Tes  Alliés  ,  f  rit  l'élirb  de  fs» 
Troupes  i  &  ayant  marché  toute  la  nmt  ^ 
il  attaqua  dès  le  xiâàn  ks  Ëancmis^ 
Ùin%  lenr  'dchihet  k  tente  defe  tecôn- 
Boitre  ^  en  là/iMa  en  pièces  la  plus  granr 
de  partie  ^  &t  mit  k  refte  en  fuite.  Et 
tomme  les  Chanànéens  fuioient  éàns 
la  défcente  de  Bêclïoroli  ^  k  Sèi^ur 
£t  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  et  spûs 
cailloux  «  qui  en  toa  «un  i^omblTe^  imiÂ. 
Alors  Jottté  dit  :  ifi)  Scidl^  onrêtt-tri 
pk^'Pis  de  Gahwn  ;  igmi  ^n  avance  fos 
tontre  la  FaUée  £Aïal(m:  &  le  SMiif 
U  Lune  s'arrêtèrent  pfquà  te  fm  U  PoÊ^t 


mis*  I^^Ëcrkare  iitjeâie  ^a  #n  ne  vie  ^ 
tBftis  8e  ^  eft  né  iBecra  jamais  un  jotir 
4eiik>ngt]e  <litsée, Dieu  ayant  blekikHK. 
la  obéir  à  la  voix  d'un  homme. 

Le  Propiieee  Habacuc  feifane  a)]t|- 
•fion  à  ce  prodige  ,  dit  que  le  Soleil  Cela 
Xmae  ^'arrêcercnt  dans  few  demeura,  êc 
4è  finirent  en  iifidtivement  de$^  que  Oku 
leur  eH  ^îenna  le  figpal  par  Vèi^ta  de  fo 
ttaicSà  5(^2  &  Iiuntf  fieMunt  Vt  hahkaculo 
fito ,  m  2»ce  faglnarum  tuarum  ibunt  ^  m 
Jpkndore  fid^urantts  haflêt  ni  «  (4). 

I^Auceur  de  TEeléfiaftiqae ,  pariant 
de  Jofuc  :  Qui  eft  celui  tjui  a pû  \xÂrk- 
fifter  ?  car  le  Seigneur  luintenoît  (es  Ei^^ 
nemts  pour  les  vaincre.  Le  Soleil  ne 
s'eft-ii  pas  arrêté  dans  (a  colère  ;  ât  un 
Jour  n*a-t-il  pas  été  auffi  long  que  deux 
autres  1  Annon  in  iracundiâ  ejus  bnpedîtifi 
^  Sol  y  S'  una  diesfaBa  eft  mafi  duo  (il 
Ces  trois  paifages  font  h  clairs  &  u 
fbrmeb ,  que  tous  les  Juifs  &  les  Chré- 
ttens  ont  5ufqu  ici  regardé  ce  mîi^acle 
comme  un  des  pKis  grands  qui  foieni: 
jamais  arrivés*  Orpendant  Spînofa  (c)  Ja 
Peyrçrc  (^  8ç  M.  le  Clerc  (<)  ugis  M^ 

(fl)  "Hababiic,  C.  Hl.  v.  t  1 . 

(^)  Ecdefiaftsc.  C.  XL VI.  v.  f . 

(e)  Comment*  in  Jofué* 


^o4  N^^^âm  Mémcins  SJ^^ohél 
ceurs.caGLjours  femles  enexpédiens  pour 
rexpUcâUon  des  eflfets  furn^curels  rap- 
contçs.dans  l'Ëcrittire ,  foutie^npnt  que 
Je  So}eiI^  i^  s'aprêcâ  pas  y  maïs  parut  iim- 
plemeu^  s'arrêter..  Jofué  &  tout  le  Peur 

Îdeiiavoient  aucune  connoiflance  des 
ecretsdela  Pfeyfique  &  de  rAftonomie,. 
Ils  prirent  .girouiéf émeut  peur  prodige 
ce  qui  u'étoie  que  Teftet  de  k  rérraiéiioa 
de  la  lisière  du  Soleil  »  ou  d^ua  p^ré- 
Be.  Les  expreilîons  de  TEcriture  ne  dpi. 
vent  faire  aucune  peine  ^  puifque  Koa 
voit  bien  qu'en  cet  endroit  elle  s*eft  ex- 
pliquée avec  hyperbole,  &  d  une  manie- 
jue  allégorique,. 

Sans  entrer  dans  le  détail,  de  cette 
Iiypothefe  »  qui  a  été  niife  en  poudre  par 
D.om  Calmet  {a\  je  me  contenterai  de 
faire  deux  réflexions  avec  ce  favant  Bé- 
nédidin  Elles  peuvent  d'ailleurs  iervir 
de  réponfegéneraleà  toutes  les  difficul- 
tés que  forment  les  incrédules  contre 
fcs  prodiges  rapportés,  dans^  rEcritute... 
[  lo»  Les  Âuteprs  qui  ne  veulent 
point  ici  reconnoître  de  vrai  miracle  , 
&  font  donné  une  peine  fort  inutile, 
s'ils  ne  font  pas  perfuadés  de  la  vérité 
de  miftoire  de  Jofué,  &  de  llnfaimi- 
lité  dies  Livres  iaînts;  Il  ett  fort  fuper- 
'flu  de  s'amufer  à  réfuter  ou  à  expliquer 
férieufexQent  ce  qui  ne  mérité  aucune 
créance.  Et  s'ils  font  perfuadés  de  la 


A  Critique  &  de  ÎAttiraîure^     iof 
ihînité  &  de  la  vérité  de  ces  Ecriture^ 
iacrées ,  leur  tpavail  éft  encore  plus  mû*- 
tile  y  puîfqu  à  moins  de  éirc  que  les 
Auteurs  Sacsés  ont  conspiré  àmuas  trotn-r 
per  Se  à  nous*  faire  iHuiion   touces^  les 
ibis-  qu'ils  ont  parlé  de  cet  éven^mcnt^ 
il  faut  avouer  qrfik  ont  cru  qrfil  y  avoîc 
uiï  vrai  miracle ,  &  quMls  onr  préten-r 
ia  nous  le  perfuader-   J^inG  dcd  fore 
mal^-propos  qu'on  nous   reut    faire? 
croire  contre  le  témoignage  de?  Au^ 
feura  (àcrés  ,  qull  n'y  a  point  id  de 
prodige.  L'Ecriture  m^appreiîd  que  le 
Soleil  s'arrêta  ^  que  Dieu  obéir  à  la  voix; 
d^uu«  homme  >  que  eç  jour-là  fur  le  plus? 
fong   qu'on  eût  jamais  vu  j^  qu'il*  fut: 
plus-  long  que  deux  autres  ;  que  le  So>-  > 
kil  &  la  Lune  s-'ai-rêterent  dans^  leur 
demeure  Voilà  un  fait  bien-  marqué  :: 
tout  Ifraël  en  eft  témoin  ,,Jofiïé:  lui-mê- 
me &  ceux  qui  font  venus  après  lui  ^ 
Font   cru-  véritable  &c  miraculeux  ;  je 
m'en;  tiens  là,  &  j'y  attends^mes  adver- 
^iireSi  Pour  détruire  k  créarvce  de^  ce 
£iit ,  on  me  dit  que  tout  un:  peuple  a^ 
cru  voir  le  Soleil  iiir  l'horifon' ,  quoi-- 
qu  il  n'y  fût  pas  y  8c  qu'il  fe  peut  faire 
que  par  la  rérraftion*  ou  là  réflexion'  de 
ïa.  lumière  djuk  Soleil' ,.  les  montagntesde 
CabaoïT'  ayant   été  éclairées  quelque^ 
.iems  apcèsle  couches  d'uSoIeii^&moS 
Èp  rëpqodi  £uisme  paetereen  peine  de 


lotf  Nam^èaùx  Mémoiiis  étKiMfe'l 

fiible  que  tout  ou  peuple  ^crofe  i^eir  le 
Soleil  y  loriqu'il  ne  le  voh  pas.  Qu'ail 
ibic  ignorant  tant  qu'on  voudra  dans 
TAdronomie  \  11  ne  faut  pâ;S  avoir  écu* 
dîé  pour  voir  le  Soleil  fut  l'>horî(bn ,  & 
pt)ur  (avoir  ir  un  jour  oâ  Ton  a  tou» 
jours  été  fort  éveillé ,  a  duré  deux  fois 
autant  au  un  autre. 

2o.  il  n'y  aoroit  que  la  nature  dk  \à 
chofe  qui  étant  ou  incroyable ,  on  IniH 
pofSble  V  ou  contradiârbire  >  pourvoit 
çbliger  à  recourir  à  Tallcgorie  :  car  c'eft 
la  règle  que  les  Pères  &  les  Interprc* 
ces  ont  loujoc^s  conftamment  fuivife 
&  propoféedans  l'expHcacion  de  l'Ecris 
ture.  Or  dans  le  Técît  de  Jofué  ,  il  n'y 
«  ni  impiété ,  ni  >comradi£HoA  ,  ni  im- 
poi&bihté  :  le  &tt  eft  fniraculeux  \  il  fur^ 
pafliè  les  fofces  connues  4es  agens'nati^- 
rels ,  inais  non  pas  la  vertu  éa  Tout. 
Puiffant.  S*il  ticAc  pertnns  de  t^cetirir 
à  lallégorie  ^  &  à  des  :ekplka«idns  fw<^ 
cées ,  datts  touoés  ies  iHiftoiit^  qui  ti&>&s 
paroiflent  au-^dbdTus  4e)iotf^  portée, SE: 
<Ie  révoquer  cfi  doute^oui  'Jes  mhfacles , 
ou  de  les  réduite  à  des  ^âiiôn^  KmJ^m 
«latturelles  ipai:  «fars  fyftêmtn -tu  ^râtt'ft: 
:par  un  tour  d'inîaglitaîddn  ^^it  n'y  atifrèk 
jplus  aucun  éveliemem  fimMCtutol  éaiâs 
Ues  Livres  fidnts  à  >cotiv«rt  des  prlt^ni^ 
^us  efpFin  fett6«  Sin:  ce  {ifed4k  Moï^ 
n'aura  plus  palTiTla  Mer  rouge ,  le  Jour« 


JkGiofie  Sr  dé  lîttétliut:    ^Q^ 
4»a  n  aitca  ^ai  été  ditffkké  yl^pfm^ 
de  J  éricho ne fcmntf 2»  tsa}nki$ »  jefiipr- 
Chriû  Q'fliita  pus  ccâttfdEé  ie  jU^rfS^  & 
akifî  des  antcei.  J 

xe4u  cetftcdeaietUdbSoCeiiie^l  ik^  4'«i| 
mivf  a^ ,  {MDënaiié  iocttiklé ,  iLf  livre.  4m 
Jufi€l  Or  joû  fçak ,  d«^ii ,  qjws  h^  PofeV 
lies ont  ccMiciifiDe  àirxi&t  i'^n  ftyip  i^iib 
p<mlc  >  enaplmciqiie  Se  jifpéf bollqil^  t 
eta  ne  aok  doac  pas  preaane  à  U  ii^i:^ 
U&  icpairage  du  Limceiée  Jx^lbé.  %^,  K 
cftfeoKqnî.ce récit  foie  tbé^a  Lfvf;e4^ 
Juite^i  nUîsl'fertHiiiiïdiïejreJLiyr/BpoAw: 
l^»yer|^te  xKck  jte  Jt^ibé,  ^^  On 
œ  pe«t  dséciicr  que  Je  livrf  im  Jufr 
tes  écDK  un  <3i»r.i:age  pc»ëJtîqi^  «  ipi^i^T 
QWtre  livre  eft  iperJn  ,ik  iO^ue  ff  ]:roa^ 
ae  ne  la  jamais  «vu.  $*«  Qu«:»4  ^è^^ 
Mi»2G0(CcterdiC'Cout  cela  à  &I»  >te  'Cl^/^  « 
^  i^ondr^it^ii  i  i'aotocîlé  <tl^^  4}l 
li^xM^  J*Bcdcfiaftiqug|  iGIn  w  c^ry^  pgl 
que  c'eftun  OuFiia^  |ioëtjqii)iP    i??*fcT 

£Ii  d'hyperboles.  Il  raomte fl^oip^]^ 
i  fftk  .B?I  ^ail  teft  ilans  .4e  J^we  id*.  Jo- 
£ié,  aciCKpUqw  ce.4¥eîç1cïQÎc  cjue^^^ 
jottr  /qu'on ii'avoli:  |a#nai«  vu*  ^çquVji 
M  vecroii:  jaœais  ,  m  difanf  qu'il  ayoiç 
dosé  autam  que  deux  awre^.  Je  me  çon^ 
terne  dlndiqucr .  cette  pbjf<aiaa  qu« 
Dom  Calmet  n  a  pa^  /aîtç  ,  Se  qu^il 
avoit  Jam  doufie  pouiTée  itrec  fa  fprQi 

E  vj  * 


ordinaire! ,  s'il  eût  voulu  en.  tirer  avanJl 
tage  contre  M.  le  Clecc.. 

S.  Nicolas  de  Lyra ,  Pagnih  y  Vala- 
ble ,  Munfter ,  Clarius ,  Drufius ,  Ama- 
ma  ^  Schédius ,  Eftias  ,.Grotius.,  Urbain 
Chevreau ,  M.  Saur  in ,  M-  TAbbé  Len-' 
glet ,  tous  les  nouveaux  Rabbins  >  &? 
pluGeurs  autres  Ecrivains  tant  Catlîoli^ 

2ue5  que  Proteftans^  5  ont  cra  que  la» 
Uedejephtén'avoît  point  été  Êicrifiée^ 
mais  qu'elle  fut  dévouée  au  fcrvice  des-* 
Autek ,  avec  l'obligation  d'une  perpé-t 
tuelle  virginité.  Les  autres:  foutiennenp 
aucontraii:e  qu'elle  fut  égorgée  &  brû* 
lée  enf^te  pour  accomplir  te  vœu  de 
fi>n.pe^e.  Ceft  le  fentiment  de  Jofephei 
dbs  anciens  Rabbins,  &  entre  les  Cnré-i 
tiensjcelui  de  S.  Ambroife,de  S,  Jérôme^ 
des.  Auguftin,de&  Chryfoftôme,  de 
Théodoret,deS»Thomas,8rde  Ja  foule  des. 
Commentateurs ,  comme  Louis  Cappei" 
I?à  fait  voir  dans  une  Diflertation ,  qui 
cft  à  la  fin  de  fes  remarques  iur  le  Noui^ 
veau  Teftamenti 

Mais  qui  a  pu  faire  ce  coup  effroyâ:^ 
bk  ?Ge  ne  fut  pas  -Jephté  ,rqaî  poué 
£)utenir  fon  imprudence  ,  eût  renonce 
à  tous  lès  fèntimens.de  la  nature  ^  80 
à  qui  lès  deux  mois  qu'il  accorda  à- fa 
Site,,  laîflerent  le  loifirde  confidérerde 
feiig.froîd  l'énormitéde  l^aââon.  barba:-* 
ift  qjilit  albit.  commettre^v^  «n  r%ow 


m  *  _ 

de  Crhîqjie  fr  Je  thieratml    i5^ 

5'^eantde  fa  propre  màm.Cette  idéequ'on^ 
e  forme  de  Jephcé  peuc-eilc  fubfifter 
avec  celle  que  nous  en  donne  rEcruu* 
te  y  qui  après  avoir  dk  que  ce  Juge  étou: 
rempli  de  FEfprît  de  Dieu  ,.  fait  dans» 
un  autre  endroit  Féloge  de  ù.  foi  ?  Ne 
içait-on  pas  que  Dîeu^avoît  en  horreur 
ks  viâimes  humaines  ?  Ce  ûe  fut  pa& 
le  Magiftrat ,  qui  deyoit  favoir  que  par-^  * 
mi  lesjuifs  ces  fortes  de  facrifices  étoient 
défendus^  Vous  nimkerei  point  ,  dît  le 
Seigneur  ^  Us-  abominations  des^  peuples^ 
Ckananéens,  qui  ont  offert  à  leurs  Dieux 
hurs  fils  ^  latr s  filles  en  les  brûlant  pa^i 
Ufeu  (a).. 

Si  jephte  eut  vouFu  exécuter  uit 
Tœu  de  cette  nature.  Tes  Prêtres  qur 
n'ignoroiént  point  que  Ton  tfofFroîtà 
Dieu  que  les  bœufs ,  lés  brebis,  les  cher 
Treaux  ,  les  tourterelles  3^  lés  colombes^ 
ne  s'y  feroîent-ils  pas  oppofôs  l 

D'ailleurs  fuppofe  que  Jephté  eut  vfil 
fitablement  dévoue  ùl  fille  à  là  mort  J 
il  n'àuroit  pas.  manqué  de  fe  fërvir  dt^ 
privilège  dé  la  Loi  ,  en  là  rachetant 
pour  une  fomme  d'argent.  Celui  qui 
aura,  fait  un  vceu ,  fr  qui  aura  voué f à.] 
me  au  Seigneur  ^  donnera  le  prix  qui  fera;, 
taxé ,  &c.  (b).: 

On  ajoute  que  dan»  l!£cnture^cette 

I^TDeuteron.  C.  XII.  v.  3 1-  ^ 


(tio    l/ôUPuux  Mhnmres  tW/lohri:; 
fiHe  ne  demande  pas  à  (on  père  d'aller 

} fleurer  fa  mort ,  mais  cTauer  pleurer 
a  virginité  fur  les  montagnes  i  elle  fa- 
voit  que  Jephté  vouloir  la  réduire  au 
célibat ,  qui  paCoit  alors  pour  unrnaL 
heur  &  une  efpece  d'oprobre.  Et  une 
preuve  .quelle  ne  fut  point  facrîflée, 
t'eft  que^s  filles  d'Ifraël  alloientcha* 
que  année  trouver  la  fille  de  Jephf$ 

Îour  lui  donner  quelque  troufoiation. 
)e  anno  inannum  îbant  Jili^  IJraëtiia* 
rum  ad  confahidaniumsum  fiRâ  Jephthd' 
tki  {a).  C ar  c'eft  ainH  ,  dit- on ,  que  fc 
doit  rendre  le  texte  Hébreu,   que  la 
VuTgatetraduitrUit  /?(>/!  -mm  drcuUan  conr 
vmaji^  in  unum  filu  Jfraël^  Çf  plangAnt 
fiCi^mJ^U  Qçdaaiiu  iHebus  quatuor  (&}• 
Voîla  ce  que  dffent  de  plus  plauGole 
les 'défenfeurs  de  la  nremtere  opîniau^ 
laquelle  eft  fondée  aeplus  fur  le  Tex- 
te Hcbrçu^,  qui  félon  eux  doit  être  in- 
ter^jété  dp  cprte  manière  :  Ce  qui  Cor- 
tirade  n^a  maison  pour  venir  au  devant 
de'mpî,  fera  au  Seîgneur^  ouferaofr 
fert  ,ea  racrî6ce..Cé(Cà.dîre  que  Jephté 
youe  tout  ce  qui  viendra  à  la  renco  fil- 
tre ,  foit'homme>  foit  bête  y  mais  non 
pas  de  la  même  manière.  Si  ç'efl:  un 
nonnne  ou  une  femme  3  il  les  £on(a- 

'  '(«)Scfiedîus3de  JXi'Geramns  jf*  ss^»^^ 
(^)Judîp.C*  Xt  ▼•  4^ 


'Jtt  ÔrUique  Hf  àt  tittitiOun.  lit 
ftera  an  i^igneur  ,  ils  feront  <au  Sel*- 
gnear.  Si  c'eft  tiii  animal  propre  au  Ta^ 
ccîfice,  il  roflfnrâ  en  holocaufte  ^  mais 
fi  c'eft  une  bece  immonde  &  incapa- 
ble par  la  Loi  d'être  immolée  au  Sei« 
gneur ,  il  Ufera  fimplement  mourir*  Em  ^ 
un  mot  il  dévotre  &  con{acre  chacune 
V  de  ces  chofes  de  la  manière  fju'elles  peu- 
vent être  vouées  &  confacrées. 

On  répond  à  tout  cela ,  lo.  que  le 
Texte  porte  expreffèment ,  cthâquifor^ 
ûra  ,  &  non  pas  ,  u  qmfortira.  La  Vul- 
gâte  traduit  ••  Qummque  primus  Juerît 
tgreffiis  deforibus  iomus  mtx^  mhique 
•ccïirrerrVJepibcé parle  dune  perronné 
&  non  â*une%ête.  Ne  fçaiît-on  pas  qu'il 
n'y  a  Me  Ips  hommes  qui  s*intérenènè 
ànx  viâoires  des  Conquérons  2  N^u$ 
tfAm^y  dit  S.  Auguftin  ,  àut  fuît  coju 
futtuéitàs  »  xtt  T^amibus  de  beUo  Ducibus 
ftcùra  occwmrtnu  La  Traduâîon  des  70^ 
tfu  Syriaque  &  de  rArabei  eft  confor-r 
me  à  !a  Vuj^e/ xo.  L'tilteruatîve  q}^ 
la  tUs|onâ:iou  qa-oti  veut  introduire  eti 
Kfant ,  fità  au  ÈUgmur  ^  ou  Jera  o^eriii 
enhohcaujk  ^,,  éft  contraire  au  Texte 
original  ,  qui  lit  précîfément^  fera  aU 
Séign^ttr^tiTjera  Immolé  enliolocai^.  \[ 
'  3<>.ll  lift  évident  que  Jephté  vpuloîç 
itrimoler  'au  Seijjneur  quelque  chofê 
d'extraordinaire  &  de  finguliec  i  par- 
confé^m  ia  promeâSs  ne  tegardôic 


9î^  Nouveaux  Métnaires  éPIÊJhtrei 
î)âsfînû>lcmenc  Fliolocâufïe  du  premier 
animal  Auî  dévoie  Ce  préfemer  devanc 
fui  ;  c  ecoit  trne  clioie  trop   commune- 
&  crôp  ttivîak. 

4c.  Dieu  defendbît  à  la  vérité  lest" 
facriâces  des  viâimes^  humaines  y  mais 
les  dévouement  à  la  moct  n*étoienc  pai 
condamnés  par  la  Loî^  On  dévouait 
queiciuefoi^  desArmées  emiemies&  dc^ 
Peuples  entiers.  Nous  toyons  dans  le" 
Lévitique  >  que  tout  dévouement ,  on 
^nimaL  dévoué  au  Seijgneur,  étoit  mis  k 
jnort  fans  rémiffion.  Omne  quoi  Damim 
no  conficratur^five  homafaerh^  [ive  ager\, 
non  yendétur,  nec  redimi  poterît. ..  Om^ 
nis  confiaratïo  mm  offertur  ah  homim  ytior^ 
fedimetur  ^  fedmoru  morïetur  (a). 

jo,.Il  y  a  une  grande  différence  entre 
ïeschofes  &  les  perfonnes  vouées  aiç 
Seigneur  pa^  un  vœu  fîmple ,  &  celles: 
q^ui  étoient  foumifes  à  Ifanathcme.  Les 
premières  fe  rachetoient  moyennant 
une  certaine  ibmme.  La  Loi  n'exige 
que  .dix  ficles  pour  une  iitle  depuis  loi 
jufqu  à  ze  ans.  Mais  les  fécondés  ne  iè 
tachetoient  point.  Non  ndxmetur ,  fia 
mont  morkrur.  La  fille  de  Jpphté  étoit 
dhns  ce  dèrnfer  cas.  Cette  diftinûion  du 
jweu  fîmple  &  ctç .  Tanathcme  eft  claire-r 
tnent  marquée  dans  le  Texte  de  la  Lf>i| 


Ht  Critique  &*  de  Littérature,  iif 
6^*  Cette  prétendue  conféctatîon  àc 
U  fille  de  Jephté  au  célibat  &  à  le-? 
rat  de  vîrgmîté,  paroît  fans  fondement, 
&  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  la  Loi  » 
qui  favorife  cette  opinion.  Comment 
prouve- c-on  que  cette  fille  ne  fut  pas 
mifè  à  mort?  UEcricure  ne  nous  alt^ 
elle  pas  que  fin  père  lui  fit  félon  quU 
àvoit  voué  ?  Fecît  et  ficut  yovtrat ,  quoR 
ignorabat  virum.  Ces  derniers  mots  mar- 
quent feulement  quelle  mourut  avant 
Sue  d'être  mariée.  Elk  pleura  pendant 
eux  mois  fa  virginité  avec  ks  Corn-* 
pagnes ,  parce  que  la  llérilîté  étant  alory 
regardée  comme  un  oprobre  &  une 
malédidîon  ,  il  étoît  naturel  de  déplô-; 
rer  le  fort  d'une  £lle  d'Ifracl  ^  qui  mou-r 
roît  d'une  mort  violente  &  prématurée, 
avant  d'avoir  eu  le  bonheur  d'être  mere^ 
7^.  On  ne  prétend  point  juftîfiei^' 
abfolumant  nî  le  vœu ,  ni  Taûfon  de 
Jephté.  On  avoue  que  fbn  vœu  n^é-i 
toit  pas  félon  la  fdence ,  &  que  Dieu 
n  exigeoit  pas  une  telle  vidtime.  Il  au^. 
roit  beaucoup  mieux  fait  de  demander 
pardon  de  fbn  imprudence ,  Se  de  s'im-' 
pofer  de  Tavîs  du  Grand  Prêtre  uneî 
peine  proportionnée  à  fa  faqte* 

Ccft  pourquoi  S.  Thomas  {a)  regar*^ 
4e  Taétion  die  Jephté  comme  une  fo« 

ifi\  Secuadâ  ut.  Q*  S8;  Art.  $»  i 


Itf  StouvéMiC  MimAtts  Jtt^op'é; 
lie  dans  Ton  comnaencemenc ,  c'eft^à^' 
dire  dans  le  vœu  ^  8ç  comme  une  insjpic-i^ 
té  dans  Ton  exècdcion.  Il  voua  gyfiQ 
trop  de  précipitation ,  Il  s'exprima  it>p- 
confîdérément ,  &  enfin  il  fut  trop  çx^â^ 
à  rendre  ce  quli  avoit  G  mal  promiç. 

Tel  eft  le  précîg  d^s  iiéppaf^s  d^  D^^ 
Calmée  (^)|mais  il  faut  aVou^r  quelle^ 
ne  {atisfônt  pas  entîetemf  tu  aux  ob ji?ç-^ 
tîoiis«  Pour  ne  pas  tomber  dans  une  IpnJ 

f*  neur  exceffîve ,  je  me  borne  à  quejguai 
Lemarques  générales.  LeTavam  Com-^ 
mentateur  eft  fordéde  convenir  queDie^ï 
àvoit  en  horreur  les  vidUme^  humaines* 
JLe  Deiitéronome  çftformçl  îà-^eflas^ 
mais  il  prétend  que  les  perfonncs  foiimi* 
Ces  àfanathêmeoe  OQuyntçnr  être  rachc^ 

iées.Cela  efl  vrai  à  Regard  des  Peuples  dç 
Chanaan  que  Dieu  vouloit  exterminer^ 
6u  à  1  égard  des  perTonnesmêniespar- 
nû  les  Juifs  coupal>Ics  de  queSq^tei 
Prîmes  énormes.  Maïs  la  iïllç  -de  Tephté 
©ouvoît-elle  être  fujettç  à  raïaarhême  ? 
Suppofons  que  Ton  père  £e  fut  cru  obligé 
^e  rîmmoler,  le  Peuple  ne  Taucoit-îl  pas 
empêché,  de-mêrae  quil  tira  pu  for- 
ce des  mains  du  Roi  Saiil  Ton  £ls  Jo- 
éatlias ,  qu^il  vouîoit  Faire  périr  en  cou-, 
féqperice  d*une  proraeilè  prelque  iem- 
f>Iable  A  celle  de  Jephoé  ?  Je  ne  f^m, 
Û  cette  dernière  remarque  a  été  faite 

(a)  TXSkttt,  T^  If  p.  (Co, 


âg  Cfitii^  p^  àe  LUttéfatufe.  î  if 
J>iir  les  Savâtls  que'  D.  Calraet  tâche  dç 
réfuter.  Si  Jephtë  avoit  cTabord  facri- 
€é  ÙL  fille  y  onpouttDÎt  croire  qu'il  n'eifC 
"pas  le  cenas  dfe  penfêr  quil  pouvoic  U 
cacheter  pour  oac  ibmme  d  argent  ;  mai^ 
il  eue  deux  mois  pour  y  faire  atteotiou. 
Ce  délai  étoit  plas  que  ruf&fant^our  lui 
ëonitier  les  moyens  dlnterprétet  favora.. 
Wement  itttï  rœu  f âît  àvèc  précîpîurion^ 
2c  co  ndattktié  <f  a^eu^à  par  la  I^L 

On  veut  que  lafîllè  de  Jephté  n'ait 
tiematiâé  deux  jtiois  que  pour  pleurer 
<a  vîrgînîcé,  patce  quelaucrîlite  çtoijc 
un  ôprdbre ,  &  étoît  tegardée  conunf 
ttne  çdaléciiâiôn.  Mafs  cette  (lie  M-* 
Youée'à^k  ttiort>  comme  on  lé  préten4» 
ne  pouvoit  trraîndre  que  Toprobre  tom- 
ÏAt  ûa  elle ,  puifque  Ton  alloit  la  ùt^ 
crîfieir.  Àuroh-onpû  reprocher  la  ftéri- 
lîté  à  mie  fille  qui  n  exîftoit  phis  ?  Cett 
fa  mort  (Qu'elle  auroit  d^  pleucer  ^  Se 
puifqu^eBe  ne  parle  que  de  ïa  virgini- 
té ,  c*eft  une  preuve  qu'elle  ne  fut  jpa$ 
facrifiée,  mais  feulement  condamnée  4 
n^être  jamais  mère ,  ce  qui  étoit  alos 
regardé  pa^rmi  les  Juifs  «comme  le  plu^ 
jgrand  des  malheurs.        !       .  . 

C'eft  envain  qu'on  veut  faire  valoir 

le  paflkge  du  Lévitîque ,  non  redimetur^ 

fia  morte  morietur.  Il  dohs'cmendre^aihfi 

•ouc  je  l'ai  obfervé  ci-deflus,,  des  pet*» 

ionnç$  dévouées  à  Tanachêmë'  ;  naâ% 


1 T  6  Nouveaux  Mémoires  iTtlîftoiréi 
qu'on  nous  montre  fdans  t'ËGricuce  art 
ièul  exemple  de  perfonnes  tnifes  àmort^ 
pour  avoir  été  vouées  au  Seigneur.  D* 
Calmer  convient  luî-même ,  que  ceç  for- 
te» de  vœux ,  fuppofé  qu  il  y  en  air  eu  , 
éioient  portés  à  la   décifïon  des  Prê- 
tres &  des  Magîftracs.  Èft-il  vrai-fem- 
blable  que  les  Juges  eu({ènt  décidé  à 
ia  rigueur  dans  une  occafion,  oïl  ils  pou-^ 
Voient   fans  prévariquer ,  interprétée 
favorablemetit  la  Loi ,  fauver  la  vie  h 
tinè  jeune  perfonne  qui  rfétoît  pas  cou- 
pable ,  éviter  à  un  père  des  remords  éter*^ 
neh,  8c  pàr-làfe  conciKef  la  bienveil- 
lance du  Libérateirr  dés  tïebreiïx  ^  Sç 
qui  avoir  ûiié  autorité  prefque  dcfgo^ 
tique  fur  toute  la  Nation  î 

Le  Mîniftre  Sautîn^  dont  ley  EHfcowt 
fur  la  Bible  font  effimés^  auprès  aroir  exa- 
miné ceae  matière  avec  attention  (kj 
ii'eft  déclaré  pour  Thypetèfe  du  dévoue*- 
ment  de  la  fille  de  Jephré  au  célibat^ 
Là  réponfe  qu'elle  fait  à  fon  père  a  dé- 
terminé ce  Savant ,  Se  a  entraîné  dans 
cette  opinion  les  Auteurs^  du  Journal 
Littéraire*  (J)».  Elle  fouferît^  difent-ils^ 
SB  ail  vœu  de  fon  père,  quelque  fimefte 
»  qu'il  lui  fort,  &  demande  feulement  eft 
99  grâce  quil  lui  foit  permis  de  pleurer 

(a)  Difeouxs  .fiir.la  Bible,  T.  IL  p.  ii}#  îorf 
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de  Critique  Çf  de  Littérature,  uj 
>3  avec  fes  compagnes  /a  virginité  pen- 
m  dant  deux  mois ,  c'eft-à-dire  la  con- 
v  fervatîon  de  fa  virginité.  Cette  de-l 
9i  mande  qui  étoît  très-juftc,  [  puifqu'elle 
»  n'exige  que  deux  mois  pour  pleurer  ua 
9  malheur  qu  elle  devoir  fentîr  dans 
«prefaue  tous  les  inftans  de  fà  vie  j 
M  lui  tut  accordée  ;  &  rend  trcs-proba* 
«»  ble  le  fentiment  de  ceux  qui  penfèiic 
99  que  la  fille  de  Jephté  n*a  point  été  im- 
n  molée  en  bolocaufte ,  puifque  (es  re« 
»grets  ne  tombent  pas  fur  fa  mort^ 
»  mais  plutôt  fur  la  confervation  d'une 
n  vie ,  dont  la  longueur  même  lui  de- 
»  voit  paroîtreaffreufèjCondamnée  qu*cl* 
n  le  étoit  à  la  pafTer   dans   le  célibat» 

Aureftc,  |e  priâmes  Lefteurs  d'être 
f>erfuadés  que  lorfqu  il  m*arrive  quel- 
quefois de  combattre  les  opinions  des 
grands  Hommes ,  je  ne  prétends  poinç 
donner  k  moindre  atteinte  à  la  répu- 
tation qu'ils  fe  font  juftement  acquife 
par  leurs  travaux.  Je  reconnois  au 
contraire  que  (î  ce  Recueil  pouvoir  fou- 
tenir  les  regards  da  Public,  ce  feroit 
uniquement  à  caufe  des  Extraits  qu'on 
y  trouve  des  ouvrages  de  plutieurs  Ecri- 
vains célèbres ,  dont  j'ai  pris  la  liberté 
d'examînejr  les  fentîmens. 

T.  JMous  Mfons  dans  TEctiture  (a)'^ 

ïa)Ï.Reg.C;  XXVIII. 


I  i  8  Nouveaux  Ménuoîtes  d^HiJloîn  ; 
<jue  les  PhîliftïnS  étant  entrés  fur  les 
terres  d^Ifrâcl  avec  lïfte  armée  formida- 
fcle ,  Saiîl  épôuvaùré  contre  fa  coutu-* 
me ,  coilfulra  le  S'eîgiieur  fur  le  fuccès 
^e  cette  ga#iïe.  Tiî'âyant  pu  en  tirer  au-J 
iÇunë  rcponfè  ^  &  né  fâchant  à  qui  s'a- 
Greffer ,  il  fut  trouver  une  Magicien- 
ne ou  Pythoniffe,  quîdemeiiroîcà  En- 
^or,  Ville  lîtuée  à  deux  ou  trois  lieues 
du  Mont  <îtlboc  ^  où  loii  3LZiTiéo  ctQÎtî 
campée. 

Comme  îl  avoît  chafle  lio^s  l^s  De- 
l^îns  de  fbn  Royatime  quelques  années 
auparavant ,  îl  fe  traveftît  pou<  n  être. 
pas  reconnu  de  cette  femme, &  la  priât 
4  évoquer  Tame  de  Samuel.  Lprfque  Je 
prophète  parqt^  la  Pythoriifle  fit  un 
grand  cri  ^  &  dît  au  Roi  :  Pourquoi  rna^ 
yti'vous  trompée  ?  Car  vous  étesôauh  Ce 
prince  la  raffura ,  &  lui  demanda  cq 
quelle  avoir  apperçû.  fai  va,  lui  dît- 
elle  ,  un  Dieu  qui  fortoit  de  la  terre  ^  un 
Vieillard  couvert  d!un  manteau.  Saiil  con-^ 
noîffant  que  c'étoit  Samuel  >  fe  pro(ler« 
na,&  alors  le  Prophète  lui  ait iPour-^ 
quoi  ave^'Vous  troublé  mon  repos  f  Le  Seiy 
gneur  seft  retiré  de  vous^  êr  exécutera 
en  faveur  d&  David  votre  Gendre  tout 
ce  quil  lui  a,  promis.  Demain  vous  feref 
avec  fnoi^  vmsa  vos  fils;  &  U  Seigneur 
livrera  le  Çamp^  àHjrael  aux  Philifiira. 
L'événement  vérifia  bientôt  cette  terri- 


A  CrM^ùè  tr  de  tittératun.  1 1  j 
t>te  prédidion.  La  bataille  fe  donna  le 
lendeftîâîn  L*Aitoce  de  Saiil  fut  taîl* 
Jêe  eiî  pièces;  fés  trois  fils  y  périrent  ^  ÔC 
lès  Archef S  fayànt  joint ,  le  blelTerent 
daiigeteufement.  Il  <:raîgi%u  alors  d'être 
expofé  âûx  înfulrés  d*im  ennemi  vio 
totîeux.  11  pria  fon  Ecuyer  de  le  tuer  ^ 
&  faf  roii  refus  s'enfon^ça  laimenïe  fon 
épée  dans  réftomacli. 

Les  Petes  8c  les  Comrherîtareûrs  forip 
fore  parcages  fur  cette  apparition  de  Sa* 
mtiCi*  Parmi  ceux  qui  la  crûyent  vé- 
ritable ,  les  uns  l'attribuent  aux  évoca^ 
nous  de  la  Magicienne ,  les  autres  Ibu» 
tiennent  que  Dieu  feul  l'opéra.  Ceux 
qui  la  nient,  ne  s'accordent  pds  da- 
vantage entr*eux.  Les  uns  penfenc  que 
leD;èmon  prît  la  figure  de  Samuel ,  d*aul. 
très  que  ce  fut  un  Arçe.  Il  y  en  a  qui 
fomîertnértt  que  Dieh  donna  la  forme 
de  SaiîHièl  à  un  Phantôme  d*aîr.  Enfin 
plnfieurs  traîtént  de  fourberie  cette  ap- 
parid'oti ,  &  n'y  reconnoiffent  que  beau- 
coup d'artifice  de  la  part  de  k  Magi-. 
crenne, 

T>e  routes  ces  opînionsja  mieux  fondée 
^ft  celle  qui  rêconnoît  une  vér;cable  ap- 
parition de  Samuel ,  arrivée  non  par  la 
force  de  k  Magie  ou  le  pouvoir  du 
Démon  y  mais  par  la  feule  vertu  du  Tout- 
I^uiflànr^  qui  permit  que  le  Prophète^ 
à  Toccafton  des  conjurations  delaPy« 


tio  Nouveaux  Mémoires  (tHiftoire  2 
tlioniire ,  fe  montra  à  Saiil ,  &  prédit 
qui  devoit  lui  arriver ,  pour  le  punir  des. 
fa  A'aîne  &  coupable  çurîofité.  Des  Ca— 
tliolîques  Romains  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent douter  que  SamuèhVait  paru  après 
fa  mort,  puilque  l'Ecriture  Sainte  V^ 
formellement  décidé.  Rien  n'eft  plus 
clair  que  ce  pafTage  de  r£cclé{îaftique(^)r 
jiprés  cela  Samuel  mourut  i  &  il  déclara. 
€x  fit  connoître  au  Roi  ^  que  la  fin  de/a 
vie  étdit  proche  ;  il  éUva  [a  voix  du  fond 
Jà  la  terre  ^  6*  prophétifapour  détruire  Fî^- 
piété  de  la  Nation* 
^  Le  Mîniftre  Bekker  foutîent  (h)  que 
la  Pythonifle  contrefit  le  véritable  Sa- 
muel, &  qu'il  n'y  eut  que  de  l'impos- 
ture dans  cette  prétendue  apparition.  Il 
n'eft  pas  furprenant  que  cet  Auteur  aie 
adopté  cette  opinion  ,  elle  eft  une  fuite 
de  fon  fyftcme  -,  mais  il  n'a  pas  aC- 
fez  difcute  les  circoiiflances  rapportées 
dan^  l'Ecriture.  Il  ne  s'attache  qu'à  faire 
voir  que  Saiil  ne  fut  pas  tué  le  lende- 
main ,  par  la  raîfon  qu'il  y  eut ,  feloa 
luî^queiques  jours  d'intervalle  entre  cet- 
te prédidion&la  bataille.  Il  ne  parle 
point  du  cri  xle  la  Pythonifle ,  lorfqu  elle 
'vit  Samuel.  C'eft néanmoins  une  preuve 
^  évidente  qu'il  y  eut  là  quelque  chofe  de 

furnar* 

(a)  C.  XLVL  ▼.  »?. 

(b)  Monde  encbaotéi  L.  II,  Cbapt  z  4,  L.  IIL 


de  Gtkique  &  ie  Littérature:  i  f) 
ibriiaturel.  La  furpiife  de  cette  femme 
montre  aflèz  ,  qu'elle  ne  crut  pas  que 
r.apparition  du  Prophète  fût  un  efièi: 
de  ion  art  ^  mais  qu'elle  étoic  produite 

Ear  une  caufe  plus  qu'humaine  ^  donc 
i  vertu  étoit  indépendante  de  cette  noi- 
re fcience  dont  elle  fai(bic  profeffion. 

M.  Serces  y  Ecrivain  Proteftant ,  dans 
fbn  Traité  des  miracles  (a)  s'efforce  auifî 
de  prouver  Fimpofture  de  la  Pythonifle; 
mais  il  na  prefque  fait  que  copier 
Bekker. 

Pierre  le  Lover  a  beaucoup  mieux 
traité  cette  queftion.  Il  prétend  (b)  que 
ce  fut  le  Démon ,  qui  prit  la  figure  de 
Samuel  ^  &  le  prouve  affez  bien  ;  mai» 
il  n'a  pas  eirpliqué  la  caufe  du  cri 
de  la  Pythom'Oè^  non  plus  que  quan- 
tité d'Interprètes,  qui  ibnc  du  même 
fenriment. 

D.  Calme t ,  dans  fpn  Catalogue  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  PythonilTe, 
n'auroit  pas  dû  oublier  Jean  de  Salisr 
bery ,  Evcque  de  Chartres  dans  le  XII# 
fiecle ,  doiic  on  a  entr'autrcs  un  ou-* 
vrage  affez  curieux,  intitulé  :  Polycrati-^ 
eus ,  Jîve  de  nugis  Curïalium  &*  yejiigîîê 
Phîlofophorum.  Cet  Evcque  y  entre  dans 
un  grand  détail  fur  l'apparition  de  SêM 

ia)  P.  loj,  &  fiiiv.  în-8o.  Amft.  iTi^t 
IJf)  Hifi.des  Speâres,  U  VU,  Ch.  it 
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lii  Nouveaux  Mémoires  et HiJIoîre^ 
linucl  (a)  :  il  h*y  recoiinoît  que  preftîgei 
6c  illufîons  diaboliques ,  8c  foutîeiit  qu  il 
cft  ridicule  de  donner  aux  Déiïioîjs  fur 
les  âmes  des  Jùftes  la  puiflTance  de  les 
faire  revenir.  Cétoît  là  la  grande  ob- 
jeÛîon  d'Euftathe  (b) ,  Evêque  d*Antîo- 
chc"  dans  le  IV«  fieclej  &  elle  a  en- 
traîné un  grand  nombre  de  Commen- 
tateurs ;  mais  elle  ne  prouve  rien  con- 
tre nous ,  qui  prétendons  que  Tame  de 
Jamuël  revint  par  une  permiffion  par- 
ticulière de  Dieu ,  &  non  par  le  pou- 
voir de  la  Magicienne. 
^  V.'  Lorfque  le  Roi  Ezéchîas  tomba 
malade  (c),  Ifaïe  vînt  lui  dire  de  la  part 
et  Dieu  5  de  mettre  ordre  à  Ces  affaires , 
6c  de   fe  préparera  mourir.  Alors  ce 
Prince  pria  le  Seigneur^ôc  répandît  beau- 
coup de    larmes.  Mais  peu  de  rems 
après ,  le.  Prophète  lui  ^  annôirça  <|uH 
guéciroîr ,  que  fcs  Jours  étoîènt  pro- 
longés de  1 5  ans ,  &  qu'il  feroît  dc- 
fiyré  des  Afly riens.  Ezéchîas  lui  dit: 
Et  quel  (igné  me  donnere^-vous  de  ceM 
guérijon  ?  Voulez-vous^  lui  répondit  I/aïe, 
que  ïowhre  du  Soleil  s'avance  de  dix  lignes^ 
eu  qi^elle  retourne  en  arrière  drainant  di 
àégrésf  Il'eft  aj/e,répartit  le^Roi^  que 
rtfîitbrei  avance  de  dix  lignes;  cenejipas 

W,Bolycrat.  L.  IL  C.  XXVIL 
(^5  Euftath.  de  Eneaftrimyth, 
(c)ÎV.  Reg.  C.  XX.  \.u 


êeCrhîquèlSrhLUikâim:  Tîf 
*  que  je  veux ,  mah  quelk  recule  dé  dix 
dégrés.  Ifâïe  pria  le  Seign^eur ,  &  Toni- 
bre  qui  avoicdéja  paffé  dix  Mgrtcs,  re- 
tourna en  arrière  de  4ix  dégrés  fur  Thor- 
loge  d'Achâs. 

On  ne  connoîc  point  la  figure  de  cit-i 
tt  horloge ,  que  le  texte  original  appel<« 
le  des  dégrés  ou  des  monties»  Etoit^ce 
an  e^alier  ordinaire ,  oii  un  degré  £siit 
exprès  pour  marquer  les  heures,  une 
montre  ou  un  cadtan  fblaire?  Ceft  ce  que 
Ton  ne  peut  déterminer.  La  plus  gran- 
de difficulté  eft  de  jfavoir  comment  fè 
fit  cette  rétrogradation.  Les  uns  Ccm^  ^ 
tiennent  que  le  Soleil  retourna  en  ar- 
rière ;  d*autres  penfent  qu'il  n'y  eut  que 
l'ombre  qui  rétrograda  ,  fans  -  que 
le  Soleil  eût  interrompu  (acourfe;  mais 
tous  conviennent  de  la. certitude  dig 
nûracle. 

Les  S  S.  Pères  Se  la  plupart  dei 
Commentateurs  fuivent  la  première 
opinion  qui  paroit  en  effet  la  plus  folî- 
de.L'Ecriture  dit  expreffément:  Et  revtr^ 
fus  eftSol  decem  Unelsper  gradus  quos  dej^, 
tmderat  {a)*  Il  efl  marqué  dans  un  au- 
tre endroit  que  les  Ambaflàdeurs  du  Roi 
de  Bàbylone  vinrent  trouver  E^échiasi 
pour  s'informer  de  la  caufè  &  des  dr- 
f  onftances  de  ce  prodige.  Ut  interrogCLi 

ié)  Ifai.  C.  XXXYIU»  V.  S. 


1Ï.4   Ni>uveaux  Méhioîres  (THiJiûîrtj 
r^t  de  forunto  quod  accU^rat  fupèr  ter^  ^ 
ram  (a).  Ce  qui  s'accorde  p^ffaniemenc 
Avec  ce  que  rHiftoire  oous  appreodl 
é^s  Çaldceiis  ,5  lefquels  cbmnie  cha- 
cun f^aît,  écoîent  fort  curieux  de  touç^ 
€fi  qui  avoîç  du  rapport  à  rAftionomiéi^ 
^L'Auteur  de  rEccicfiaftiayeeft  formel  . 
fiir  la  révogrâdatio»  du  Soleil.  In  dlfibut  * 
i^uf  f  Eçec/ii/e  ]  retrtyredîh  &l ,  &*  addidlt , 
M^m  ^tgis  {h)^  Ce  feui  partage  déçruît 
\n  fentîment  de  ceux  quî'prétendem  que  • 
le  prodige  n'arriva  que   fur  le  cadran 
il'Acbas  ;  &  que  les  mots  ,  à»  portent^ 

^jodacqidcratfuperterram-»  doivent  s'curr 
^leiidre  ieulemeat  de  la  Judée*  . 

.  Coaime  le  miraclç   eft  auffi  grand 
^pecelwi  qui  arriva  fousi  Jofuc,  ilctoîc 
l^en  nd:tutel  que  Spinofa  les  expliquât 
CQtiis  deux  de  la  mçoie  inaniere.  Seloit  • 
lui,il  faudroit  être  bien  fimple,pourcroî'^ 
r^  que  le  Soleil  eût  rétrogrude  de  dix  H*, 
glies'dans  le  cadran  d'AchaSn  Jl  n'y  eut 
que lonibre  feule ,  qui  parui  dix  lignes 
plus  reculée  qu elle  netoit  auparavaor. 
Ce  changement  dans  loicbre  Ce  conçoit 
aiiçment,  pétoît  un  (impie  parélie  ,  ou . 
ahr  nuée  quf  s'ct§n<  foripée  vîs^à-vis  da 
Spleil ,  fit  réfléchir  la  lumierç  d?  cec 
Aftrc  4'«n  çQié  oppgfé  à  lui-même ,  ic 


(a),  n.  Pafalîp.  C  XXXII.  V.  jr. 
ih)  Ecçlcfiafiic  C  XLVIIL  v^  ^^« 


î 


lié  Critique  tf  de  Uttêràfwré.     »ï^ 
ar  là  réflexion  de  (es  rayons ,  fie  tombet 
ximbre  du  cadrait  contre  le  Soleil ,  &  à 
l'oppoiite  du  Heu  où  elle  marquoic  air** 
paravanc  Dans  tout  cela  il  n'y  eut  rietl 
de  miraculeux    5  mais  l'ignorance  A^ 
peuples  dans  les  matières  06  Phyfique  flt 
a*Aftronomie  fit  regarder  grofliéremenc 
comme  un  prodige  ce  qui  netoit  qu'un 
tfftt  naturel.  Ifaïe  y  fut  trompé  tout  le 
premier.  Il  h'avoît  peut-être  jamais  pert* 
lé  au  parélie ,- ni  à  les  efifèts  -y  la  chofe  lai 
fut  révélée  d'Une  manière  proportionnée 
à  (es  connoifiances.   Efauifignim  unt" 
htct  rurogroÀct  ai  îpjius  captum  revelatum 
fiât. .....  Cr  de  Parhelih  forte  nunfuam  i 

nec  per  fhmnium  coghaverat  (a)*  Ifaïe 
croyoit  le  mouvement  du  Soleil  autout' 
dé  la  terre  ;  Ezechias  le  croy oit  de  mè^ 
me  .  Le  Prophète  &  le  Roi  prirent  pour 
xniracle  un  efiTet  naturel ,  dont  ils  igno* 
roient  la  véritable  caufe. 

Cefl  ainfi  que  Spinûfa  Te  raille  de  la 
ptéreniiie  (implicite  de  ceux  qui  croy  eni 
aax  miracles  rapportés  dans  TEcriture  ; 
mais  nous  allons  voir  D.  Calmet  fairô 
retomber  fut  cet  Athée  déclaré  tout 
le  ridicule  qu'il  a  voulu  répandre  fur 
les  Auteurs  Sacrés*.  «  Notre  (îécle  eft 
»  heureux  d'avoir  produit  un  Spinofâ 
»  plus  éclairé  que  les  Prophètes ,   qu^ 

(4)  SBtiu)ià ,  Traâ.TheoL  polit .  C IT.  f,  \h^ 

ir>  •  •  • 
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$t&£  l/ôweaur  Siémoires  JPJJîJtoïfii 
ê»  les  Auteurs  infpir.és ,  que  les  plus  ha- 
9>  biles. Doâeiirs  de  la  Siuagogue^  que 
9  les  PeKS  de  TEglife  ,  Se  que  tous  nos 
«»  plus  fav^ns  Commentaceurs ,  qui  juf^ 
»  qu'ici  ont  crû  Unanimement  que  le 
^  prodige  arrivé  fous  Ezéchias ,  étoit  un 
»  des  plus  fenfîbles  effets  du  pouvoir 
»de  Dieu^  &  un  des  plus  éclatans  mi- 
i>  racles  dont  nous  parle  l'Ecriture.  Les 
'p>  ^avans  de^Babylone  avec  toutes,  leurs 
t»  études,  d' Agronomie  continuées  de 
V  iiecles  en  (lecies  tiepuis  (i  long-tems  , 
»  n'étoient  qpe  d^s  .écoliers  en.  compa- 
«9  f aifon  de  nojcre  favant  Incrédule.  S'iU 
p  euflènt  été  à  fon  école  »  ils.  fe  kxoient 
»  bieii  donné  de  garde  devenir  deBaby-; 
»  lone  à  Jérusalem ,  pour  s'inftruîre  def 
m  eifets  d'un  parélie  »  (a). 

X  Les  Critiques  difputen?  beaucoup 
,ifur  le  tems  auquel  arriva  rhiftoire  de 
3^udich.  Les  uns  la  placent  avant ,  ks 
autres  aprcç  la  captivité.  Les  derniers 
fixent  ce  grand  événement  fous  Cam-;' 
byCe  y  ou  lous.  Parias  Hyftafpès  ,  fous 
Xerxcs ,  fous  Art^x^fxès  Ochus,  &  mê- 
me fous  Anciochus  Epiphanes  &  du 
temps  des  Machabces. 

Maïs  le  icr.chapitre.du  livre  de  Judith 
ïenverfe  entieceinent  cIb  fyftême.  Il  y  ôft 
4itqueNabuchodonoior,  qui  regnoit^ 


de  Crhîque  tf  de  huifdtUfè.  tii 
Nînîve,  déclara  la  guerre  à  Arphaxad 
Roî  deç^Médes.  Or  tous  lés  Cbronolor 
gifles  conviennent  que  Nînive  fuc  dé- 
truite avant  Cyrus  tonJateuc  de  la  Mo»- 
narchie  des  Perfts ,  &  qu'il  n'y  a  |)oîut 
eu  de  Roi  des  Médes  après  Aftyagçs^  ou 
Cyaxare,  Une  pareille  Hypothèfe  feroit 
capable  de  boulevetfer  l'Hiftoire  Sacrée 
Se  Profane  ;  &  je  ne  conçois  pas  cpm« 
inent  des  Auteurs  diftingués  lont  Mop* 
tée ,  fans  faire  attention  aux  difficultés 
infurmontables  dont  on  pouvoit  les  ac* 

Il  faut  donc  placer  THiftoire  de  Judith 
'4ans  un  temps^  où  les  Rois  Médeî  ^ifpu» 
toient  TEmpire  de  TAfie  aux  Roisdes  Af^ 
fyrîens ,  ce  qui  n'a  pu  être  qu'avant,  la 
captivité.  Génébrard croit  quQ  ce  fut  fous 
Sédécias.  Il  prétend  que  Nabuchodono^ 
for  le  Grand  envoya  Holofernes  en  Juj 
dée  la  1 3^;  année  de  fon  règne ,  &  qa*a^ 

1>rès  la  défaite  de  ce  Général ,  il  y  vînt 
ui-mcme  fix  ans  après ,  prit  Jérufalem  & 
ruina  le  Temple.  Mais  cette  opinion  nô 
peut  s'acorderavec  l'Ecriture,  qui  obfer- 
ve  (^  )  que  Judith  vécut  i  o  J  ans ,  &  que 
durant  la  vie  &c  long-tems  après  fa  mort 
perfonne  n'épouvanta  IfracL 

Le  fentimcnt  qui  met  l'Hiftoire  de  Ju- 
dith fous  ManaUès  après  le  recour  de  ce 

•     "     ■■ 
(4)Ju4ith,C.XY;.T.3o, 


lis  Nàui>taux  Mémoires  d'Hi/loîré  ; 
Prince  dans  fon  Royaume ,  paroît  ïrf 
mieux  appuyé,  &aétéfuîvîjuiquâpré- 
icnt  par  les  meilleurs  Chronologiftes* 
On  a  prouvé  qu  elle  n  a  rien  d'incompatî- 
ble  ni  avec  l'Ecriture,  ni  même  avec 
l'Hiftoire  profane.  Surquoî  on  peut  con- 
fulter  M.  Huet  (  a  )  D.  Calmet  {b  )  M. 
PrJdeaux  (c)Sc  furtQUcle  père  de  Mont- 
faucon  ,  qui  a  traité  cette  matière  ex  pron^ 
feffir  dans  un  ouvrage  intitulé,  la  Vérité  de 
i  Hîjioire  de  Judkh  (d).  J  obferverai  feu- 
lement ,  que  ce  favant  Bénédiftîn  paroîc 
fort  cmbaraflc  pour  concilier  avec  THiP? 
toîre  profane  ce  qui  eft  cfit  dans  TEcrita- 
re,  que  Nabuchodonofor ,  autrement 
Saofduchin,  attaqua  la  1 2^.  année  de  Cott 
legne  Arphaxad  Roi  des  Médes  ;  parce-i: 
^ue  Saolduchin  ne  reena ,  dir>on ,  que 
neuf  ans  :  mais  cette  difficulté  ne  dévoie 
jpas  arrêter,  puifque  le  Canon  de  Ptolo-j 
mée  donne  à  Saofduchin  2  o  ans  de  re«^ 
gne. 

Le  Chevalier  Ne^rton  croît  (  e  )  qu* 
Chyniladon  eft  le  Nabuchodonofor  de 
Judith ,  &  que  la  défaîte  d'Holofernes 
arriva  non  pas  durant  le  règne  de  ManaC- 
(çSy  mais  dans  le  temps  de  Tenfancede 

(4)  Demonft.  Evang.  propof.  4. 
{^) DilTert.  T.  II.p.  178. 
(c)  Hift.  des  JuiÊ,  T.  I.  p.  6i. 
(d)ln  12.  Paris.  16^0 

U)  Çhxoaol,  ^ç  Newton,  p.  3 1 1  • 


ie  CritiqvLt  &  àt  Tnttératwre.  r  i^ 
y^fias  fon  petit-fils  ;  le  P.  Berruyer  place 
auflî  cet  événement  à  la  pe  année  da 
règne  de  Jofîas. 

L'Abbé  LagiiîatT,  qui  nous  a  donné 
une  Traduaion  de  VHtftoire  UniverfeUe 
ieTarfdlin  (a)  avec  des  Notes  très-écen- 
dues  mais  peu  recherchées ,  après  avoir 
rapporté  le  fentîmenr  du  P.  Petau  fur 
le  temps  de  l'Hiftoire  de  Judith ,  ajou- 
te :  (i)  lorniel  Jéfuîte ,  autre  favant  Chro^ 
nologifie ,  recule  cette  Hifioire  de  deux  cens 
vingt  ans  ^&rla  place  Jous  les  Rois  de  Pirfe. 
Auguftîn  Tornîel  n'étoît  pas  Jé/uite, 
maïs  delà  Congrégation  des  Barnabites 
à  Milan ,  dont  il  fut  deux  fois  Général.  Il 
mourut  en  i6ii.  Ses  Annales  Sacrifr 
Profaniah  orbe  condito  ad  eundem  Chrifti 
pajjtone  redemptum^ont  été  imprimées  plu- 
fieurs  fois  en  i  voL  in  foL  la  meilleure 
Edition  eft  celle  d^Anvers,  1 6100 
*  Z.  Le  commencement  des  70  années 
de  la  captivité  doit  être  placé  à  Tan  IV» 
du  règne  de  Joakim.  Ceft  le  fentîment 
de  tous  les  Juifs ,  de  Théodoret ,  de  Ni- 
colas de  Lyra,du  P.  Petau  &  de  fon  Con- . 
tinuateur ,  d'Uâérius ,  de  M.  Boflfuet.y  de 
TAuteur  des  figures  de  la  Bible ,  de  M. 
Prideaux ,  de  Jean  le  Clerc ,  du  P.  Tour- 
nemîne,  de  M.  î'Abbc  Guyon,  &c  de 
pluficurs    autres  Hiftorîens   &  Cjaro- 

(a'  In  T2.  î>  vol.  Paris.  170^, 
(A)T.I.  p.  i72« 
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!t;fé  Nclimax  Mémttfs  JCBiftoîi^; 

noIogiftes«  Uopînîoii  qui  fixe  le  conflit 
mencemenc  de  ces  70  années  à  la  der- 
nière prife  de  Jérufalcm  fous  Sédécîas  , 
a  auflî  beaucoup  de  partifans,  Onj>cut 
Yoîr  leurs  raifoiîsdansla  Concorde  (Jkro^ 
nologique  du  P«Xabbe ,  qui  nous  eft  op« 
pofé.  Les  preuves  qu'il  tâche  de  faire 
valoir ,  àvoient  été  refutées  d'avance  pac 
le  P.  Petau. 

D.  Calmet  varie  en  cette  occafîon.  Il 
fuit  notre  fentimenc  dans  les  Table» 
Chronologiques  de  fes  Difertations  (a)  j; 
mais  dans  fon  Hijloirt  de  V Ancien  Tejla^. 
ment  (b) ,  &  dans  la  Table  Chronologi- 
que de  fon  DïEllonam  de  la  Bible  (c)^  il; 
cmbraffè  la  féconde  opinîoni 

La  Chroiîologie  des  Rois  <îe  Juda  & 
dlfraël  eft  rempuede  difficultés.  Un  de 
ceux  qui  les  ont  lé  mieux  dîfcutées  eft 
Jçan-Baptifte  le  Brun  des  Matewe'^, 
favant  Eccléfiaftique  de  Rouen  ,  donc 
nous  avons  un  très-bon  ouvrage,  inti- 
tulé; Concordia  Lïbroritm  Regwn  ^  Para-' 
lipomenon ,  compleBens  Hiftonam  Regum . 
Ifrael  &  Juda  ^  cum  Annotationthm  {d). 
Ce  Livre  n*eft  pas  à  bcaucoup-présaulK 
connu  quil  devroît  Ictre  ,  &  je  ne  te 
«trouve  prefque  cité  nulle  part. 

(a)  T.  m.  p.  yéti 

(i^)  T.  III.  p.  37p. 

(c)  T,  IV.  Tabie  Chron*  p.  a  J  $c 

4rf)  In  4^  Paris,  x^^i. 


ie  Cfiâque  6r  ^e  Littérature  ;  i }  fi 
.  '  Maïs  un  autre  ouvrage  bien  plus  coti* 
fidérable  eft  celui  que  feu  M.'  des  Vigiio- 
les ,  Savant  de  Berlin ,  fit  imprimer  eit 
1733.  étant  âgé  de  S$  ans,&  qu'il  dédia 
à  la  Reine  de  Pruflè  (a)  ,  Princeffé  d'uii 
génie  Supérieur ,  qui  culpive  les  Beaux/* 
Arts ,  &  honore  les  Savans  de  fa  pro- 
teélion.  Ce  Livre  a  pour  titre ,  Chrono^ 
bgïe  de  tHiJloire  fainte  Gr  dts  Hifiolns 
étrangères  qui  la  concernent^  depuis  la  fortit 
i^Egypte  jufquà  la  captivité  de  Baby'* 
lone  (h).  Le  Public  éclairé  a  fait  le  plus 
favorable  accueil  à  cet  ouvrage  rempli 
de  grandes  recherches  d'une  vafte  éru- 
dition ,  d'idées  neuves  &  même  fingu- 
lieres.  M,  des  Vignoles  coupe  fouvenc 
les  nœuds  qu  il  ne  peut  délier  ;  mais  on 
reconnoît  toujours   fbn  habileté  dans 
rAftronomie ,  dans  THiftoire  8c  la  Critî- 
ue.  Il  a  eu  néantmoins  toutes  les  peines 
monde  à  trouver  un  Libraire,  qui 
voulût  fe  charger  de  l'impreffion  de  fon 
Livre.  Si  ce  ifevant  Académicien  fe  fût 
amnfé  à  faîredes  Romans ,  il  aie  fe  fe- 
toit  pas  vu  dans  le  même  embarras,. 
&•  Il  eft  marque  dans  l'Ecriture  (5) 

2ue  Daniel  lifant  avec  attention  cet  en- 
^  roit  de  Jéremî^  4)  ^^^^  ^^  ^"  qu'après 


r 


(a)  A  préiènt  la  Reine  Mere^ 
Iff)  In  4®.  Berlin,  t.  voL 
(c)  DanieL  C.  IX.  v.  2. 
i^}  Jerèn*  C«  XIX«  v«  lOt 


Fv} 


ï^i  Nomaux' Méfnoires  dfHi/iotre'i 
70  ans  Jérufalem  devoîc  fe  relever  de 
fa  chute  ,  il  pria  le  Seigneur  pendant 
plufîeurs  jours  de  lui  donner  rintellî— 
cence  de  ce  paflage.  Alors  TAnge  Ga- 
briel lui  fut  envoyé ,  &  lui  dit  :  «  Sep-- 
»  tante  femaînes  abrégées,  ou  fixées^ 
»  déterminées  ^  s*écouleront  fur  votre 
»  Peuple  &  fur  la  Ville  fainte ,  jufqu'à* 
9  ce  que  la  prévarication  foit  afeolîe,  que 
99  le  péché  prenne  fin  &  que  rinîquîté 
«  foîr  effacée ,  que  la  juftice  éternelle 
»  vienne  fur  la  terre ,  que  les  Vifions  Se 
»  les.  Prophéties  foîent  accomplies,  8c 
»  que  le  Saint  des  Saints  foit  oîm.LAn^ 
»  ge,  ajoute  :  Depuis  l'ordre  qui  fera  don^ 
»iié  pour  le  tetabliflement  de  Jérufa- 
a»  iem ,  jufqi^àu  Chrîft  chef  de  ipon  pea- 
>?  pie ,  iî  s'écoulera  fèpt  femaines  &  loîx- 
»ahte-deux  femaines;  &  le»  murailles: 
3*  feront  rebâties  dans  des  tenrps  fâcheux 
»•  &  difficiles  ;  &  après  foixante-deux  (è- 
a»  maines  le  Chrîft  fera  mis  à  mort^  &  le 
«r  peuple  qui  le  doit  renoncer  ne  fera  plus 
»  fon  peuple.  La  Nation  oui  doit  venir 
»avec  fon  chef,  détruira  la  Ville  &  le 
d>  Sanéhiaire.  La  ruine  fera  entière ,  &  la 
»  défolation  prédite  arrivera  après  cette 
J9  guerre.  Il  confommera  fon  alliance 
â>avec  plufieurs  dans  une  femaine  ;  &  à 
3D  la  moitié  de  la  femaîne,  lesHofties  8c 
»  les  Sacrifices  icront  abolis ,  Fabomîna- 
V  tion  de  la  défolation  fera  dans  le  Temr 


%  Crinque  &*  de  Lhteratuféé     f  j  j^ 
S^pte,  &  la  défolacion  datera  jufqQ^à  U 

rAnge  Gabriel  ne  répond  pas  direc- 
tement a  la  queftian  de  Daniel,  qui  lui 
deraandoîc  quand  ftniroîent  les  70  an- 
nées de  la  captivité  de  Babylone.  Letrrfin 
étoit  proche,  elle  devoir  arriver  à  deux 
ans  de-là  ;  n>ais  à  Toccafîon  de  ce  nom- 
bre dé  70  ans,  TAnge  lui  découvre  un 
autre  myftére  infiniment  plus  mtéreflfànt, 
qai  devoir  s'accomplir  dans  70  femaines 
d'années  ;  c*eft  ïa  mort  du  Sauvetir ,  qui 
étoit  la  fin  Se  te  terme  de  toutes  les  pro- 
mtfks 8c  de  toutes  les  Prophéties. 

Mon  deflfein  n  eft  pas  de  rapporter  les* 
diffcrcns  femîmens  des  Pères ,  des  Com- 
mentateurs &  des  Chronalogiftes  fur  cet- 
teimportante  matière.  On  en  trouve  un 
grand  8c  favant  détail  dans  les  diiTerta- 
tions  de  D.  Calmet  (b).  J  obferveraî  feu- 
lement que  cette  Prophétie  étant  d*un 
grand  poids  pour  la  conviârion  des  Juifs 
&  des  Infidèles ,  il  faut  regarder  comme 
dangereux  tous  les  (yftcmes  qui  expH- 
qiient  la  Prophétie,  fans  marquer  les  rap- 
ports qu'elle  aavec  J.  C.  Tel  eft  celui  du 
Chevalier  Marshairi ,  qui  détruit  tout  ce 
que  TEglife  jufqtfici  a  tiré  d*avantage  dé 
cette  Prophétie  contre  les  Juifs  &  les 
Payens ,  lorfqu'il  la  borne  fimplement  4 

(4)  Daniel.  C IX.  v«  X4.  &  fctu 
(iJT.IILp.çi^, 


Cyrtis  &  à  Antiochus  Epiphanes,  àt^ 
ruine  du  Temple  de  Jérulalem  Se  klat 
dîfperfion  de  les  Prêtres  ((î).On  ne  voie 
dans  cette  hypothéle  de  Marsham ,  ni 
Chrift  mis  à  mort ,  ni  alliance  confirmée» 
râ  rien  qui  ait  rapport  à  l'ctablilTemenC 
de  la  Relîcion  Clirétîenne.  M.  Abba- 
die(ii)ra  réfuté,  fans  le  iionfimsr.  On  peuc 
Ciicore  confulier  M.  l'Abbé  Houteville  , 
tfans  fa  Religion  prouvée  par  les  faits  (e). 

Touc  Je  monde  convient  que  les  fè- 
ïnaines  marquées  dans  Daniel  font  des 
ffmaînes  d'années, delôrte  que  70  feniai- 
nés  de  7  années  chatuie  font  450  ans." 
Nous  en  fixons  lecomrtîencement  avec 
ïç  P.  Petau  &  Uilécius  à  la  20?  année  du 
tegne  d'Artaxerxès  Longuemain,  lor£^ 
que  Néhémie  obtint  de  ce  Prince  la  H-- 
berté  de  rebâtir  les  murs  de  Jérufalem, 
La  foixance  &  dixième  lèmaine  commen> 
ce  au  baptême  de  J.  C.  fa  mort  en  eft  le 
milieu  ^  la  fin  eft  à  trois  ans  Se  demi  de- 
U,lotfque  l'ancienne  alliance  étant  abro. 
gée ,  Se  la  nouvelle  établie  Se  fceilée  du 
lang  du  Sauveur ,  l'Eglife  [s-  répandit 
pai  toute  la  terre. 

Il  faut  avouer  que  ce  fyftème  renferme 

^^  grandes  difficultés  ;  mais  jufqu'tci  on 

:q  tiouveca  pas  un  feul  qui  en  foif 

a)  Marsham,  Canon-Chron.  p.  5  68, 
[h)  Vérité  de&  Relig.  Chrét,T.  I.  p.  jS^j 
:JT,JLp.l7î.  E!iil.in4".  1740, 


iie  Cntifié  ISf  de  Ltttéraiaré:    t^f 
eitèmpt.  Celui  du  Do£leur  Prîdeaux  (a), 

3 ai  paroic  le  mieux  appuyé^eft  cependant 
éfeâueux  ;  puifqu'après  avoir  placé  le 
coiximencetnencdes  70  femahiesalarep* 
tiéme  année  d'Artaxerxès  Longuemain  , 
il  les  fait  finir  à  la  mort  du  Sauveur  ^ 
quoique  TEcriture  marque  êxpreflcment 

Îiaele  Chrift  ieroicmisàmarc  après  les 
oixante*neuf  femaines ,  &  non  pas  à  fa 
fbixante  &  dixième.  Il  eft  bon  néanmoins 
de  voir  dans  le  livre  de  ce  favant  An- 
^lois ,  fur  quels  fondemens  il  établît  foti 
iyftème  ^  Ôc  les  grands  etfbrts  qu  il  fait 
pour  détruire  celui  du  P.  Petau  y  qui  a 
traité  en  maître  *&  avec  beaucoup  d'é^ 
tendue  cette  importante  matière  dans 
ion  ouvrage  immortel  De  DoEfrihâ  Tem-i 
porumÇh).  Quand  je  fais  réflexion  fur  cet-  * 
te  dîvernté  de  fentîmcns  entre  des  Savans 
du  premier  ordre,  je  ne  puis  m'empêcfaer 
davofr  du  regret  que  ces  grands  hom- 
mes n'ayenc  été  contemporains.  II  eft  aifé 
de  réfuter  une  perfonne  qui  ne  peut  plus 
fe  défendre.  Par  exemple,  dans  la  matière 
dont  il  eft  ici  queftion ,  on  diroit  en  lifaut 
la  dîflertation  de  M.Prideaux,qu'il  détruit  ' 
jufqu  aux  fondemens  le  fyftème  du  P.  PeJ . 
tau  ôc  celui  d*Ufférius.  Je  m'imagine  ce-;  . 
pendant  que  fi  le  Jéfuite&rArchcyêquft, 

(«)  Hift.  des  Juifs, T.  n.  p*  13.  &  fuiTf 


f  j^  Nomfuuss  Mémoires XnifloireZ 
d'Armach   euflent  vécu  cinquante   otf 
foîxante  ans  plus  tard  ^  le  cfo£teur  Art- 
gloîs  n  aufôîc  tour  aiï  plus  réuffi  qd'à  reiî-* 
dre  la  queftiôit  prcfblemarîque. 

Denis  Petaiî ,  mort  en  ta  fi.  âgé  dei 
6^  ans   &  quelques  mots,  eft  regardé 
avec  raîfon  (fortime  l'un  des  prlus  grands 
hommes  des  dernîefs  fiécles.  A^.  du  Pin 
Va  aiTez  bien  câradérîfé  (a).j^On  ne  peut 
ilîer ,  dit'  il ,  qiïè  de  Jéfuîte  n*eiic  un  génie 
très-étendu  &!  très-vafte ,  une  le(5lure  fiir- 
prenajite,  une   facîlké   merveîIUufe  à 
écrire,  particulièrement  en  latrrP-   lia 
Éficellé  également  dans  les  belles-Let- 
tres, dans  fa  fcfertce  des^Langues^  dans  fa^ 
Pocfie ,  dans  l'Adronomie ,  dans  la  Géo- 
graphie,  dans  faChroiiologîe,  dans  THiA 
toire  &  dans  la  ThéoWîe.  II  eÛ  ralre  de 
trouver  un  Auteur  qui  ait  tant  fçu  de  cho- 
ies ,  qui  ait  tant  travaillé  fur  différentes 
matières ,  &  qui  aie  réuffi  en  tout  gentej. 
Le  P,  Nîceron  a  inféré  dans  fcm  Recueil 
(h)  un  Mémoire  tfcs-ctirieux  &  très  exaA^ 
qu*un  habile  homme  lui  a  communiqué  , 
/ur  la  vie  &  Us  ouvrages  Au  P.  Petau.; 
A  A.   Les    Critiques  ne    s'accordenr 

Soînt  fur  le  tems  auquel  arriva  l'Hiftoire 
'Efther,  ni  fur  le  nom  propre  du  Roî 
i^pier£criture  appelle  Afluerus.Quelques- 

ia)  Bibliot,  des  Aut.Ecclel.du  XVU.fîecle,  T.H. 
ib)  Mfaiwes  diiR  Niccron ,  T.  XXXYJt 


25e  Critique  Cf  de  lUttiratuff.     ï  3^ 
lins  placent  cet  événement  fous  les  Roî'S 
Médesj  opinion  qui  nemériteroit  peut- 
être  pas  qu'oa  la  réfutât,  fi  elle n*avoît 
été  ioutenue  parle  P.  Tournemîne.Ce 
favant  Jéfuîte  fappofe  {a)  qu'Afluéras 
n'cft  autre  qu'Aftyages ,  dernier  Roi  des 
Médes ,  5d  le  Darius  Medus  de  Daniel  ; 
qui  époafa  Efther  la  17^.  année  du  grand 
Nabuchodonofor.  Mais  je  trouve  dans  ce 
fyftême  des  difficultés  infurmoncables.  10; 
Suivant  l'Écriture  Qi)  TEmpire  d'Afluérus 
s  ccendoît  jufqu'aux  Indes  fur  1 17  Pto-i 
vinces.  Or  cela  ne  peut  s'accorder  aveC 
le  tetns  du  règne  de  Nabuchodonofor  i 
qtii  avoît  prelque  fournis  tout  l'Orientî^ 
Les  Roi  Médes  à  la  vérité  étoient  alot« 
très-puîflans  ;  mais  les  Aflyriens  l'étoîent 
infiniment  davantage.  Une  autre  preu- 
ve, &  elle  me  paroît  décifive,  qii'Afluë. 
tus  n'a  pu  f  egnet  fur  1 27  Provinces  du 
tems  de  Nabuchodonofor ,  c'elt  que  cette 
divifion  de  l'Empire  en  1 10  gouverne- 
mens  ne  (e  fit  qu'après  la  mort  de  BaU 
thazar    petit-fils  de  Nabuchodonofor  ,^ 
&  le  dernier  Roi  de  Babylone.  Le  VI. 
Chapitre  de  Daniel  eft  formel  Li-de(Ius,i 
id.  Selon  le  P.  Toarnemirie, Efther dé-i 
livra  le  peuple  ]uif  la  troifiéme  année 
après  la  deftru6tian  du  Temple  par  les 

(4)  Camn  Chron,  ad  annum  M,  4^^  é*  ^f^à  LftH 
gkt,  Méth  pour  rHiftoire,  T,  VI.p  •  H^t 
^h)  Eôher,  C.  I.  v.  u 


ï  jS  Nmveau!}ù  Méfnâirei  d'tf^obé, 
Caldéens  ;   rEcrîcure    die  au   contratre 
que  le  Temple  fubfiftoîtclu  teins  cl'Eftiier 
(a),  3°.  Suzeétoit  la  capitale  d'A/Tucrus, 
au  lieu  que  Celle  des  Rois  de  Médie  étoit 
Ecbatane.40.Dans  tout  le  Livre  d'Efther, 
les  Perfes  font  toujours  nommés  avant 
les  Médes,  &  on  y  remarque  par- tout 
Jes  mœurs,  les  manières  &  les  coutumes 
ides  Rois  de  Perfe:  ce  qui  prouve  ciaire- 
ntf  nt  qu  AflTuérus  n  a  pu  eiy:e  qu'un  des 
ïucceiTeurs  de  Cyrus ,  qui  par  la  réunion^ 
des  Royaumes  d'Aflyric,  des  ;^édes  Se 
des  Perfes,  avoît  fondé  le, plus  grand 
Empire  qu'on  eût  vûjufqu'alors  dansic 
Qionde. 

^.  L'opinion  la  plus  fuîviô  &  la  mîeuT 
fondée  ,  eft  celle  qui  place    THiftoire 
d'Efther  après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  ,  &  fous  les  Rois  de  Perfe. 
Mais  quel  étoit  ce  Roi  que  l'Ecriture 
nomme  AfTuérus  f  Jofeph  Scaliger& 
Setlius  CalviGus ,  célèbre  Chronologifte 
Allemand  ^  prétendent  que  c'étoîr  Xer- 
xès  :  ce  que  M.  Rou ,  connu  par  fes  Ta- 
bles Chronologiques ,  a  tâché  de  prou- 
ver dans  une  DiflTertation  inférée  par  M. 
4c  Bcauval  dans  fon  HiJioiredesOuyra-* 
g  es  des  Savans{b). 
D'autres  en  grand  nombre  foutîen- 

■  <tf)  ^dunt ....  exitnguerc  gloriam  Tcmfli  & 
'Aharis  tut.  Efther,  C.  XIV.  V.  ^. 
g?)  Mars  i  79^.t 


jie  Critique  &  de  LittétaitJtfel  Y}f 
leot  qu'AlTuérus  eft  Artaxerxcs  Longuc- 
inain.  Ce  fentîmeilt  a  d'illuftres  defei>- 
feurs  5  parmi  les  Anciens ,  Joféphe ,  Sul- 
pice  Severe  ,  Nîcephore ,  Zonare  ,  Sui- 
das ;  ôc  entre  les  Modernes ,  Cajetan  ^ 
Ménochius  ,  Bellarmîn  y  Salien ,  les  PP, 
Petau  y  Briet ,  M.  Pridcaux, 

S.  Jérôme ,  Eufebe ,   le   Vénérable 

Bédé  ,  Sixte  de  Sienne  ,  Torniel  ^  Pére-f 

tins,  M.  Godeau  &  pluâeujr s  autres  Iç 

font  déclarés  pour  Artaxerxcs  -  Mné^^ 

mon ,  &    Serrarîus    pour   Artaxerxc$ 

Ochus.   Enfin  la  dernière  opinion  que 

|e  fui vroîs  fi  j'avois  a  chofir  ^  eft  celle  de 

Tirîn  ,  de  Bonfrerîus,  Cornélius  à  lapii 

de,  tjflcrius ,  M.  Lancelot, M.  BefTuet ,' 

ï Abbé  de  Vallemont ,  Dom  Calmet-,  Mv 

TAbbé  Guyon ,  &  d'une  infinité  d'autres 

qui  placent  THiftoire  d'Efther  fous  Oa^ 

rius  Hyftafpès. 

BB.  La  plupart  des  S  S.  Pères  ont  cru 
que  tous  les  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  compofés  avant  la  captivité ,  étant 
brûlés  ou  perdus ,  Efdras  les  avoit  écrits 
ou  didés  de  nouveau  par  înfpiration; 
Mais  comme  cette  opinion  eft  fondéQ 
fur  le  IV.  Livre  d'Efdras ,  qui  eft  apo* 
cryphe  &  fans  autorite  dans  l'Eglife^ 
&  que  d'ailleurs  elle  eft  faufie  &  datv* 
gereufe  ,  les  bons  Critiques  la  rejet-; 
lent  entieremenr.  Ils  prétendent  feule,^ 
Igçnc  gu  £fdr^$  r|mal&  le  plus  d*éx|ô^ 
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{î^laîres  qu'il  lui  fut  poffible  ,   ôc  qu^eil 
es  confrontant  lôs^iius  avec  les  autres , 
il  les  mit  dans  letat  où  nous  les  voyons 
aujourd  hui {a).  1^.  Il corrîe;ea  toutes  les 
fautes  qui  s'y  étoîent  glîffées  par  la  né- 
gligence ou  la  mcprîfîe  des  Cppîftes.  2<>* 
11  réunît  tous  les  livres  qui  compofbieiït 
alors  TËc^riture  Sainte  ,  les  Rangea  dans 
Tordre  le  plus  convenable ,  &  en  fît  le 
Canon  dec^etems-là.  j».  Ilajoftta  dans 
plufieurs  endroits  des  Livres  Sacrés  ce 
qui  lui  parut  néceflàîre  pour  les  éclair- 
cir ,  les  lier,  &  lesachever  j  éc  en  faifant 
ces  adiiitons ,  tout  le  monde  convient 
qu  il  eut  raflî(lance  du  Saint  Êfprîf ,  qiri 
avoit  didé  les   Livres  mêmes.    4'^.  Il 
changea  les  anciens  noms  de  plufîeiirs 
lieux  ,  qui  étoient  hors  d'ufage  depuis 
Il  long-tems  qu'on  ne  les  recôniiôfnbit 
plus ,  &  y  fubftîtua  les  noms  modernes 
qui  leur  avoieiu  fuccedé,  afin  que  cha- 
cun pût  connoître  de  quoi  il  sTàgî^roft, 
jo.  Il  écrivit  tout  en  caraâières  Chaldaï- 
ques ,  qui  étoient  alors  les  feuls  que  le 
peuple  favoit  lire.  (/)  Les  Juifs  à  caufé 
3u  commerce  qu'il  fallut  avoir  avec  les 
Chaldéens  pendant  la  (Captivité ,  appri-*- 
^ent  la  langue  Chaldaique ,  fort  appro- 
chante de  Ta  leur,&  qui  avoît  prefque  le 
fnèmç  génie.  Cette  raifon  leur  fit  chan- 

tO Prideaux  , Hift* des  Juifs ,  T.  IL  p.  ij^. 
ifl  liâ%t  i  Ojiftoun  fur  Vth&.  wm.  p.  6(0 


it  Critique  ts^  de  Littérature.     1 4*^ 
jcr  I  ancienne  figure  dçs  lettres  Hébraï* 
ques ,  &  ils  écrivirent  ruébreu  avec  leç 
lettres  des  Chaldéens  plus  ufitées  parmi 
eux  &  plus  aîfées  à  former.  Ce  change» 
ment  fut  facile  entre  deux  JLangues  vol* 
fines,  dont  les  lettres  étoîeiit  de  même 
valeur ,  &  ne  differoîent  que  dans  la  fiir 
gure.  Depuis  ce  tems  ,  pn  ne  trouve 
TEcriçure  Sainte  parmi  les  Juîft  qu'ea 
lettres  Chaldaïques  j  mais  les  Sçimari-' 
tains  retinrent  toujours  l'ancienne  ma- 
nière  de  récrire.     Leurs   defccndans 
ont  perféveré  dans  cetufage  jufqua  nos 
jpuf s  ,  &  nous  ont  par  ce  moyen  con-* 
fervé  le  Pentateuque  Samaritain  en  an- 
ciens caradtcres  Hébraïques ,  tell  qu'on 
les  trouve  dans   les  mcdailles  8c  dans 
tous  les  nK>numens  des  fiecles  paffés.  Jq 
ipîs  cependant  ajouter  en  faveur  d^s 
pcrfonnes  peu  verfées  dans  ces  fortes 
de  matières ,  que  Ip  ch^'^ngement  de  ca- 
raûères  parmi  les  Juifs  n  eft  pas  à  beau- 
coup près  un  fait  inconteftable.  BJ^n  des 
gens ,  foit  Rabbins ,  Catholiques  ou  Pro- 
tpftans ,  foutîennenjp  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  fubftitution  de  lettres  Chaldéennes 
aiix  Hébraïques  ;  que  celles  qui  font  au* 
jçurd'hui  en  ufage  dans  les  Uvresfaînts 
y  ont  toujours  été;  q[ue  ccft  l'Ecriture 
de  Moïfe  mêmç ,  ou  plutôt  celle  de  Dieu 
qwi  n  a  jamais  pu  être  changée  ,  fans  une 
cipèce  de  facrilege.&  de  profanation^ 
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iont  on  doit  bien  fe  garder  de  charget 
«n  faînt  homme  tel  que  le  Scribe  EC- 
dras.  On  fe  fonde  fur  le  caraétcre  dès 
Juifs  5  Natiou  fiere  &  fiiperftitîeufe  jut 
qu'à  l'excès ,  mépdfant  fouyerainement 
tous  les  autres  peuples  ,  &  fi  attachée 
à  Çç^  anciennes  pratiques ,  qu'elle  les 
confervé  opiniâtrement ,  quoique,  dif- 
perfée  dans  toutes. les  parties  du  mon- 
de,  &  malgré  les  perfccutîons  ,  les  guer- 
res 3  les  calamités  publiques  &  particu- 
lières dont  elle  a  été  affligée  jufqu'à  pré-- 
ftnt.  On  allègue  d'autres   raisons  qui 
prouvent  du  moins  que  cette  queftion 
cft  très  problématique  ;  mais  les  plus  fa- 
vans  Critiques  fe  font  déterminés  pour 
le  premier  fentîment.  On  peut  voir  leurs 
preuves  dans  D.  Calmet  (^>  qui  termine 
aînfi  fa  Diffèrtation  fur  cette  matière. 
t  Nous  ne   voyons  aucune  difficulté  à 
reconnoître ,  que  les  caraâieres  Samari- 
tains ,  ou  Phéniciens ,  ctoîent  les  ancien- 
nes lettres  dont  Moyfe  &  tous  les  Hé- 
breux s'étoîent  fervis  jufqu  après  Ja  cap- 
tivité de  Babylone,  &  qu'en  ce  tems-là 
le  peuple  déjà  accoutume  à  la  langue  & 
aux  lettres  Caldéennes ,  n'ait  reçu  fans 
répugnance  les  Livres  Sacrés  écrits  eu 
ç^raâeres  Galdéens  par  Efdras  j  revâs  ; 
jrângés  ,  retouchés,  rédigés ,& corrigé^ 

WDiŒert.T.II.p.  rj^^ 
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it  Critique  &  die  Littérature.  l'ij 
parcelage  &  favànt  Scrîbe ,  &  autorî- 
fcs  par  les  Chefs  &  lesjprîncîpaux  de  la 
Nation  ;  enforte  qu'infenfiblement  TE- 
crimre  Phénicienne  ou  Samaritaine  fut 
abolie  parmi  eux  ,  &  les  Livres  facrés 
écrits  en  ces  anciens  caractères  fuppri- 
més,  pour  n'être  plus  lus ,  écrits  ,  &  co^ 
pies  qu  en  càrafteres  Caldéens.  ] 

Pour  ce  qui  regarde  la  queftion ,  fï 
Efdras  eft  TAureur  des  points  voyelles , 
que  Ton  trouve  aujourd'hui  dans  les  Bi- 
bles Hébraïques ,  ou  fi  c'eft  une  inven-r 
tion  des  Critiques  Juifs  ,  connus  fous 
le  nom  de  Maubrétes ,  qui  vivoîent  en* 
viron  y  oo  ans  après  J.  G.  c'eft  fur  quoi 
les  Sa  vans  font  partagés.  Louis  Cappel, 
q'Jï  a  combattu  l'antiquité  des  points 
Hébraïques  ,  ôc  Jean  Buxtorf  le  fils  , 
qui  a  fait  tous  fes  efFôirts  pour  les  réta- 
blir y  ont  épuifé  la  matière.   On  trou-* 
vera  dans  M.  Pridtaux  (a)  les  raifons 
^ac  ces  deux  Proteftans  ont  apportées 
3e  part  &  d'autre  en  faveur  de  leur  opî. 
nîon.   Le  fentiment  de  Cappcl  eft  au- 
jourd'hui le  plus  fuivi  ,   &   pàroît  le 
mieux  fondç. 

Le  P.Morin  de  rOratoîre,bon  Critique 
&  favant  dans  les  Langues  Orientales  ; 
après  avoir  examiné  cette  matière  avec 
une  grande  atteution  ,  a  prouvé  dajujj 
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fts  Exercitaàones  B'élicct  (a)  ^  que  les 
poîms  voyelles  n'étoîent  pas  encore  îii- 
veatcs  ,  ni  au  rems  de  S.  Jérôme  ,  ni 
même  du  tems  des  Doâeurs  qui  onc 
compofé  le  Talniud,  lequel  n'a  etéache- 
yé  qu'au  VJL  fiecle.  Les  premîers'^veftî- 
fes  qu*îl  rencontre  de  ces  points  ,  font 
ans  les  écries  de  deuxfameux  Rabbins, 
oui  vivoîent  vers  ranp4o.  P'oii  Ion 
peut  conclure  ,  que  le  commencement 
des  points  voyelles  ne  doit  guéresctre 
placé  avant  le  milieu  duX.  necle- 

On  a  pu  voir  dans  le  premier  volume 
de  ces  Mémoires  pîufieurs  Remarquas 
qui  ont  rappo^rt  avec  les  deux  articles 
qu'on  vient  de  lire.  Si  Ion  veut  bien  fe 
les  rappeller  .  on  aur^  du  moins  quel<« 
que  légère  îaée  des  principales  quet 
dons  qui  concenient  THiftoiredu  peu- 
ple de  Diiîu. 

la]  TAhC  i.  Se  feq.  Jean  Morln  ^ né  data 
Jz  Religion  P.  R.  fut  converti  par  le  {rélebro 
Cardinal  fJuPerron  ,  &  enrr^darslaCongé^- 
|ion  des  Pères  de  TOracoirc,  où  il  mourut  ei^ 
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ARTICLE    LiVw 

Extrait  da  Junus  François  &  da  PléUi^ 
des  de  Chavigny  ^  ancien  Commen- 
tateur M  Ncfiradamus* 

LOrfque  j'ai  parlé  dam  le  I L  yolts 
me  de  ces  mémoires  {a)  desCén^ 
luries  de  Noftradatmis ,  jlgnorois  qu'un 
^  fès  principaux  Incerpteces  a  été  un 
certain  Jean^Aymes  de  Chavigny ,  qui 
itmoii  fous  Henri  IV.  Jean  Dorac  fuc 
fon  Profeflcur  en  Langue  Creque ,  Se 
je  fuis  periuadé  que  le  makre  ^uperf» 
ddeux  )iifou*à  l'excès  &  infatué  d€^  rê« 
verîes  de  l'Aftrologue  Provençal,  înf- 
pira  les   mêmes  idées  à  Ton  difciple, 
&  le  rendit  aufli  crédule  &  auffi  vinon« 
naire  que  lui.  Ce  qu'il  y  a  d'afTuré ,  eft 
<jne  Cbavigny ,  plein  de  re(peâ  &  de . 
vénération  pour  Noftradaouis ,  aban-» 
donna  Beaune  fa  patrie  y  &  alla  s'établir 
à  Salon,  dans  l'unique  deiTein  d'y  pafler 
iès  jours  avec  le  Prophète  dont  la  re- 
nommée publioit  but  de  merveille^.  Ce 
grand  perfonnage  fut  fenfible  à  la  dé« . 
marche  d'un  jeutie  Profely te  y  qui  «voit  • 
coût  facrifié  pour  lui  prouver  fonac-^ 

(4)  Voy.  Art,  3aVt        .  \ 
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tachement.  Il  accorda  généreufement  à 
Chavigny  foa  aminée  fa  confiance,  il 
Tiaicia  dans  les  myfteres  de  Ton  Art  les 
plus  fecrecs  ;  8c  s'il  oc  put  Tui  cûtnmani- 
quer  reiithouâafme  &  la  fureur  divine 
donc  il  écoicremplijdu  moins  fourniMl  à 
Ton  élevé  les  moyens  infaillibles  de  per- 
cer le  fombre  voilé  qui  couvroic  fes 
Prophéties ,  même  après  qu'elles  étoienc 
vériiices  par  Tévenemene.  La  mofc  feule 
de  Noftradamus  rompu    cette  étroite 
union,  qui  fubfîftoit  depuis  plufiotrs  an-  • 
nées,  de  que  rien  n'avoir  jamais  ipA  alté- 
rer. Le  Prophète ,  devenu  ^rtrcrtiement 
foible  &  caduque  par  les  incommodirés  * 
de  la  goûte  ^  atcendoit  conftamment  Con 
année,  olimaiérique , j^u'il  (avoit:  devoir 
lui  êcre  fatale.  En  eâ^  fa  gouce*  s'itant 
touffnée  en  Hydropifie  ^  il  en  fut  (nSo- 
qaé  au  bout  de  huit  jours,  le  i  Juillet 
iç66.  (a)  mvpeu  avant  que  le  Soleil 
fut  levé,  w  Qie  le  tems  de  fon  trépas' 
>4uî  fut  notoire ,  œcnie.te  jour ,  votre ' 
»^l^hrâr$ ,  je  le  puis  témoigner  avec  vé- 
M«u6<,  dit  Chavigny  (b) ,  me  (buvenant 
H^rès  bien  que  Eir  la  fin  de  Juin,  la- 
i^Ate  année ,  H  avoit  écrit  defa  main 
a^-aax  >Ephémerides  de  Jean  Stadim , 
Mreès  nx>t8  Latins  :  Hic  profèmmrs  tfii 
M'C^eft-à  dire  x  i^î  proche 'tfi  mctmort.B^ 

(a)  H'étoît  né  le  14  Décembre  iyo3, 
Ib)  Janus  François  ^  P^  4» 
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«  le  jour  devant  qu'il  fit  échange  de  cet- 
9  te  vie  à  raucre  »  lui  ayant  aSifté  bien 
nlon^ement,  &  fur  le  tard  prenant 
»  congé  de  lui  jufques  au  lendemain  ^ 
9  il  me  dit  ces  paroles:  Vous  ne  me  vtr» 
nrez.  pas  envié  mu  SaUil  levant  ^^ 

Chavigny  obfcrve  encore ,  que  NoC- 
tradanïus  avoit  lui-même  prédit  fa  mort 
dans  fes  préfages.  fiir  le  mois  de  No« 
vcmbre  1167/ 

Du  letdur  df  Ambai&de.  Don  ch^  Rot.  Mis  n 

Ffais  n'en  bau  Sets  atté  à  Dies. 
Paxeas  pins  prochos  y  amis ,  ftorts  du  ân^ 

Tiroayétout  mort  près  du  lit  &  da  banc* 

»  • 

ll-eft  qtt6(Uoiz.éastis^  Ic^emier  ven  de 
qttelqtte  J^jaabsShicar  comblé  à  (on  re*. 
'  tour  tfes  Ûenlaics  éi  Roi ,  &  auquel  on 
éonsetmt  snfucceflèur.  Le$  trois  autres 
yers  ccmoernoit  i^ifiblflroent  Noftrada- 
mns^  Piuin^en  fn^m^  Ceft«  adiré  qu'A 
ntt  forait  plus^de^  pcophétièç.  Sera  allé  à 
Dmu.  ParcequeBint  lauroic  reçu  dans 

fim  SmntY^^xziu.Farem plus  proches, &€* 
Cela  figtnfîs  crue  lesi  parens  &  les  amis 
àa  ^ofbQtc  le  trouKrerôicïit  mort  près 
éa  hsàïc  où  il  sfasflèyott  durant  fa  rna^ 
ladie,  étant  devenu  &  enflé,  qu'à 
ne    pouvoit  plus  relier  couché  dans 

(on  ut*. 

G*« 
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'  Cecce  prcdiâion  auroic  fans  doute 
quelque  choie  de  frapanc ,  fi  Noftra- 
datnus  ne  Vécoit  pas  trompé  dans  Gl 
fupatation.  Il  fixe  l'époque  de  ùl  môrc 
en  Novembre  1 5^7.  &  meurt  au  mois 
de  Juillet  de  l'aRiiée  précédente.  Cette 
erreur  de  calcul  ne  fak  pas  honneur 
au  Propkete  7  mais  eUe  prouve  la  4îm- 
plicîté  de  Chavîgny ,  qiiineVeftnuBe- 
ment  apperçâ  de  la  contr^diâîon.  Auffi 
îe  Sîeur  Guyiiaud  (a)  pour  fe  tirer 
de  ce  mauvaSs  pas,'iia.t4i  fait  aucune 
.difficulté  de  faififier  le  texte  de  Nof- 
tradamus ,  en  difant  qu'il  avoit  annon* 
ce  (à  :mort  dans  les  pcé/ages  4c  Tan* 
aiée  If  é^. 

Chavigny  ayant  vu  mourir  fon  cher 
maîtirej  -n  emt  plus'^uedu  dégoâtpour  un 
pays  qui  lui  rappetlott  i^is  x^eflè  la 
perte  irréparable  qu'il  venoît  de  faî* 
;:e.  Il  quitta  donc  la  Provence ,  &  fut 
.^'«étâHir  à  Lyon,  où  il  ne  s'occupa  dé» 
«formais  qu'à  bien  méditer,  tant  lur  les 
«andes  choies  qu'il  avoit  apprises  de 
Jz  propre boudie  de  Noftradanuis^'que 
(ur  celles  ^qu'il  voyoit  enveloppées  fous 
!te  voile  énigmatique  des  Centuries  & 
.autres  pi^éfages  en  vers  6c  en  profe  du 
divin  Aftrologue.  Après  r8  ans  d'app^i^* 
jçatîpn  &  dl^  travaâ  »  ,on  tvk  enÇn  pa« 

0  - 

(«)  Coficordance  d<is  Prophéties ,  p».24i 
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lokrele  frtiit  dfe  fes  veilles  fous  ce  ri-» 
tre,  qui  donne  uaejufte  idée  de  tout 
Fouvrage. 

La  premiéri  Face  du  Janus  François^ 

amtnangfommairementks  trêublts  ^  guer* 

res  cGfiUs  &  autrts  diofa  méntorables  ad-* 

imues  tn  ta  Franu  &  ailleun  dès  Van  de 

falut   M^    D.  XXXIV.  ;«/&«€>  à  Van 

M.D.  LXXXIX./n  de  laMaifinVûf^ 

UJimne.  Extraite  &  coUigée  des  Centurief 

&  autres  Commentaires  de  M.  Michel  de 

Noftrt-Dofnuefjr  jadis  Confiiller  &  Meie-^ 

«n  des  Roi*  Très-^Chreftiens  Henry  Ih 

français  IL  êr  CharUs  tX.  A  la  fin 

efi  adjoujié  un  Difcours  de  VAdirenement 

à  la  Çouponne  de  France  du  Kay  Tress^ 

Ckreftien  à  prefent  régnant  :  enfmble  de 

fil  grandeur  Êr  profperité  à  venir.  Le  tout 

ftik  en  François  €f  Latin  pour  le  contenu 

•  lemenr  de  fiufiêurs.  Et  dédié  an  Rcyj.  Iii«- 

4^.  Lyon  1 5^4.  L'Hiftoire  dfe  ttot  guer- 

tes  civiles  eft  précédée  d*un  AverciC- 

ftoienc ,  où  Chavîgny  fait  voir  aue  la 

Providence  dans  tous  lestemsa  furcicé 

des  Prophètes,  qui  ont  annoncé  aux 

hommes  pécheurs  les  diverfcs  calamités 

dont  ils  dévoient  être  affligés  patràdfc 

vinité  ofFenfée  dfe  leurs  déreglemenr. 

Parmi  ces  Prophètes,  il  nomme  Noé, 

Lamech ,  Héber ,  Abraham  ,  Sambethe 

la  première  Sibylle,  Safliucl  &  les  autres 

Prophètes  qui  pacucent  fucceflîvement 

G  iij 


ij9  Nmts^taux  Mémôlra  d'Hi/foire^ 
îurqtt'au  retour  de  la  captivité.   Il  met 
âu  mâoie  rang  S.  Hippolice   Martyr  ^ 
Ambroife  Merlin  (î  refpeâé  des  An- 
glois»  Ste.  Brigice,  TAobé  Joacbitn, 
Telefphore  Hermice  Calabrois>  JLolfaar- 
dm    Hermice  Allemand.  Apres  quoi» 
pàdànc  à  Ton  Héros,  il  s'écxie:  »  Et  que 
»  dirons-nous  de  ce  grand  Michel    de 
»  Noftre-Dame  »  miracle  de  notre  âge  » 
9»  qui  nous  a  lai0e  par  efcrît  tant  de 
»  belles  &  rares  Vaticinations,  qui  avec 
»»4ear8  .^les  enpennées  ont  couru  to^ir 
9' le  monde  ,    &    font  r^npli    cTad* 
»  miracion  6c  d'eftonnefnent  ?  Ne  fcra^ 
»  u'û  mis  malgré  Tenvie  au  nonxbre  de^ 
vfurdits  méricoirement  ?  Qoi   comm^ 
»  un  Catcbas  Teftoride ,  &  voire  mieux 
»  qu'un  Calchas  Homériaue ,  entendoir 
»  le  pafle  y  Ravoir  le  prêtent  &  la  cfao- 
»  fe  future  r  voire  qui  foulok  dire  avec 
9  affurance  :    . 

J'aHDonce  /vérké  amplement  &  &ns  pompe  9 
Et  mon  preiftf  e  vray  attUeneiit  ne  aie  trompe^ 

â>  Qui  a  prédit  nos  guerres  civiles  de 
*»  point  en  point  plufieurs  années  avant 
»  qu'elles  loyent  advenues.  Se  Ci  parti- 
»  culierement  &  par  le  menu  qu'aucun 
»  de  nos  Hiftoriens  ne  fçauroit  faire 
»  mieux  :  voire  touché  des  points  qu'ils 
unWt  fçeuji  ou  qu  ils  ont  diîSmiaé  & 
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»  pêfSt  par  connitciiee. ....  "C^  â  «fcric. 
^en  14  Livres  j  ràitr  en  Prôfe  <)u'en 
»  vers .  ^es  cfcefei  étt  rcMjt  merveilleâ^ 
»  fes  en  ftyle  fof t  ofcfcttr ,  9t  qui  ne  fc 
»  donne  de  pr emfer  frow  à  entendre ,  à 
»  la  moée  accotitufnée  &  familière  de 
-»to«s  Vatîcînaceuts.  n 

Cette  ôbfcuritc  âfiêÔée  par  Noftrada-* 
»ms  lai  fait  tott  dan«  Tefprk  d^»ne  în- 
finîté^e  perfonnes,  qui  méprifent  fes 
Cenccrries  y  on  s'imaginent  qa  onne  peut 
en  pénétrer  le  fens.  Et  c'eft  ponr  détrui- 
te un  préjugé  (i  injurieux  à  la  «némofre 
do  Prophète ,  que  Chavîgfty  nous  ap- 
prend <}u^l  ^  recueiii  &  cofïiii^eiité  5  50 
(^latrains ,  «û  Noftradamus  doîme  une 
fl^ôfre  e^afte  ftcircOnftancièe  de  tout 
ce  ^ui  de^t  arriver  en  Fftinee,  depuis 
le  commeneement  de  l'Héréâe  de  Lu* 
ther  jufqu*à  la  mort  dé  HeMi  III.  Il 
ajoâ^te  que  cette  première  panie  de  f<m 
ouvrage  oui  traite  de^  évenetàeûs  déjà 
connus ,  (eroit  fnivie  d'une  a^trè  intitu* 
lée ,  Lafectmdk  Face  4u  3 anus  Ftançoiï^ 
laquelle  comprendroit  Tavenir  depuis 
1588.  jufques  en  1^07*  mais  nous  dif, 
fhonsy  dit-il ,  ce  dernier  Traité  à  un  amr 
tre  temps  pour  bonnes-^  jujfes  raifons. 

La  meilleure  de  les  raîfons  étoît  fans 

doute  qu'il  craignoît  d'être  témoin  lu!- 

mcme  de  la  faufleté  de  fes  prédiftions  ; 

'  mais  i^ous  verrpns  biehiôt  que  l'envie  tfe 

G  Uii 


{»a(Ier  pour  Prophète  écoic  trop  forte  e/» 
ui ,  pour  qu'il  voulik  fe  borner  à.  la.  fonc- 
i^onde  (impie  Commentateur.    JL'ordre 
iqu'il  a  fuivi  dans  fapremîere  Face  du  Ja- 
nus  François,  eft  clair  &  méthodiguc» 
Tous  les  Quatrains  de  Noftradainus  ^ 
que  Chavîgny  s'eft  imaginé  avoir  du  rap- 
.  p^rt  à  notre  Hiftoice ,  &  qui  étoient  ré- 
pandus, dans  les  Centuries^  fans  fuice*^ 
'  fans  liaifon ,  comme  autrefois  les   vers 
de  la  Sibylle  emportés  par  le  vent  y  fout 
ici  raprocbés  &  a{&ijettls  aux  loix  de 
la  Chronologie.  Au.  de(rous  de  chaçpe 
.  Quatrain  ,,an  trouve  des  remarques  Hî/^ 
.toriques^  ou  comme  s'exprime  le  Coni- 
mentateur^dei  Scholies  (*rbri(pes  Semences^ 
qui  expliquent  le  texte  vers  par  vers  & 
ligne  par  ligne.  Il  a  également  traduit  en 
latin  les  Quatrains  avec  le  Commentaire^ 
de  même  que  ravettUTenxent  &  la  vie 
iibmmafre.cfe  Noftradamus.  Cet  ouvrage 
qui  lui  ayoît  coûté  près  de  jo  ans  d^in- 
jpni  labeurypouTtoit  faire  illuGon  à  un  lec- 
teur peu*  attentif.  On  y  trouve  en  eiîèt 
des  explications  fi  heureufes  de  plufieurs 
Quatrains  de  Noftradamusj^.  qu'on  ferait 
.  tenté  de  croire  qu'il  a  réeUem'eut.pr4dir 
Ka  plupart  des  évrenemens  de  nos  guerres 
;  civiIes..Mai5  le  merveilleux. difparou  par 
l^aveu' ingénu  que  fait  Chavibny  lui-toe* 
me ,  que  Noftradamus  a  égafement.iniî- 
sé.  (UfiSL  fe&  Centuries  le  pafTé  j^  le  £ré&«c: 


de  CrUîqut  tf  de  Liuérdture.  ijrj 
te  l'avenir.  «  Que  fi  aucuns ,  dic-il ,  tour- . 
noient  à  vice  de  ce  qu'en  cette  Hiftoire 
l'Auteur  traite  aufli  du  pafTé  [  car  il  efl: 
certain  qu'il  a  écrit  la  plus  grand  part  de 
fcs  pséfages  fous  Henri  IL  Roi  de  Fran- 
ce  3  je  répondrai  félon  Théodorec  aa 
Commentaire  quîl  a  fait  fur  Its  Plcam 
mes  de  David,  que c'eft  le  propre  de  la 
Vaticination  recevoir  les  chofes  futures 
nonreulement  ,nia.is  auffi  narrer  lés  pré« 
fentes  avec  lespa({ëes.  "Ce  qu'il  prou- 
ve tanr  par  lés  œuvres^  de  Moïfe  que 
du  même  David; 

•^    On  ne  dok  donc  pas-  être  étonné'  dé 
▼oir  fi  clair  dans  cette  Chronologie  dei- 
pui^  Ij34«jufquesea.if^7;  Noftr^a* 
mus*  n'étoir  alor&>qBe  fimple  HiAerien.  - 
Xf ais^apcès  ce  tems  là  ^  il  ne  dit  pbs  oue 
ios  ciiofes  vagues,&  fufcepciblesde  mille- 
interprétations  différentes.  AùfiTlé  Con^ 
mentateur,  quf^Té  trouve  aETfoIumentdé- 
payfé',  elKprefique  toojpur-s  contrainr  de  : 
recourir  aux  conjéélîiresv  Itfépare  Icsî 
Quatrams;  il' en  explique  une  partie^, 
r^nvc^e  l'autre  à  un  tems  plus  éloigné'», 
&  laiue  tpKinrité  de*  vers  fans*  îhcerpré'- 
tation,  en  avouant  qu'ils  font  pour  lui! 
tm&èntgme  împénétrablé;\Pe/?rr/rr^iy&- 
€ât  ^mutat  quaàrata  ratunih*  Màîsf  maP- 
gré  fory  embarras-,  iïfae  Hilîfe  pas  queti 
quefois  -dé  rencontier  ce  qit^il  veut.  L^ 
jcoacordanc^.  des  Fropbéties  dé  NoAr 


if4  N'mjnftaux  Mémoins  ^Hijlaîre  ^ 
d'amus  par  le  Sieur  Guynaud ,    efl:  une 
très-mauvaîfe  copie  de  l'ouvrage  de  Cha- 
▼îgny ,  qui  quoique  vifionnaire  „  encen«. 
doit  du  moins  fa  matière ,  Se  a  fait  hu:^ 
mainemenc  tout  ce  qui  étoît  polCble 
pour  en  tirer  parti.  Sa   vie  fommaire 
de,  Noftradamus  ,  les  principales    cxm 
plications  qu'il  a  données  des  C^atrains 
^ufqu'au  règne  de  Henri  IV.  tout  a   été 
groflîerement  pillé  par  Guynaud ,  qui 
d'ailleurs    attribue  à  Noftradamus  des 
Vers  faits  après  coup  &  vifiblemeoc  fup- 
pofés.  Tels  font  ceux  qui  cancernenc  le 
Maréchal  de  Biron  >  ôc  h  Duc  de  Mont- 
morency.. 

QuaâJ  de  Robin  la  traitreu(ê  entrepfinfe 
Kettra  Seigneurs  ic  en  peine  un  grand  Piîiie^ 
Sceu  par  La  Fin ,  chef  on  lui  tranchera. 

Robin  eft  Tanagrame  dé  Biron.  Ce- 
hri  qui  découvrit  la  cônfpiratîon  du  Ma- 
réchal, étoît  un  Gentilhomme  nommé 
ht  Node  Seigneur  de  La  Fin,  Aînfi 
ta  fourberie  faute  aux  yeux  (a)^ 

Celui  qui  les  bazaidis  a  toujours  fiinnonié^ 
Qui  &r ,  feu ,  eau  »,n'a  ja  mais  redouté  » 
Dans  le  pays  8c   proche  du  Ba&cle, 
D'un  coup  de  fer  tout  le  monde  eibiia^> 
Far  Crocodil  étrangement  donniS» 
Feuple  eflbahi  de  voit  un-tçl  fpoSacIe,. 

(«J  Or'  doit  encore  obfenrer,  qn  ces  trofe 
Vctt  ibni  pactict  des  ftagmens  ist  t^oatiéma 


dt  Critique  &  de  Lifférature.-  1^5 
Le  Duc  de  Montmorency  eue  Ta  tête 
tranchée  à  TouloufeJe  30  OiStoore 
M  6^1.  BafacU^  On  nomme  ainfi  les 
moulins  qui  font  auprès  de  Toubufe. 
Par  Crocodil.  On  dit  aue  le  Boureau  s'ap- 
pelloit  le  Crocodile.  Il  faudroit  être  bien 
aveuglé  ,  pour  douter  que  ces  Vers- 
n'ayent  été  fabriques  après  révencaienc* 
Au  refte  le  Sieur  Guynâud  a  fait  une 
plaifante  bévue.  Le  Texte  Latm  de  Cha- 
vigny  eft  intitulé  Jani  Gallici  Facier 
frior    Quoique  Guynaud  Teût  fous  les 

Îreux  y  il  a  pr^s  ridiculement,  le  titre  du 
ivre  pour  le  nom  de  l'Auteur  ;  &  aii 
lieu  de  citer  Chavigny  dans  fon  Jcnut 
CalUcusa  il  dit  tou]ouïs  y  J anus  CalUcus 
dans  Ton  Htftpîre  des  guerres  Civiles.. 
Il  était  natufer<pie  Cnavignjy,  après 
avoir  paflTé  prefquïe  twute  fit  vie  à  com- 
nenter  NoUradamus,  voulut  à  Son  toMr 
s'ériger  en  ftophece.  On  voit  effcâivft- 
ment  a  h  fuii^  du  Janus  François  un 
Dijiâwr  ai  U  -ffnnémÊit^  fr^érké  à  v^ 
mriic  Henri  IV.  i  Al|>honle  -d'OrnA- 
Bo,  pour  lors  lieutenant  Général^  de 
Ûaupiniié  &  dé  Languedoc  »iiani^  le- 

ymçent  Sève  de  Bmucaire^ijui  dit  Ta  voir  r^- 
|oe  du  Nevmi  dè.Noftradaimis.,IÏ  ifétoit  donc 
pas  difScile  d^  mettre  la  mort  du  £}uc  de  Bifon, 
qai  avok  eu  la^  t£ce  tranciWè  fa    ^8^  JmUtt 

•  »  •       ,  •  .  î  . •  •  ■  ,    '        .  •.'■.' 
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iTj  *  Nùuviâux  Mémoires  XHiJbiint  i 
quel  Chavigny  fe  glorifie  d'avoir  autre- 
fois prédît  à  ce  Seigneur  là  mortd'Hen-^ 
ri  III.  &  ravenement  à  k.Goarcïane 
de  Henrî  de  ^o^^^t'^t^-  Il  rapporte  plu* 
fleurs  préfages  de  la<  grànacur  f ucure 
de  ce  dertiier.  tirés  dès  Cen curies. de ^ 
Noftradamus  \  entr  autres ccluî-cî  ,  :qui : 
eft  le  Qaatrain  j6  de  la  X.  Gentarîe , . 
'fiiivantmoa- Edition  de   xépS*   Lyom 

le  Gifand Sénat  décernera  lapompe^ 
A  un  qu'après  (ëra  vainca,  chafTé» 
•Des  adfaérans- fèfont^à(bnde  trompe" 
Bien  publiez  >  ennemis  dééluiilè£«< 

Cela  (ignifiè ,  dk  Chàvignj  ^  qae  Mè/* 
^eurs-du  Parlement  de  Paris  donneront 
'(&  l'ont  fait)  la^^  prééminence'  fur  Id 
R&yaume  à  un  Prince  &  Seigneoir  (  le 
l>uc  de  Mayenne  )  qui  enfia  de  compte 
ferar  chafl%  &  vaincu.  Doncfiet  fàdiu 
•Magtfté-  entrera  dans  Paris  ^  enjouiraa 
fe  tient  que  fera  bientôt^  Chavigny  va 
plus^  loin/'  I)  o&  même  fixer  le?  tems 
dé  tàréduâibn  de  Pàris«.lLditLd6nc  que 
Bodin^  dans  une  Lettre  imprimée  en^ 
J^çoiéàanBnt  rexplièation'du'  Qtiatraîiiv 
rapporté' ci-dèflus^,  obferve:  qtie  lésri- 
volùilôns  dès  Empires  fe  fotM:  dans  1  eP 
^ffLÇC.étdi  âns^.lé  lèj^tiçme.éjçaiax  uii> 
H«udË<e/acré^py|tiqi^.è&.d^       qutxatt  - 


.  £  Critiqm  &  di  Littérature,     ij  y 
mené  le  repos  &  la  tranqùilHcé ,  àâa 
que  rhomme  accablé  de  miferesvîns 
tombe  pas  dans  ït  défefpoic. .  Bodin  pla^ 
ce  le  comnaenoeinem>dexe$ fept  années- 
en  1588.  Se  au  mois  de  Mai  ^  lorfquft 
Meflteors  lès  Pariiièns  firent  leors  Bar*> 
ncades.  Doncques^  continue  Chàvignyv 
la  Jîxiémé  année  de.  ces  troubles  &  guerree 
diernieresfera  expirée  dans  la.  mou  de  May- 
prochain  r-  dans  lequel  tems  Paris  tombera  ^ 
&*  pre fiera  joug  àfonSdgnewr.&:  Roj 
naturel.. 

Notre.  Broph'ete  écrîvoît  ceci  lè  r^, 
Eévrier  1594.  &  le  Roi  entra  dans  Pa*r. 
ris  le.  %x  Mars  fuivant::la  prédI<fbion: 
paroi t  donc  afTez.  jufte  ;  mais  ne  fe-- 
xoit-elle  point  venue^apr es  coap^vUns 
preuve  que  CHavigny  a  pu*  antidater 
ion  difeoam   des?  grandeurs^  à  ^  venir  du 
Bty^  c'eft  que  la  permiffion  de  Fimpri** 
mer  avec  le  Janus  François  eft  du  m 
Juillet  1594.  trois  mois  après  lai  ré- 
duûioQ  de  Paris'MiiQime  plusquefuffi- 
fant  poor.compofer  cedîfcours François 
&  Latin^  qui  ne  contient  pas '.40  pages*. 
Gomme. ce  feroic  cependant  une  injuA- 
tîce  d'attaquer  fui;  dé  fimples  prcfompi-- 
tions  la  bonne  foi  de  Ch'avigny ,  il  eft 
.plus  iiatttrelde  croire  qu'il  pouvoir  trè»- 
iucn,.  fans  eue  Prophète,  annoncecr 
.dè6  le  mois  de.  Février  la'  réduâiôn  de? 
Bads;.^f»6irwne^  nig^oranc  aloc&^^qûc.' 


1 5  8  N^vnnaux  Mémoires  étlRftohre  i 

cecre  grande  ville  ^  réduite  aux  abois  ^ 
écoic  divifée  en  plufieurs  partis ,  dont 
le  plus  confidérable  &  le  pius  nombreux 
nepenfoic  qu'aux  moyens  de  lafbumec- 
tre  à  Henri  I V. 

Quoiqu  il  en  foîc ,  ce  dîfcours  Pro^ 
phécîque  de  Chavîgny  n'ctoît   que  Ta- 
Yanucoureur  de  fon  grand    ouvrage, 
qui  parut  en  1603.  &  dont  il   donna 
en  1606. une  féconde  Edition  fort  aug- 
mentée. Il  avoit  pour  titre  tLes  Pléiades 
du  Sieur  de  Chavi^y  Beaunois ,  Spijies 
en  VIL  Lmes  :Frifes  Êr  tirées  des  ait" 
mnnes  Prophéties  ^  &  conférées  avec  les 
Oracles  du  tant  célehre  &  renommé  M. 
Michel  de  Nofire^Dame  jadis  Çonfeiller 
€r  Meiedn  de  trm  Rnis  Très-  Ckrefiîens^ 
Où  eji  traité  du  renO'UyeUement  dcsjiecler, 
thangement  des  Empires  ,  &  advertccnuni 
du  nom  Chrtftien.  Lyon»  Rigaud,  iii  S^i^ 
de  plus  de  900.  pp. 

CotBine  Cliayigny,  dans  toot  ion 
livre,  ne  dit  pas ^ un  feid  mot  de  la 
conftellation  des  I^etades ,  il  a  bien  prd- 
.vû  qiie  Ton  vojudroit  (avoir  pourquoi 
il  a  ichoifi  un  ctrre  &  bizarre.  La  pra^ 
nxléve  raifoo  qu'il  en  donne ,  c'eft  que 
tel  a  été  fon  pktifir.  Les  IX.  Livres  d'Hé- 
rodote percent  te  nooi  des  IX.  Mufes» 
Le  Poëme  de  Palingene  eft  intitulé  le 
2^odîaque»  Demandez,  à  ces  EcrivainS'i. 
ditChaviagny,  par  ^jud  motif  fia  qn^dtanp 


de  CfiAqae  dr  de,  LUtéraiurt^.  i|y 
né  ces  cittes  à  leurs  ouvrages^  où  il  n'eft 
queftion  ni  des  Mafes  »  ni  des  XII.  fi- 
eoes  céleftes  ;  ils  tous  répondront  qu'ils 
lont  aînfi  yovlIvu  Vimpojhion  de$  nonu 
tft  Ubr9  »  &  ne  fiât  pas  toujours  la  Min* 
re  des  dufes.  Mais  voici  la  véritaMe  rai« 
fon,  &    c'efl;   par  pure  complaifance 

Îiae  Cbavigny  veut  oien  en  faire  part  à 
es  Leâeurs.  Ecoutons  le  attentivement» 
9  Sept  ans  entiers  ^  St-il ,  auparavant 
a»  que  je  mille  la  main  à  ceft  œuvre  ^ 
a»j'eu  en  dormant  une  vifion  fignalée» 
••  Ceft  qu'il  me  femWoit  contempler  le 
»Cîel ,  &  en  le  contemplant  ça  &  là,  fe 
9  prcfenter  à  moi  la  confteHation  des 
9*  VIL  Pléiades ,  mai*  fi  tuifantes,  fi  net- 
9 les  &  belles ,.  que  la  recordatton  mVn 
^esjouit    encores.  Elles    imitoient  la 
M  fplendeur  &  groffèuir  de  TEftoille  de 
»  Jupiter  ou  de  Venus,.  ♦...  Et  pouT 
«autant  qu'en  tout  le  Ciel  jenevoyois 
m  qu'icelles  comme  eftant  un  peu  jour , 
m8ç  fur  le  foir ,  mefme  en  dormant  je 
»  pris  cela  pour  bonne  augure.  Et  après 
i»  avoir  donné  diverfes  interprétaiions 
»  à  ce  mien  fonee  de  viiion ,  enfin  je  fui^ 
M  tombé  en  celle  cy,  &  jugé  que  c'é- 
m  toient  ces  fept  livies  de  prédiftîons  , 
»  qu'au  bout  de  fept  ans  &  fur  mon  folr  j^, 
»  j'enrreprendroîs  Se  feroîs.  » 

Gracçs  à  Cbavîgny  ,  nous  voilà  donc 
au  fait  daiitte  de  ion  Lifté*  Ses  V^ 


rxSb  NojjtHam  Mimoires  JtHîJloiréi 
Fieïa4trs  font  autant  de  prédiâions  ,  en*» 
jdchies  d'un  Comtnentaire  Prophétique^ 
&  dédiées  à  Irès^Chretîtn  Gt  Très  Vie- 
\torkux  Henry  IVJ^oy  de  France  BrJe  Na-* 
juarre.  Chavîgiiy  eft  lâ>Sîbylle  dc-Cumey 
,^uî  piéfcnte  a  Tàrquîn  fan  Recueil  4*0 
cacles  fur  la  deftinéedel'Empîre  Ronaain; 
La  première prédîdîon  eft  de  S.  C  Xtal-^ 
.de,^EyequedeTarei'.ted^TS.  le  V,  liecie, 
qui  ayanciajt  un  livre  dc^  calamité^  de 
lUcalie ,  le  cacha  dansJa'ierrc  ,  Se  cnvU 
ron  roîUô  ans*aprè$  fa  mort,  Ic-ficcpré- 
ftnter  à  Ferdinand  h  Roi  d'er  Naples; 
aifin  que  ce  Prince  enorgueilli  par  «une 
longue  fuite  de  pro.fpcrite& ,  y  vîc-çlai- 
.fendent  les  malheurs  prochains  de  Ton 
Royaume,  avec  rancantiflèment  Se li 
deftruftion-  entière  de  b  raaifon  d'An- 
ragon.  Simon  Goulart,  dans :fon  Thre^ 
fi>r  d Hïjlolres  éidmîrabUs&  mémorables 
.(a) 'a  fait' ainfi  rhîftaîcerdeia  découvex* 
te  d(?  ce  Livre  Prophctiquer,  quïl  a  ti* 
rée  d'AUxandtr  ah  Mexandroi  Dier. 
GmaLh.m.Q.  XVv  [.Chacun  f^ak 
que  durant  la  grande  profpérité de  Fen' 
;dinant  L  la  Ville  &  Royaume  de  N^ 
pies  ne  voyant  près-  ni  loii^de  foi  tant 
.foie  petite  apparence,  de  guerre  ou  au^ 
we  redoutable  changement,  un  fainâ 
liomme  nommé .  Catalde  y .  lequel .  prèè  > 


-  Jk  Crmque.  &•  de  Littérature:  ffg 
^e  mille  ans  auparavant  avoît  été  Evê^ 
ijue  de  Taiente  ^  qui  depuis,  le  tenok 

I^our  fbn  Patron ,  une  fois  apparut  fur 
a  minpit  en  vifîon  à  un  Prettse  d'icelle* 
Iglifè ,  &  Fadmonefta  foigneufemenr 
de  fouiller  en  un  certain  endroit  qu'S 
lui  défigna ,  off  if  trouveroîc  un  livre 
par  lui  efirrit. durant  £a  vie,  dedans  le»* 
quel  il  Y  avoît  beaucoup  de^  iêcrets 
efcrits  par  mandement  exprès  de  Dieu. 
Qu'ayant  trouvé  ce  Livre  ,  il  le  poçtaft 
promptement  au  Roi  Ferdinand  I.  JLr 
Preftre  adjouftant  peu  de  foi  à^cefte  yK 
fLonJaquelle  lui  apparut  encore plufieurs; 
fois  en-  foâ  repos,  ^  avinr  un  jour  qiifcr 
s'eftant  levé  fort  matin  &  fe  trouvant 
ïeul  en  l'Eglife ,  rEvefque  Catalde  fc 
préfente  àiuî,  la  mitre  en  tefte,cou-  . 
'fcrtcÊe  c6ape  Epifcopale,&fitauPi^ft. 
tre  YeiHant  &  le  contemplant  le  mefi- 
me  commandement  fii/mentionné,aA- 
pDutant  des.  menaces-  s'il  n'exécutoft  ce 
qui  lui  effoit  enjoint.  Le  jour  vènu-^ 
ce  Preftre  fiiivi  de  grande  multitude  dfe 
peuple  sachemîna  en  proceflîon  folehte- 
ncUe  vers  h^  cachette  o\S  effoit  le  Li- 
vre ,  qui  fut  trouvé  en  plaques  ou  ta^- 
blettes  de   plomb,   bien  attachées  Se 
clouées,  contenant  ample  déclaranea 
de  la  rufne ,  des  miferes ,  défolations  6c 
pitoyables  confufions  du  Royaume  de 
Kaples .  au  tems  de  Fetdûiaad  L  Oe. 


\6SL  Nouveaux  Mémoires iHijlùïft , 
f aie  fur  les  aprefts  de  la  guerre ,  Fer- 
dinand mourut,  Charles  VIII.  Roi  de 
^  France  envahit  le  Royaume  de  Naples^ 
jMphonfe  fits  aîfné  dç  Ferdinand,  dès  Ton 
advenement  à  la  Couronne  déchaflë»^ 
iuc  contraint  s'enfuir  en'exilod  il  moit- 
xut.  Son  fils  Ferdinand  le  jeune ,  Prince 
de  très-grande  cfpérance ,  héritier  du 
Koyaume ,  fut  envelopé  en  guerre ,  & 
^nourut  en:  fleur  d'âgé.  Puis  les  François 
&lcs  Efpaguols  partagetent  le  Royaume, 
chaflantFrîderic  fils  puîfné  de  Ferdinand^ 
^rent  des  defordres  Se  faccagemens  in- 
croyables partout  le  pays.  Enfin  les 
JEfpagnols  en  chafferetit  du  tout  les  Fran-i^ 
^ois ,  &  font  jufqu  a  préfent  demeurés 
maîftres  de  la  pièce  entière.  ] 

La  IL  Prophétie  rapportée  par  Cba. 
vîgny  eft  de  la  Sibylle  Tiburtîne ,  que 
S,  Auguftin,  Liv.  XVI IL  de  la  Oté 
<Ie  Dieu ,  nomme  Erythrée. 

La  II L  dont  l'Auteur  eft  inconnu, 
£ut  donnée  à  Chavîgny  par  Jacques  Go- 
horî ,  qui  la  regardoit  comme  une  pièce 
imitable  &  frite  à  manifefter  [es  effets. 
'  La  IV.  eft  d'un  Italien ,  nommé  Lau- 
irentio  Minîatî ,  Précepteur  de  ce  grand 
Jovinianus  Pontanus,  qui  four  t  excellent 
ce  Êf  j^randeur  de  fin  efprit  (  dit  Fran- 
^*s  Guichardin  en  fon  Hiftoîre  )  avoîc 
embràfle  toutes  les  Sciences,  Orateur  , 
JPoëte  &  PfaiIolt>phe  très-exceUcnc« 


iz  Criait  &  ijt  Littératufe.  1 6^ 
La  V.  où  ie  trouve  marquée  la  fia 
&  (fécadence  prochaine  deTEmpiredes 
Turcs,  eft  cf  Antonio  Torquato,  Fer- 
rarois^  granc^  Philofophe ,  Médecin  & 
Aftrologue  très-renommé ,  oui  Tenvoya 
vers  i^an  1480.  au  redoutable  Mathias 
Corvîn ,  Kpi  dé  Hongrie  Ar-de  Bohême» 
I^  VI.  qui  traite  encore  de  la  deP 
truaion  de  l'Empire  Otboman ,  eft  en 
langue  Turque  >  &  a  été  traduite  par 
Chavigny  du  Latin  de  Barthelemî  Geor- 
l^eviz  Allemand. 

La  Vn.  &  dernière  eft  un  dîfcour* 
de  S.  Hypolite  Evêque  &  Martyr  fur  la 
confoqfîmatîoij  du  monde ,  fur  TAnte- 
Chrift  &  le  Jugement  univerfel. 

Chavigny,  dans  fbn  Epître'dédîca- 
toî  re,  s* eft  crâ  oblige  de  donner  à  Henri 
IV.  cette  idée  générale  de  fes  VIL  Pro- 
phétiés  &  de  leurs  Auteurs,  dans  la  craior 
te  que  ce  grand  Roi  ne  les  regardât  ^ 
fartout  les.  Cix  premières  ^  c&mmi  tayes 
(a)  ou  chefes  faites  à  plaijir.  Après  quoi 
il  ajoute  :  «  Et  pour  autant  que  la  plû-* 
Mparc  de  telles  vaticinations  ^  même^ 
»  ment  les  quatre  premières ,  font  mert- 
»  tion  autentîque  de  votre  Majefté ,  Sîre^ 
»  mais  foubs  nuage  &  couverture  ,  je 
^  les  ai  voulu  iUuftrer  &  efclaircir  de 
M  quelques  explications  miennes  ,  en^ 

M  Efpéraace  vaine  ^  trompetie»  Vojet  Ris 


^ 


rtf4    NoweaUx  Mémoires  iPHi^ûîre, 
»  (èrtble  conférer  avec  les  (entèncei  8c 
n  arrêts  duplus  excellent  Prognoftîqueiît 
»de  notre  tems,  Michel  de  Noftre-Dia- 
?»  me,  pour  vous  en  donner  pi  us  de  con- 
'»  tenrement  j  &  faire  voir  auflî  à  la 
«France  &  aux   Nations    étrangères, 
•»  qu'eftes  le  Prince  dont  la  Majefté  Dî- 
>»  vîne  feveut  fervireii  ce  renauvclie- 
»  ment  defiecle,  &  veut  haHtfer  fi  haut 
»  les  grandeurs  [  après  plufîeurs  trader- 
a»  fes  de  la  fortune  marâtre  Jque  la  gloî*- 
»  re  &  renommée  d'icelles  fera  cornée 
ai^par  t6ut  rUiiivers  à  ïtrm  ,  à  Teavî.  »> 

1.  PrédiBîoir  de  S^  Cantaldt* 

.  [  Un  Roi*  fortîra  de  TextradUon  &  ti- 
ge du  LIS  très-illuftre ,  ayant  le  front 
.cflevé ,  les  fourcîs  hauts ,  les  yeux  lon- 
guet»,, le nezaquilia,  leq4iel affemblc^ 
tèi  de  grandes  armées  i  dechaffèra^  tous 
^es-  Tyrans  de  fbn  Royaume  :  Ôt  eux 
fuiront  es  montagnes  &  cavernes ,  pour 
ibi  cacher  devant  la  face  d'icelui*  C^^ 
«nfi  que  Tefpoufe  eft  jointe  à  Con  ef^ 
.poux  ,ia  juftice  fera  avec  icelui  afiociée: 
Jufques-àL  ïait  quarantième  de  Ton  âge 
il  fera  guerre  contre  les  Chreftîens  :  (w> 
juguera  les  A.  &  autres  infufôires  ;  Ici 
JE.A.L.L  Les  Rois  Chreftierts  lui  reir- 
dront  obéïffance  &  feront  fubjets.  L  D» 
X  E.  F.  Ds  T;F. .Q.  L.  S^  P.  S.  E..CT. 
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de    Critique  &r  de  Lktératurel     t'Sf 
L1.F.  M. L. S. C.  Q: T.  L. 5.  D.S.  P. 

£c  en  même  année  obtiendra  double 
Couronnée  Apres  «cela  paiTant  la  mec 
avec  grande  exetcke^  entre):a  dans  la 
Grèce ,  &  fttz  nommé  Roi  des  Grecs. 
Oe-là  mettra  fous  ùl  puiflance  les  Col* 
chiens ,  Cvpriens  ,  Ttircs ,  Barbares  s 
(allant  un  Ediâ ,  que  quiconque  ne  toot 
dra  adorer  Jefus-Ghrift  crucifié  ,  fera 
mis  à  mort.  H  ri'y  aura  Roi  iie  Prince , 
qui  pof âfè  réfifter  a  fes  forces ,  d'autani 
que  le  bras  éa  Seigneur  fera  avec  Iiu  i 
&  aura  domination  fuc  toute  la  terre. 
Cela  fait ,  il  donnera  repos  aux  Chre(^ 
dens  &  à  fon  peuple.  Puis  entrant  en 
Jérafalem^  &  eftant  monté  fur  le  mont 
d'Olivec^ferarfes  pcieres  àDieu.  Et  ayant 
ofté  ia  •Couronne  Royale  ^e  deflùfi  fa 
lefte  ,  &  rendu  grâces  à  OieuleP£R£  ; 
Pîeulef  115/  DieuleS.ESPRlï^ 
/avec  ffrand  tremblement  de  terre ,  ôc  aur 
rres  iignes  bien  admirables  qui^dvien^ 
4roRt ,  rendra  fon  ame  à  PI£U«  ] 

Il  feroit  inutile  de  copier  les  autres 
Ptédiâtons  4  elles  se  drfent  rien  de  plus 
que  celle-cî.  jGhavîgny.,  fui  vaut  ia  méf 
^hode  des -Commentateurs ,  ^es  explique 
en.détall ,  A:  déiSiohtre  à  Henri  iV.  que 
toqte^  ies.  merveilles  qu'elles  renfer«- 
ment»  le  regardent ^penbandlement à 
l'exçlufiondè  tout  autre Souveraîn.C^ar 
^^fxçwe  G&  CQujQurs  itayéeie.  qiucl- 


'|«^    Nw^eâux  MéfnoSres  JfEijldn; 
^e  pailàge  deNoflradamus.  L'Auteur  & 
mec  tout  de  bon  en  colère  contre  cer« 
tains  Mathématiciens  ,  donc  Paul  Jove 
parle  dans  Ton  Hiftoire  y  qni    lorfque 
Charles  YIIL  marchoic  àJa  conquête  du 
Royaume  de  Naples  ,   lui  prédifbient 
TEmpire  d*Orîent  &  d'Occident.    Ces 
promeiTes  magnifiques  font  faites  dans 
la  Prophétie  à  un  Roi  de  France  de  fta- 
^urehaute,  de  belle  taille,  beau  à  voir, 
&  fOT  tous  les  hnéanmu  de  fis  membres 
tienfak&'  cantpoféy  ayant  plus  de  40  ans. 
Charles  VIH.  au  conixairé  ,  fuîvant  le 
portrait  qu'en  font  Gnlchardin  &  Ga* 
guin  yéooit  dJès  fon  enfance  de  petite  c»m^ 
pUxioH^  infirmt  de  fa  perfoniu  £r  vàUtudi-, 
noire  ^  de  toit  bajftjtâ&tre  »  Uùd  dt  vifagt* 
&  au  refie  affu  mal  fmpsmonné  de  Jes 
mem&res^  Il  n'avQic^^p]e27  ans,  Ibcfquil 
mourût  à  Ambbife  Aapé  â'^SLpojicTae^ 
preuve  évidente  que  lèsAftcologoes  n'é- 
toiént  que  des  igiiorans*  D^aiileuirs  ib 
n*ont  pas  fait  attention  à  la  règle  établie 
par  Cyprien  Léovîce  ,  'Màthimaticien 
du  premier  ordre ,  dans  fon  Traité  des 
grandes  conjonâions  Se  rencontra  des 
nàutes  planètes ,  Comètes  &  Éclipfes 
arrivées  dans  la  IV.  Monarchie.  Cet 
homme  «dniirable  prouve  fort  bien  9 
que  les  révolotiofis  des  Empires  k  font 
à  peu*pcès  <ke  800.  en  Soo  ans.    Il  en 
a(riva.imé  tcèi-eoaiîdéffable  du  teœs  de 


de  Crmqut  tr  i$  Linérame.  1 67 
Nocre-Seigncur  J.  C  Huit  fiecles  aprct 
cette  époque ,  Charlcmagne  fe  fit  coib. 
tonner  Empereur  des^Romains  ,  &  réiM 
nît  fur  fa  tête  ces  trois  belles  fleurs, 
la  Gaule,  la  Qermanie  ,  l'Italie.  D'où 

Léovice  conclut  qu'au  bout  de  Soc  ans^ 
à  compter  depuis  la  mort  de  cet  Empe^ 
teur  »  il  y  auroit  une  révoiujtion  ii  éton- 
nante ,  quun  feul  s'attribue  roft  lea 
Royaumes  de  pluiîeurs.  Or  depuis  Cbar^ 
leœagne  jufqu'à  Charles  Vlli^  il  ne  s'eft 
écoule  que  700  ans  ;  donc,  conclut  à  fon 
tour  Chavigny ,  pour  trouver  les  800  i 
9  £aur  defcendre  un fîecle  plus  bas,  & 
alors  on  vient  précifémenc  au  Règne 
d'Henri  IV.  en  qui  feul  fe  devoir  ac-f 
comoHr  la  Prophétie,  il  n'eft  pas  poffi^ 
pic  de  fe  refufer  à  une  (jlcmonftration  db 
cette  efpece,  ^ 

Notre  Commentateur  ne  s'eft  pas  ùm^ 
plement  borné  à^dire  comme  Defptéatrx: 

Je  t'attem  dans  deux  ans  au  bord  de  rHellefpant; 

il  fiitt  pas-â-pas  Henri  IV.  àsxm  toutes 
ki  conquêtes  à  venir  >  Se  après  lui 
avoir  fait  renverfer  l'Empire  Oxbo^ 
nan  ,  ii  le  laiffe  enfin  maure  paifible 
de  tout  rUnivers.  A  la  vérité ,  il  paflc 
quelques  bVnes  des  Prophéties  ,  /ans 
en  donner  l'explication*  Il  ne  dit  rien  > 
par  exemple  y  fur  les  lettres  majuf» 


*«. 


fhuvzcmx  MimovrtsiCHiJhArt  ; 

^ules  &  initiales  de  la  prédlâion  it' 

ttibuée  à  S.  Catalde.  Ce  ti'efl  oas  aull 

ignorât  ce  qa  elles  (ignifient.  S^u  a  ufe  de 

ïcticencejC'éft  •qtfîîcraîgnoîc,  comme 

il  le  dic4cii-mênâe,des*âttirer  l'envie  & 

la  haine  de  tant  de  Souverains  ^  qu  il 

prévoyoit  devoir  être  bientôt  attachés 

au  Char  de  crioni^pbe  de  Henri  IV.  H 

promet  néanmoins  de  s'exprimer  avec 

une  noble  hàrdieflfe  &  fans  décour  ^  dans 

ia  féconde  Face, de  fou  Janus  François, 

4ont  il  parle  fouveiit  comme  d'un  Ou^ 

vràgefini  &  prêt  avoir  le  jours  niais  ;e 

ne  lâche  pas  quil  ait  jamais  écé  fmpri- 

-tné.  Et  rÂuteur  agit  prudemment  t-car 

la  mort  déplorable  de  Henri  IV.  furve- 

nue  quatre  ans  apcès  ^  devt^it  lui  ocer  h 

démangeai fon<le  faîxeiîes  Prophét3cs,, 

fon  gros  Livre  n'étant  d'un  bout  à  Tau- 

we  ^'un  tîflu  d^  xêvcrîes  &  de  fauffe- 

tés ,  où  il  y  a  cependant  l>eaucocip  de 

recherches  &  d'érudition.  Un  (bnge  le 

iuî  a  voit  fait  entreprendre  ;  auffi  n^t-il 

débité  que  des  Congés ,  tels  qu  on  devoit 

les  attendre  d'un  vifionaaire  ,  qui  avoit 

fade  coûte  fa  vie  à  commenter  les  xrur 

arres  de  Noilradamus. 

"•  ....  *     -    •  «  .    . 

ARTICLE^ 
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À  R  T  IC  LE  LV, 

Recuttl  de  Pièces  fur  Catherine  Charpy* 

DAiis  les  Livres  da  Médecine,  & 
dans  les  Compilations  d'Hiftoires 
mémorablesjily  a  une  infinité  d'exem- 
ples de  longues  abftinences  à  Fégard  du 
boire  &  du  manger.  Celui  que  je  vais  rap- 
porter eft  des  plus  furprenans.  On  verra 
ce  quune  imagination  échaufée ,  con- 
duite par  l'efprit  de  fanatifme ,  foutenuc 
des  forces  de  la  Nature ,  eft  capable  de 
produire*  Ce  fera  en  même  tems  une 
nouvelle  preuve ,  qu'il  y  a  certains  faits 
au  deffus  de  la  portée  du  vulgaire ,  qui 
pourroient  dans  la  fuite  être"  regarde* 
comme  tenant  du  miracle ,  s'il  ne  fe  trou- 
voit  des  perfonnes  affez  éclairées ,  pour 
diflSper  P illufion ,  &  faire  difparoître  le 
merveilleux  fondé  uniquement  fur  l'ar- 
tifice &  1  obftinatîon  de  ceux  qui  cher- 
xhcut  à  attiijec  les  regards  du  Public, 


^4^ 
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Extrait  de  récit  fait  par  M.  Barat^  Mék" 
cln^  de  C ahftinence  de  Catherine  Chat^ 
fy  ^  pour  envoyer  à  Madame  la  Vrinceffe 
de  Coati  (a). 

C'eft  une  JSlle  âgée  de  22.  ans  ou  un 
çeu  plus  ,  petite  de  ftature ,  de  teint  un 
peu  brune ,  qui  autrefois ,  c*eft-à  dire  il 
y  a  cinq  ans ,  avoit  la  corpulence  affèz 
sconvenable  à  celles  de  fon  âge ,  Se  qui 
jétoit  bien  réglée  depuis  lage  de  quinze 
^ns  Jufqu  à  celui  qu'elle  tomba  malade, 
£lle  avoit  été  tourmentée  durant  neuf 
mois  d'une  iîévre  erratique  &  enfin  quar- 
xe ,  lorfqûe  le  famedy  veille  de  Pa/ques 
<le  Tan  1 6^z.  cHc  coniiiiei>ça  à  fe  trouver 
inaldelagorge^  xjuî  s'augmentantpeuà 

£eu,  donna  des  marques  de  grande  in- 
ammatîon  &  enfuite  de  fupuratîon  5  ce 
>qui  fe  paflà  toutefois  dans  llntërieur, 
ïien  ne  tétant  pu  appercevoirque  par  la 
^roffeur  &  tumeur  de  la  gorge ,  &  le  mal 
ctant^  au  deflpus  des  parties  ,  où  Vxci 
jie  fçauroit  porter  avec  tel  inftrument 
-Chirurgical  que  ce  foit.  De-là  elle  tom- 
ba iiifenfiblement  dans  Timpuiffànce  où 
elle  eft  de  pouvoir  rien  avaler  de  folidc 
sii  de  iiquiae;^ 

(a)  Tiré  d'un  Manii(crit,  qui  m"aé(c  CCW- 
muni^uc  jpar  M.  l'Abbé  Qoujct.  ^ 


2e  Critique  &*  de  Liltératute.  tyi 
Lonne  i^âuroit  dépeindra  plusnaï*. 
irement  cette  pauvre  malade ,  qu'eu  dî- 
fant  que  c'efl;  fquelèt ,  ou  afTèmblage  d'ot 
couverts  d'une  peau  toute  defléchee  yuC- 
qu'à  un  tel  excès ,  qu'il  y  a  fujet  de  croire 
que  les  entrailles  &  parties  nourricières 
du  bas  ventre  participent  à  cette  eftran- 
geconfomption.  En  çfïèt  toute  Teftenduè* 
du  ventre  depuis  le  cartilage  Xiphoïdc 
jufqu'à  Fhipogaftre  eft  tellement  dcffë- 
chce  &  affaiflce ,  qu  a  la  vue  &  au  tou- 
cher on  ne  reconnoît  qu'un  grand  vuide 
fous  les  fauflès  coftes  capable  de  tenir  un 
afTez  gros  pain ,  Se  la  peau  de  l'abdomen 
lellement  attachée  à  l'épine  du  dos ,  qu'à 
peine  peut  -  on  dire  s'il  y  a  en  cetteca- 
pacîté  ni  foie,  ni  rate,  ventricule ,  in- 
teftins  y  ou  autre  partie  de  ces  lieux.  Tou«. 
tefois  depuis  les  cinq  années  elle  a  vuî* 
dé  quantité  de  matières glaireules,  fan- 
glantes  &  purulentes ,  telles  que  l'abccs 
dumefenterre  durant  plufieurs  jours  :  ce 
qui  eft  arrivé  deux  ou  trois  fois ,  l'une 
defquelles  fut  au  mois  de  Juin  dernier , 
lorfau'elle  étoit  en  fequeftre  dans  une 
maifon  d'honneur  qu'il  fera  dît  ci-aprcs. 
Elle  ell  fort  fujettc  aux  douleurs  de 
dents;  depuis  deux  ans  à  peine  l'ont-elles 
quitté  un  moment ,  enforte  qu'elle*  les  a 
prefijue  toutes  ^aftées  ou  tombées  ;  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  de  quoy  s'étonner,  qu'un 
corps  tel  que  celui-là  foit  encore  capa<- 
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tyi  N'ouveaux  Mémohres  J^JHîjloîré ; 
»ble  &  puîfle  fournir  ou  des  férofités  pouf 
ces  fluxions ,  ou  du  fang  dans  les  hémoT- 
Tagies  par  les  narines  qui  lui  arrivent 
troiso  iKjuatrefois  Tan  5  &plus  fouvent' 
«n  allez  grande  albondaiice ,  d'un  fang 
aqueux,  &  par  intervalles  toutefois  fort 
"vermeil  -,  Ton  y  ajoûceroit  Ja  cixconftance 
<ies  jours  que  ces  faignemens  arrivent, 
&  le  pieflentiment  queHe  en  a,  ii  Ton 
ne  cràîgnolt  de  S'expofer  au  reproche 
d'unetrop  grande  crédulité.  Les  foibleC- 
fes  &  les  convulfions  font  fi  fréquentes, 

fi*à  peine  refte-t-elle  un  jour  fans  ce 
mptome  ;  &  da»s  cet  état  clie  demeure 
ns  apparence  de  refpi ration ,  les  yeiix 
&  la  boudhe  fermés ,  &  dansante  fi  gran- 
de roîdeur ,  que  ThommeJe  plus  fort  ne 
lui  peut  faire  plier  le  col  ou  les  bras.  Les 
<dnq  derniers  jours  de  Tan  padé  elle  fut 
<ontînuetlemeîit  en  cet  état ,  &  par  fois 
-elle  y  eft  demeurée  dix  &  quinze  jours , 
fans  revenir  à  foy  &  en  connoiffànce.Soit 
qu  elle  foit  dans  fes  foiblefles  ou  coU'- 
vulfions^  ou  quelle  foit  libre  d'efprit, 
le  poulx  eft  fifoible,  qu'à  peine  le  ienc- 
on,  &rorfqrfelle  parle,  il  faut  pour  l'en- 
tendre avoir  i'ordlle  proche  de  fa  bou- 
che ,  parceque  toutic  revenue  qu'elle  eft 
de  fes  roîdeurs,  les  dents  demeurent  fi 
ferrées ,  qi^eHe  a  peine  d'articuler. 

Dans  toutes  fes  convulfions  nousn'^ 
5jDnsJamai«  recogneuaucme  écwMSii^ 
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bouche  y  ni  marque  d'épilepfie^ 

Dans  cet  état  Ci  concînuel  de  douleurs^ 
&  meûè  de  difFérens  accidens ,  elle  ne 
prend  quoi  que  ce  foit  5  &  C  quelquefois, 
par  force  oa  autrement  on  lui  met  danst 
la  bouche  de  l'eau  d'oxicrat  ou  d'eau  fim-- 
ple ,  c*eft  alors  que  l'on  voit  fes'  convul- 
fions  &  (es- peines  fe  renouveller  &  s'irri^ 
ter,  jufqttàceqaelleaye  rendu  cequ'ona 
a  voulu  lui  donner  &  avec  ufure  quaii.^ 
tité  de  fërofités  qui  coulent  du  cerveau  ^ 
ou  montentda.  poulmon  8c  dePeftomach». 
lefqueUesaaea  obligé  cFefluyer  douce-*- 
mène  avec  un  finge  ;  de  quoy  a  été  tes.-- 
moingM.  Morin ,  Médecin  de  Madame 
la  Prînceflè  de  Conti,,  lequel  paflant  en. 
cette  Vilfe  en  Tannée  1666.  eutlâ.airib- 
fité  Qc  la  charité  de  TÎfiter  deux  fois  cette 
fille  :  de-là  vient  qu'elle  ne  tend  ni  ex* 
crémens  y^  ni  urines ,  û  Ton  excepte  deur 
ou  trois  fofs  que  cela  lui  eft  arrivé ,  de- 
quoy  fa  mère  &  (a  fœur  donnèrent  a^îs^ 
iacontînent  avec  beaucoup  d*îngénuîtéi. 
Elle  a  la  vue  fi  excellente  ^.  que  dans  fou 
lit  placé  en  lieu  fort  obfcur.  Se  duquef 
elle  ne  fort  jamais ,  elle  ne  iailTe  pas  de 
lire  fes  prières,  en  trcs-petîts  caraàeres,. 
Depuis  deux  ans  on  n'a  point  touché  à 
iâ  tête  pour  la  peigner ,  £kns  toucefofs. 
qu  elle  loit  aucunement  infeûée  de  ver- 
mine. Toute  lapeau  de  fon  corps  eft  éga- 
le >.  faas^aucune  apparence  de  grateilc  nf 
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la  moindre  puftule  ;  &  quoique  tes  dencs^ 
fbîent  toutes  ou  gaftées  ,  ou  tombées  ^ 
eHe  â  néantmoînsThaleîne  auflî  douce  y 
que  celle  d'un  enfant  qui  eft  à  la  mamel- 
le. Ceft  une  chofe  admirable  de  voir  la 
Î patience  de  cette  fille  parmi  tajit  de  dou- 
éurs  y  à  laquelle  depuis  tant  d'années 
il  n  eft  pas  échappé  une  parole  de  mur- 
mure, ni  un  a6te  d'impaciienGe ,   mais 
qu'au  contraire  elle  édifie  tomours  ceux: 
&  celles  qui  la  vifîtent.  L'orfqu'elle  eft. 
Èors  de  fa  foîbleflTe ,  elle  n*a  autre  pen* 
fêe  qu-à  fe  réconcilier  5  Se  communier  le 
plus  fouvent  qu  elle  peut.  Et  pour  cer 
effet  on  la  porte  fur  les  bras  à  rEglî/e  ,, 
oiV  elle  fatisfait  à  fes  dévotions^  &  bien 
Ébuvent  au  retour  elle  retombe  dans  Jfbrt 
«ftat  ordinaire,  de    forte  qu'il  femble: 
que  fà  bouche ,  ou  au  moins  Toçfopha- 
ge,  vne  s'ouvre  que  pour  cette  feule  ac^ 
won. 

L'ingénuité  de  la  maladfe  &  de  fès  pro*. 
ehes  éft  afiez  grande ,  pour  croire  qu'if' 
n'y  a  point  de  feinte,  puifque  volontai- 
rement ils  l'ont  remife  entre  les  mafns^ 
de  Monfieur  Copois  Confeiller  au  Pré- 
fidial ,  qui  Ta  gatdée  environ  cinq  femai- 
n^s  Tannée  palfée ,  ou  elle  à  été  oi)fervée^ 
Se  veil  lée  exaâement ,  &  que  même  ou. 
a  offert  de  là  confier  en-  quelque  Com- 
munauté Religieufe  pour  cette  même 
^reuye  ^Jèc  qu'agrès,  tout  ik  mère  vfifo* 
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quoique  pea  fournie  de  biens  de  la  fortu- 
ae,vic  avec  fa  famille  de  fon  petit  travait 
d'Orphevre,  faas demander ,  recevoir,  ni 
efpérer  rien  dé  qui  que  ce  foit.  Tout  cela 
fïippofé,  îrfemble  que  Ton  peut  dire,  que? 
mns  cette  fille  il  y  a  des  chofes  ,.que  Ton^ 
peut  dire  ordinaires  &  dépendantes  de  la^ 
maladie .  &  d*autres  extraordinaires  ou: 
fiirnaturelles.  •  De  la  première  clafle  font 
la  grande  maigreur  de  tout  le  corps^  ex- 
cepté du  vifaœ  &  dès  bras  ,  qui  confer- 
vent  encore  Ja  couleur  &  raçon  affeat 
louables  la  fuppreffion  entière  de  £ts. . .  ^ 
les  douleurs  exceffives  des  dents^ ,  cette* 
cnfonceure  de  ventre  comaie  fi  c'éroîr 
une  caverne^les  foibleffes  ou  roideurs  fré- 
quentes caufées  par  le  cerveau  ou  par  la: 
matrice   &  autres  parties  viciées  >  le  fai- 
gnement  de  nez,  la  petitelfe  du  poulx,  la: 
nevre  par  intervalle*.  A  rextraordînaire* 
ou  futhaturel  fe  peut  rapporter  cette 
grande  inclination  &  facilité  à  commu- 
nier ,  la  patience  deJa  malade,  la  fubfîf. 
lance  &  la  vie  d'un  corps  fans  aucuns  alî^ 
mens  ni  liqueurs  durant  un  tems  fi.  con* 
fidérablej  eh  confcquencc  de  cette  abftî^ 
nence ,  la  ceffatîon  des  fondions  ordi- 
naires de  la  vedîe  &  des  inteftins. 

Ce  fujet  mériteroît  un  examen  plu$> 
ample ,  &  qui  pafferoit  le  fimple  récit.  Il 
fumt  de  remarquer ,  que  Ton  en  trouvera 
des  exemples  dans  sicenchlus  au  chapî- 
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trc  de  Afitis  ;  que  feu  Monfieur  Prouve 
cher ,  Médecin  renommé  à  Sens,  a  faie 
«n  Traité  de  l'inappétence  de  l'enfanc  de 
Vaufronde  j  ôc  que  M»  Cicois ,  Médecîft: 
de  M.,  le  Cardinal  de  Richelieu ,  en  a* 
fait un^autre  intitulé  Abftinem .. .... . .. 

on  peut  ajouter  que  M.  Chollier  de  Sur— 
lot.  Chanoine  &  ©rand  Vicaij;e  de  Liegç, 
en  a  fait  auffi  quelques  remarques  dans, 
ion  Livre  intitulé  Fax  Hifloriarum ,  Cap^ 
XVI.  &  qu'il  y  en^a  un  exemple  trcs-mé- 
norabie  d'une  fille  du  village  de  Cudoc 
Diocefe  de  Sens,  qui  vivoit  en  Tan  i  zoo. 
JLes  curieux  pourront  voir  cette  merveiL- 
le  dans  un  Livre  quf  a  pour  titre ,,  Chro^ 
nologta  Manachi  Akijfiodjorenfis  Anony-^ 
mij  cum  appendice  ad  annum  iiii .operâ  &r 
ftudio  Picolai  Camu^am  TricaJJinu  Elle, 
fut  en  cet  état  depuis  l'an  1 170.  jufques» 
en  l'an  m  r.  A  Troyes  le  1 5  Mars  1  Mj^ 
JîgnéBaraî  Médecin. 

Pour  achever  les  obfervatîons  cî-deflus. 
il  me  fera  permis  d'ajourer  que  la  ditei 
fille  y  à  la  prière  que  j'en  fis  l'an  paflë  ^ 
m'a  été  confiée  avec  beaucoup  de  fran<- 
chife,  &  apportée  en  ma  maîlon  le  neuf 
Septembre  1 6.6  j.  &  qu'elle  y  eft  demeup 
fée  jufqu'au  vingt-huit  inxrlufivement  y 
que  pendant  ces  vingt  jours  aucun  de  fe% 
parens  ne  l'a  vîfitée  de  jour  qu'en  mapréf. 
lence ,  &  de  toute  ma  famille$;que  la  nvdt 

tUe  a>  été.  vUîtée  gue  de.  moj;  &.  m«^ 
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domefti^es  ;  &c  que  durant  tout  ce  rem? 
f^al  r^^cfogneu  autant  que  je  puis  la  vérité 
d^ArtîcIes  mentionnés  ci-deffus,  de  la- 

?uelle  toutefois  j'étois  dèsja  perfuadé.  A 
royeslei  6  Juin  i.66SSignéBaratMédecmi^ 
Les  jours. que  cette  Abftînente  faîgne* 
La  Girconcifîbn  ,  lé  Dimanche  de  la* 
Paflîon ,  le  Vendrcdy  Safnt  quatre  fois  ^. 
l'Invention  Sainte  Croix ,  S:  Pierre  Mar- 
tyr, S.  Eutrooe,  les  fept  Frères  Mar- 
tyrs^ S.  Bartnelemî ,  Sainte  Tanche  ,. 
Sainte  Catherine-Martyre  8c  toute  l'Oci 
tave. ,  les  dix  mille  Crucifiés*. 

Lettre  dé  M.  Dadart  àr.M,  Barat ,  Mèir 
decinàTroyes,  fur  la  fille  qui  ne: 
mange  peints  Catherine  Char py^^ 

Monfieur,  voicydbnc  cequc  je  penfe; 
de  la  manière  de  vîvce  de  cette  perfon-* 
ne- Pour,  conjeûurer  comment  une  per- 
ibnne  puiffè  vivre,  plùfièurs  années  fans  i 
manger,  il  faut  faire  réffcxion  fur  les  eau*»  - 
fes  de  la.néceffité  que  nous  avons  ordi-î-- 
naîremcntde  manger  tous  lès  jours. L'une  • 
eftlaftivitéde  la  chaleur  naturelle,  Tau*- 
tre  la  diffipahilité  des  humeurs  &  alî*»- 
mens,  &  la.  troîfieme  la  facilité  quifi* 
rencontrenrà  fe  dîffiper  pat  les  ouvextu-- 
res  doniula.peau  eft  toute  femée.  Quoi- 
que ces.  trois  caiif  s  comprennent  en  el*^ 
les  tout  ce  qu'il  faut  pour  expliquer  là^ 
aéceffité,  de.  manger ,  elles  ne .  ftrffifentc 
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pas  pour  la  faire  comprendre  bien  clar^ 
remem  ;  &  il  fcmble  qu'à  en  demeurer; 
la ,  quoiqu'il  foit  plus   ordinaire  d'en 
avoir  befoîn  que d*en  être  exempt,  il eft. 
naturellement  plus  furprenant  que  Fou. 
.  foit  obligé  de  manger  qu'au  contraire. 
Gàr  toutes  chofes  tendant  naturellement: 
aperfifter  dans  l'eftat  où' elles  font ,  on: 
ue  comprend  pas  pourquoi  un  corps  quîi 
naifl  vivant,  ne  fubfifte  point  par  lui- 
même  ,  fi  l'on  ne  conçoit  en  même  tcms; 
que  lès  chofes  qui  vivent  ne  peuvent 
longtems  fubfifter  par  elles-mêmes ,  &:. 
fî  l'on  ne  comprend  pas  que  la  vie  con* 
fiAe  dans  une  chofe  qui  prodait  néceffai-^ 
rement  la  dîflîpation.  Or  c'efk  ce  qui  nc^ 
paroît  pas  clairement  dans  ces  trois  cho-» 
fes.  Car  premièrement  là  vie  ne  pcuti 
elle  fubfifter  fans  chaleur  ?  il  femble  que 
ûi.  Car  il  y  a  beaucoup  de  corps  fans 
compter  les  plantes ,  très-vivans  &  très- 
atStifs,  qui  n'ont  point  de  chaleur  :  par 
exemple ,  l'Ange  des  Anciens  ,  qui  eft 
le  Requin  des  Modernes  &  Sauatînti  de 
Pilne, .  eft  un  poiffbn  très-vatte  ,   très— 
«ruel  &  très-robûfté  ,  qui  n'a  powit  de 
j?oulmons,&  quia  par  confcqu^nt  le 
lang  froid;  La  chaleur  n'eft  donc  ^int 
une  fuite  néccÏÏaire  delà  vie.  Et  il  'fer-oh: 
ailèasi  inutile  de  dire  que  fî  ce  n'eft:  une  - 
^faïètu::  aâàiellé  ,,  ferifible  \   qui    faîtv 
T^re:Iés%iioimauxi  c!eft':âa.ii»>iiis  vuasj 
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chaleur  aftuelle  infenfible  ou  une  cha- 
leur virtuelle:  car  fi  cette  chaleur  eft  in- - 
fenfîble ,  nous  ne  pouvons  raifonnable- 
ment  dire  qu  elle  y  eft,  fi  nous  ne  la  con^- 
noîflbjis  par  raifon,  c'eft-à  dire ,  fi  l'idée 
claire  que  nous  avons  de  la  vie  n  eft- 
aflez  diftinfte ,  pour  nous  faire  conclure  : 
qu'elle  ne  peut  être  fans,  chaleur.  Et  pour 
la  chaleur  virtuelle ,  on  nen  peut  avoir^ 
qu'une  idée  fort  vague ,  puifqu  ou  n*eii* 
tend  par  le  mot  de  chaleur  virtuelle  que 
quelque  chofe  qui  fafle  ce  que  feroit  la; 
dialeur.  Or  il  n'y  a  rien  dô  plus  confus  ; 
que  cette  idée  :  car  on  demandera  auJP- 
fi-tôt  quelle  eft  donc  cette  chôfe  iSc: 
ceft:  toute  là  qùeftion.  Secondement  lai 
vie  confiffie-t-elle  dans  la  chaleur  ?  Nôiit 
certainement  :  car  outre  qn*èlfe  ne  peut: 
confifter  en  ce  fans  quoy  elle  peut  fub^ 
■ffilèr. .  .(a). ." .  Ainfi  là  chaleur  eft  un  mot: 
relatif,  qûî  fuj^pofe  bien  quelque  chxife^ 
dans  lé  corps  qui  éfchairfe ,  mais  €|ui  nc- 
nous  fait  pas  coniioître  cette  cfaofe.  Ain- 
fi dire  que  la  vie  confiftedans  le  fenti— 
ment,  c'èft  dire  que  la  vie  confifte  daûs> 
ce  que  Von  ne  connoîft  pas; . 

Troificmemem,  là  chaleur  dîte  na-i^ 
tutelle  produit-elle  néçeflaîreraem  ceifte:? 
dîffipation  en  fi  peu  dé  tem« ,'  qu;ë  ïésî 
Konimes  ne  doivent  oifdinaitément'vivre-' 
fans   manger  qu'environ  /eft  jours  ? :IIl 

(4)^1  y,  a  ici  une  lacunc^dâns  lèMiTm&àu» 
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ièmble  que  non  :.câr  la  chaleucpourroît 
être  moindre,  les^humeurs  plus  fixes,  & 
lès  pores  moins  ouverts^;&puifquîl  y  a 
long-cems  que  Gallien  a:  remarqué,  que 
les  hnges. qu'il  a  fait  mourir  detaim  exr 
près  pour  examiner  l'effet  de  la  faim 
dans  leurs  entrai  lies ,  les  avoient  encore 
après  la  mort.fi  pleines  de  fuc,  qu'elles 
approchoîent  de  leur  état  naturel  :.or  il 
femble  que  Ion  vit  plus  parles  entrailles^ 
que.  par  Thabitude  du  corps  ;  or  fi  la  vie 
ne  confifte.  pas^dans  la  chaleur  dite  na^ 
turelle,  fi.eïle  peut  même  fubfifter  ea 
général  fans  cbaleur ,  &  fi  la  chaleur  na*^ 
airelle  dans  les  Animaux  qui  en  ont  une 
crès- manifefte ,  n'eft*  pas  même  capable 
de  caufèr  une  diflîpation  fenfible  dans  le^ 
parties  qui  font.le  fiege  de  la. vie  ,.on  ne 
▼oit  point  clairement  .pourquoi  les  corp3 
vivants  ont befoin de  nourriture,  &  oa 
ne  le  voit  point  ,.dès  que  fe  contentant 
des  principes  ordinaires  qui  font  un  peu 
oonrus,.on  n'établit  point  diflin<Sfcement 
en  quoi  confifte  la  vie,  8c  pourquoi  Ces- 
befoins  s'en(uivent  de  ce  en.quoy.elle 
confifte,  &  comment  ils  s'-en  enfoivront» 
c'eft-à  dire  indifpenfdblement ,  au  ordi- 
nairement; 

U  eft.diificile  de.  bien  définir  ce  qu*on 
entend  par  la  .vie ,  Je  disBiême.  dcfinîr.le  ; 
nQm^;^  mats  x>n  jconçoit  pourtant  aflèz.Iav 
figaiâêatt(0x«deceiu>m  par  lésexemptea^ 
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cpe  l'on,  peut  donner;  ainfîonne  /çait 
poinc  dire  ,  que  les  plantes  Se  les  Anî^ 
maux  vîven^  Or  ce  qui  Te  remarque  le 
plus  univerfellement  dans  ces  efpeces  ^ 
cù  que  le&plames  &  les  Anîàiaux  ne  font 
pas  parfaits  y.lefquels  commençant  à 
être  5  il.  faut  qu'ils  augmentent  infenfîr» 
blement  jufqu'à un  certain  point,  c'eflr- 
àdîre,  que  quelque  partie  de  la  matière 
qui  eft  hors. d'eux,  entre  chez  eux^^  8c 
devienne  d'abord  (emblable  à. eux,  8c 
pourtant,  diflemblable  en  quelque  choi. 
fe..  Il  faut  qu'elle  foit  faîte  femblable 
pour  les.,  augmenter,  (ans  les  changer 
entièrement  ;  &.  il  faut  qu'elle  ne  ioic 
pas  eiitieremenr  femblable  ^  pour  ks> 
conduire  înfenfîblement:  à  leur  perfec^ 
lion.,  quiconfifte  non  feulement  à augr 
menter  leur  maffe ,  mais  à  diflîper  une 
partie  de  leur  humidité  fiiperfliie ,  pour 
rendre  leurs  corps:  capables  des  adtions 
de  l'âge  parfait; 

Or  cette  addition  de  matière  étran- 
ge eft  un  mouvement  &  cliangementde 
cette  liqueur  en  la.  fubftance  des  par^ 
tîes  folides.  Le  delîcchementdes  parties- 
folides,  eft^encor  un.  mouvement ,  puiC» 
que  c'eft-  unf  di(ïïpation;i&  tous^  ces- 
mouvemens  font  des  effets  Aix  levain..^, 
qui  ayant  donné.  lanaiiïaiice  aux  corps, 
eft.demeuréen  eux^  &  s'étant  diflîpé  par 
(à.  propre  nature,  qui  confifte  à  fe  mou 
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voir ,  &  par  confécjueiic  à  fe  diÛiper  St 
altérer ,  &  changer  en  levain   la  ma- 
tière qui  lui  eft  furvenue  ,   foie  avant 
là  nailTance,  foit  depuis  la  naiiïànce» 
ce  levain  étant  la  propre  fubfliance  donc 
les  parties  font  formées,  &des  humeurs 
c|ui  font  dans  les  parties  ;  il  me  fem^ 
ble  que  tout  ce  qui  en  nous  tend  con- 
tinuellement à  fe  diflîper,Toît  qu'il  foit 
chaud  ou  qu'il  foit  froid,  le  chaud  & 
ie  froid  ne  faifant  ,ce  mefemble,  rien 
à  cela,  puifque  les  corps  même  privée 
dé  la  vie  ne  laîffent  pas  de  fe  diffipet 
&  de  fe  confommer  eux-mêmes.  Par- 
là  on  voit,  i .  La  néceflïté  du  mouvement 
j)our  s'augmenter  depuis   la   naîffànce 
jùfques  à  là  perfcdion;  2.    Que    ce: 
mouvement  eft  en  quoi  confîfte  la  vie;  5.- 
Que  la  diffîpation  s'enfuit  de  ce  mou- 
vement ,  &  que  c'en  eft  un  accident  qui 
eft  même  de  quelque  ufage,  puîfqu'il^ 
fe  termine  à  la  perfedion  des-  parties;- 
4.  Que  ranimai  n'étant  pas  moins  anî- 
mal  depuis  fa  perfedion  jufques  à  fa  fin,, 
il   a  toujours    le   même  mouvement  ,> 
quoique  moins   violent ,  &   foufFre  la^ 
même  diffîpation,  quoique  moindre  à 
proportion   qu'il  a  moins  de  mouve- 
ment; j.  Que  k  chaleur  peut  bien  ac- 
compagner la  vie , ,  mais  ne  doit  être 
conhdérée  dans-,  l'homme  que  comme' 
'wi  effetiiunouvcment dans léauel coai 
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fltte  la  vie  ,  &  dans  les  remèdes  ou  ali- 
niens^ou  les  corps  que  l'on  applique  à- 
Khomme ,  que  comme  un  mouvement 
extérieur  qui  augmente  le  mouvement 
intérieur  (a). 

Aînfi  Ton  doit  conclure  quêtant  qu'uti 
corps  eft  en  famé  5  il  doit  avoir  des  be- 
foins  aflçz  fréquents,  auxquels  il  eft: 
obligé  de  fatisfaire  pour  n'être  pas  en*- 
tîerement.diflîpéî  &  en  cela  iltauten* 
core  remarquer,   que  lès  corps  gras- 
dont  Fefprît  eft  tranquille  &  qui  s'exer-i 
cent  peu  ,  fe  dîflîpent  peu;  &  encore  le»; 
corps  maigres ,  mais  chauds ,  dont  Tef- 
prit  &  le  corps  font  dans  un  mouvement  : 
prefque  continuel ,  ont  des  befoins  plus.*» 

rands  &   plus  fréquents ,  parce  quilç. 
^e  diffipent  davantage ,  comme  on  peut: 
îtifément  reconnoître  par  le  calcul  de. 
Sanftorîus ,  que  f  ai  vérifié  Tannée  paP* 
fée  fur  un  homme,  qui  diffipoit  quel- 
quefois* 45  &  50  onces  en  une  nuit: 
Aulemenr;  Il  paroît  donc  prefque  îm— 
jïoflîblè,  que  lès  corps  qui  ont  le  mou- 
vement naturel  qui  accompagne  ordi- 
nairement la  vie  ,  c*éft.à-dîre  qui  font 
^cn  {anté,  fe  paffênt  dé  manger;,  maîs^ 
.comme   la  perfedion   du  mouvement 
né&  nécefFaire  que  pour,  la  perfedioii^ 

(4)  Suivant  ma  copie*,  il  y  avolt  dans  le 
-Manufcrït  original  fèpt  lignes, ^^a*;l..a'a  pjifi 
M^.  ppiSble  ,4^  :  (ibklii&êr*:. 
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des  â(5bioiis ,  &  \\o\\  pour  les  aâions  con^ 
fïdérées  en  enes-mêhies ,  il  paroîc  trcs- 
poffibFe  qull  refte  aflez  de  mouvemenr 
pour  eiitrcceaîr  la  vte,  quoiqu'il' en  reC 
te  très  peu;,  &  cela  arrive  même  très- 
louvenc  :  car  les  vapeurs  rédiiifent  quel- 
quefois lés  femmes  à  une  relie  froideur 
extérieure,  qu'elles  paroiffenr mortes, 
ciant  comme    glacées  ,  &  n'ayant  nf 
goulx  ni  refpîration.  Or  sllyapeuder 
mouvement,  il  y  a  peu  de  tranfpira* 
tîon  ;  aihff  fi  lès  femm^es  dèmeuroîent 
Ibng  -  temps  en  cet  état ,  elles    potir- 
coient  vivre  long-temps  fans  nourriture;. 

Or  l'état,  od  eft  la  fille  dontils  agit ,. 
y  a  untrès-graiid  rapport  au  commence- 
ment qu'elle  y  eft  tombée  par  une  fup* 
preflîbn.  Cefpece  dû  mal  &  les  accî-^ 
dents   qui  racccompagnent ,  comme  làt 
petiteflè  du  poulx  &  la  froideur,  mar^ 
qucnt  affez  qu'îl'y  a  afTez  de  mouvez 
ment  pour  entretenir  la  vie,^ars  pas  aflez 
pour  faire  une  grande  difHpation  ;  St 
rien  ne  peut  mieux  témoigner  qu'elle 
di(ïïpe  peu^  que  dé  ce  qu'elle  s'entre^- 
riéntfans  nourriture. 

Mais  la  netteté'  de  là  peau ,  &  même* 
dé  la-tête  ,.marciue  autant  qu'aucune 
autre  chofe  qu'il  ne  s'éxhalé  prefque 
rieii';  &  cette  netteté  jointeà  la.  pri— 
vatron  dé.rodenr  qnr  Ce  rencontre  dans: 
loute. U  pierfonaequi  nemaBgô^poin(>;> 
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confirme  aflèz  cette  conjedure. 
Il  ne  faut  donc  pour  produire  cet  état 

u*une  caufè  qui  fixe  les  humeurs.  :  car 

le  diminuera  le  mouvement  &  la  diffi- 
pation  ,  &  par  Gonfecjuent  contribuera 
a  la  traifîcmc  caufe  qui  empêche  la. 
diflîpatîon ,  c'eff-à-dîre  à  rendre  pFus 
étroits  les  pores  de  la  peau  j  l'expérien- 
ce faifant  voir  que  n  le  paffàge  de  la 
matière  ne  fc  tient  libre ,  tous  les  paflar 
ges  des  excréments  fe  reflerrent  infea-» 
ublement. 

Or  quand  il  ne  tiendra  qu'a  une  cair- 
fe  capai)le  de  ce  faîrc,  Texpérience  peut 
aîfément  faire  voir  qu'il  n'y  a  plus  rien: 
en  cela  d'impoflîble  à  la  nature.;  oii: 
ne  peut  donc  pas  dire  que  cette  abfti- 
nencè  foît  un  miracle. 

Il  ne  faut  point  auffi  dire ,  quil  effi. 
impoffibJe  q,ue  l'humeur  naturelle  dii. 
corps  fournîde  durant  fept  ans  à  la  dit- 
fîpatîon  cominuelle ,  quelq.ue  petite 
quelle  foit  :  car  la  matière  éiant  cKvifi- 
ble  indéfiniment^  ilfepourroit  faire  ea 
rigueur ,  q.u'iine  oiice  dfe  liqueur  fe  diffi- 

iïât  continuellement  &  ne  fût  pas  diC 
ipée  dans  mille  ans^ 

Ce  que  je  viens  de  dîre  me  parait 
fufElani:  pour  rendre  une  ratfon  proba^ 
We  de  l'abftinence  dé  cette  fille  :  mais. 
&  ceâe  deux  cbofea  à  expliquer  ^  l'une  j^ 
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comment  il  fe  peut  faire  qu*elle  fout-^ 
nifle  du  fàng  à  tant  de  jours  differentSi 
de  Tannée  fans  mourir  ;  &  Tautre ,  com- 
ment il  fe  peut  faire  qu'elle  engrafifle,- 
Pour  le  premier ,  fi  la  quantité  de^ 
iàng  ne  paroît  pas  grande^  on  pourroît 
penfer  qu'il  en  fort  encore  moins  qu'il* 
ne  paroit ,  parccque  l'éruption  n  arrî- 
re  gueres  fans  une  fermentation  inté- 
rieure ,  qui  rendant  le  iàng  écumeux  ^ 
Se  capable  par  la  dilatation  de  rompre 
fes  vaîffeaux ,  fait  que  fortant  en  cet 
état ,  il  paroît  fortîr  en  plus  grande 
quantité  j  &  quand  il  fortiroit  en  plus 

Îjrande  quantité  ,  on  pourrpit  dire  que* 
es  parties  ne  confommant  &  ne  diffii- 
{>anr  prefque  rien  ,  il  faut  confidérer 
a  quantité  de  fang  qui  eft  dans  fes  veines 
(;omme  un  fond  »  dont  la  meilleure  par- 
tie eft  fuperflue ,  &  peut  s*écouler  fa- 
cilement, tandis  qu'il  en  reftera  aûTez 
pour  fournir  à  la  circulation ,  &  entre- 
tenir par  ce  moyen  le  mouvement  da 
cœur.  Or  il  en  faut  très-peu  pour  fa- 
tisfaire  à  cet  ufage  :  ainfi  n  de  dix  livres 
de  fang  il  n'y  eh  a  plus  que  deux  ou 
trois  néceifaires  à  cet  ufage»  il  faut 
compter  le  refte  comme  fuperflù. 

Pour  le  fécond  accident,  comme  îl 
eft  plus  difficile  à  expliquer ,  il  feroit  à 
foûnaiter  que  Ton  s'affurât,  première- 
pcïen^  s'il  efl  bien  vxai  qu'elle  paroîflg 
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plus  charnue  ;  fecondement ,  fi  cette  ap- 
rencc  ne  vient  point  de  quelque  boum F- 
fure  venteufe  y\  qui  pourront  caufer  cet 
efFet  fans  qu'il  y  eût  dans  lé  corps  rienî 
déplus  que  ce  qui  y  étoit  auparavant. 

Mais  en  attendant ,  on  pourroît  dire 
que  l'air  étant  un  corps  liquide  très* 
compofé  ,  il  peur  fervir  de  nourriture  ^ 
puîfqu'il  n'a  oefoin  que  de  perdre  le- 
Biouvement  qui  lé  rend:  liquide  &  de 
fe  figer ,  ce  qui  n'eft  pas  impoffible- 
dans  le  cours  dé  la  nature  :  car  l'eair* 
qui  paroît  très-fimple  &  très-liquide^ 
nourrît  auffi  les  arbres  les  plus  durs ,  Se 
les  parties  les  plus  dures  dans  lesffuics^ 
&  les  parties  les  plus  folides  dans  les> 
poiflbns,  commela  femme  de  Rondekc: 
la  reconnu,  mettant  de  très-petits  poit 
fons  dans  une  bouteille  fortgrande ,  oiî 
ils  n'ont  pas  lailTé  de  croître  ^quoiqu'el- 
te  ne  leur  donnât  que  de  l'eau  la  plus: 
€laire. 

Voilà,  Monfiéur,  ce  qui  me  vient 
dans  refprit  touchanî  cette  abftinence 
tf,  les  ciircoiiftances  qui  y.  ont  rappôrtii 
Je  ne  précens  pas  avoir  prouvé  que 
cela  neft  pas  miraculeux ,  mais  feule-* 
ment  que  je  ne  puis  aflurer  que  celai 
lie  foît,  parceque  je  trouva  dans  le  cours^ 
ordinaire  de  là  nature  de  quoi  explîquerr 
icc  évenemeiit. 

Je  £Qun:ois,  ajoutei:  ^  que  îp  ne  ctaîi 
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tais  pas  être  obligé  de  dire  cela  mira"- 
ealcux  ,  quand  je  n'aurois  pas  de  qtiot 
l'expliquer ,  parce  qu'il  fer©it  très-poC- 
fible  quutTplushabile  homme  que  mot 
fût  capable  derentendre:flfercrît  rrès- 
poffible  que  ce  qui  palTeroit  rîncelK- 

Î;eiice  des  hommes ,  ne  paflèroîc  point' 
e  pouvoir  de  Dieu  dans  Tordre    qu'il- 
a  établi  daiTs  le  monde. 

Je  dis  ceci  pour  l'Auteur  des  Notes? 
qui  ont  été  ajoutées  à  un  Mémoire  ^ 
que  S.  A.  S.  Madame  de -Longueville 
m'a  mis  entre  les  mains  depuis  quelques 
jours,  parce  qu'il  fait  fur  la  fin   une 
Me  des  chofes  qu'il  n'eftime  pas  nstta^ 
relies  en  cette  fille  ;  ce  que  je  ne  pour- 
rois  pas  conclure  avec  mî,  parce    que 
on  peut  les  expliquer  fans-  y  admettrr 
de  mirade,  &qtie  quand  je  ne  pour- 
rois   pas  les  expliquer,  je  n'eftîmero»' 
pas  pourtant  conclure  rien  de  miracu- 
leux :  à  moins  que  je  piflè  pour  prin»- 
cîpe,  OU'  que  je  fçais  tout  cequ-on  peur 
fçavoir  eniiature,  ou  qu'il  n'y  a  ricir 
en  nature  que  les  hommes  ne  (cachent 
Or  il  fçaif  bien  mieux  que  moi  qtie  ce 
principe  feroit  néceflâire ,  pour  conclu^ 
re  qiie  ce  qu'on  ne  pourroit  entendre 
feroît  mîracufeux ,  de  qtie  ce  principe 
feroit  faux. 

Or  il  n'y  a  qu'à  faire  reftexîbn  fur 
(es  forces  mêmes  jounialieres  de  ïkx^ 
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-gmation ,  pour  expliquer  ces  éruptions 
Je  fàng,  h  liberté  de  confommcr  le 
Corps  de  notre  Seigneur  Jefus^Chrift , 
&  le  repos  où  eft  la  malade  quand  elle 
fe  fenr  préparée  à  le  recevoir.  Car  fi 
rimagînatîon  émue  par  Tarn onr  profane 
porte  les  perfonnes  qu'elle  agite  à  de 
il  étranges  chofes^  Se  fi  fort  au-defilis 
-de  leur  capacité  naturelle  ;  fi  elle  eft  ca* 
|>able  d'imprimer  des  marques  fi  étran- 
ges &  fi  diftantes  fur  les  corps  même 
réparés,  conmie  ceux  des  enfans  dans 
les  entrailles  de  la  mère  ;  il  paroît  bien 
moins  impoUible  ,  que  la  même  imagî- 
Jiafîon  émue  par  l'amour  de  Dieu  émeu- 
ve Je  iang  à  la  vue  de^s  tourments  qu  il 
Ji  foufîèrt  en  foî-même^  &  dans  fes 
5aînâ:s  qui  font  fes  membres,  &  qu'il 
Xufpende  de  telle  forte  par  Tatten- 
xion  de  Telprît  les  mouvemens  réglés 
4'un  corps  5  qui  demeure  en  repos  dans 
i'atteme  de  ce  que  Tefprit  defire  y  ôc  que 
ce  même  corps  fafle  k  la  préfence  de 
ion  Dieu  le  mouvement  néceffaîre  pour 
en  jouir,,  jqu'il  ne  fera  jamais  pour  la 
.nourtiture  ordinaire ,  pour  laquelle  il 
■n'a  nul  appétit^  &  pour  laquelle  il  n*a 
au  con^taîre  que  du  dégoût. 

line  paroît  pas  donc  en  cela  rien  de 
furnaturel  que  l'amour  de  Dîeu,i!ojit 
3'efiet  en  tout  cela  paroît  auffi  naturel , 
^u'il  paroît  l'çti;.e  dan,s  une  j;randf  pjar. 
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«îe  des  perfonnes  qui  en  font  poffédéèsi 
&  qu'il  rend  capables  de  foufïrîr  beau- 
coup de  chofes  par  la  joie  &  la  fatîs* 
f adion  fecrecte  qu'il  répand  dans  leurs 
cœurs ,  qui  répare  dans  le  corps  ce  que 
la  fouffrance  lui  aura  ôcé. 

On  pourroîttlire  que  ct^  pertes  de  fang 
lui  arrivent  même  dans  ks  convulfions  ; 
mais  on  peut  répondre  aufÇ ,  que  mê- 
me dans  ïès  convulfions  qui  font  une 
efpece  d'extajCè,  elle  ne  perd  jamais 
Dieu  de  vue,  &  qu'elle  fçaît  même 
quel  jour  il  cft  quand  elle  fe  réveille. 

Je  ne  fçaî,  Monfieur,  fi  je  n'aurai 
point  autant  befoin  de  votre  indulgeLce 
pour  la  longueur  exceffive  de  cette  let- 
tre ,  que  pour  avoir  été  fi  long-temps 
fans  vous  écrire  ^  mais  je  me  fervirai 
de  la  même  excufe ,  puîfqué  le  même 
empreffement  qui  m'a  depuis  fix  mois 
ôté  le  loifir  de  répandre  à  votre  obli- 
geante lettre ,  ne  m'en  laîfle  pas  afTer 
pour  revoir  &  abréger  celle-ci.  Je  m'y 
luis  fèrvi  de  quelques  expreffions  Car- 
téfiennes ,  qui  ne  vous  feront  peut-être 
pas  inouies  ^  &  dont  la  perfonne  qui 
Vous  la  rendra  fêroit  un  fort  bon  In- 
terprète ,  fi  vous  en  aviez  befcMn, 

S.  A.  S.  Madame  la  Princefîè  de 
Conti  m'a  commandé  de  vous  remercier 
du  foin  que  vous  avez  pris  deTinfor- 
tner  de  toutes  chofes  3  elle  eft  crès-£i- 
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tîsfafi€.(ie.votre'niémoire,  fur  lequel  je 
TOUS  prie  m'accorder  Thonneur  de  votre 
èîen  veîUance.  Je  fuis ,  &c.  figrié  Dodarc 
y  Juin  1 6^9.  M.  de  la  FofTe  de  la  Miffion 
•a  fait  quatre  Odes  Alcaïques  fur  ce  fujet. 
Au  commencement  d'Août  i  ^yo.j'ai  veù 
cette  fille  laquelle  n  étoit  plus  maigre , 
mais  avoît  reprij  fon  embonpoint  depuis 
ie  commencement  cle  Tannée,  quoiqu*el- 
.  le  ne  mange  point  toujours,  &  cet-em- 
bonpoint continue. 

Lettre  de  M*  Gaulthîer  a  écrite  de  Trojes  le 
x6  Novembre  1670* 

Mohfieur ,  vous  vous  addreffèz  bien 
mal,  de  me  demander  mon  advis  tou- 
chant notre  Atftineftte^auffi  je  vou  spaye 
de  la  monnoye  d'âutruy,&  vous  envoyé 
pour  cet  effet  le  récit  de  M*  Barat  &  la 
refponfe  d  un  nommé  M.  Dodart ,  que 
le  V.  P.  Prieur  de  noftre  Chartreufe  m'a 
dît  que  vous  n'avez  pas  veu  ;  8c  puifquc 
vous  voulez  auflî  quelque  chofe  du  mien, 
j'adjoufteraî  au  récit  de  M-  Barat,  que 
depuis  le  mois  de  Janvier  dernier  ion 
ventre  li'eft  plus  fi  creux ,  8c  qu'il  fe  rem- 
plit un  peu ,  quoique  fon  abftinence  con- 
tinue, &  que  fes  parens.  dîfent  quelle- 
faigne  depuis  tant  d'années ,  à  des  jours 
déterminés,  fçavoir  le  jour  deiaCîr- 
€oncifioH ,  le  Dimanche  dç  la  PaiSon , 
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le  Vendredy-Saîm quatre  fois,  lliiven- 
tîon  Sainte  Croix ,  S.  Pierre  Martyr  ,  S. 
Eutrope ,  les  fepts  Frères  Martyrs  ,  S. 
Barthélémy  jnSaiîite Tanche,  Sainte  Ca- 
therine Vierge  &  Martyre  toute  lX>dia- 
ve,  les  dix  mille  Crucîfaés. 

Je  ne  fçais  fi  ce  faîceft  fi  régulier  com- 
me on  le  dit  ;  mais  il  efl:  vrai  que  le  jour 
Sainte  Catherine  elle  faigna  quatre  on- 
ces de  fang  léreux,  &ceJourd'huy  elle 
en  a  faigné  fix  onces ,  enf  uite  e(l  tombée 
dans  fonextafe  ordinaire,  dans  laquelle 
on  voit  qu  il  s'y  fait  des  treflaillemens  de 
fb^  corps ,  &  que  f es  yeux  tout  ouverts 
fe  portent  fouvent  en  haut ,  comme  fi 
elle  contemploît  quelque  chofe. 

Mais  pour  refpondre  fur  les  caufes  de 
ces  efFets  fi  extraordinaires ,  je^tfai  point 
d'autre  advis  que  celui  de  M.  Dodart  ;  & 
<juoique  je  fçache  que  cette  fille  eft  très- 
innocente ,  il  n  eft  pas  tems  d'appeller  (a 
vie  miraculeufe.  Tout  ce  qui  fe  paflc  ici 
fe  peut  attribuer  à  la  nature ,  &  tous  hs 
exemples  <jui  font  dans  les Autheurs  cot- 
tes par  Monneur  I^arat  eftoient  auflî  for- 
mers  que  celui-ci ,  fans  que  pour  les  ex- 
pliquer on  aye  eu  recours  au  miracle  ni 
à  la  magie.  Il  n*eft  pa3  nouveau  que  l'ap- 
petit  qui  doit  être  au  ventricule ,  par  une 
intempérie  mélancolique  &  narcotique 
ibit  perdu ,  comme  il  arrive  fouvent  aux 
autres  fens^  &  qu  aia(î  faute  d'appétit  on 

ne 
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ne  boive  ni  ne  mange  pas;  mais  pour  cx^ 
piîqoer  à  ma  mode  comment  avec  cette 
abftinence  on  peut  vivre ,  je  pofe  en  fait 
que  la  vie  ne  confifte  qu'au  mouvement 
du  cœur ,  &  que  ce  mouvement  peut  fub^t 
fifter  fatis  boire  ni  manger. 

Quant  à  la  première  propoHtion,  je  ne 
fçaurois  mieux  définir  la  vie,qti*en  difanc 
^e  c^eft  ptécifémenc  la  durée  des  corp9 
aHimés,  c*eft-à  dire  une  perféverance 
de  leur  être ,  ou  bien  une  perïeverancc 
de  l'union  de  Tame  avec  leurs  corps.  Aio* 
fi  la  vie  n'eft  )>as  le  mouvement  m  la  ch^' 
leur ,  Se  ces  accidens  en  font  des  eâfèts 
feulement  &  des  (ignés ,  dont  la  vie  mê- 
me, ou  plutôt  le  corps  vivant,  eft  le  prin<^ 
cîpe  'y  &c  de  plus  il  eft  confiant ,  que  tous 
ces  accidens  ne  font  pas  eflèntiels  à  la  vie 
des  Animaux:  car  comme  prouve  Mon^ 
fieur  Dodard ,  les  poillons ,  la  loutre ,  b 
macreufe  de  Télephant  même ,  au  raporc 
de  Pline  Lib.  VIII.  Cap.  XU.  vivent  fans 
chaleur ,  &  d'autre  cofté  la  chaleur  refte 
encore  au^  Animaux  quelque  tems  après 
qu'ils  (ont  morts.  La  nourriture  du  corps 
n'eft  pas  aullî  efTentielle  à  la  vie  :  car  ui^ 
bras  deileché  de  paralyfîe  n'eft  pas  nour- 
ri ,  &  cependant  il  n'eft  pas  mort;  ni  U 
dîQîpation  ou  réfolution  de  l'humide  ra« 
dical  :  car  cette  réfolution  eft  commune 
Àuy  corps  inanimés  auflî  bien  qu'à  nous* 
H  nja  que  le  mouyemcot  du  conir  qvu 
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Toit  edciitîôl  à  la  vie  des  animaux  ,  au 
moins  de  ceux  qui  font  parfaits.  Tan^  / 
qu'il  dure  ^  il  envoie  des  rayons  de  Ta 
vertu  à  tout  le  corps  ^  &  aux  parties  tnê^* 
niQ  paralytiques  qui  ne  vivent  que  par 
ion  irradiation  ,  ne  cirant  rien  du  cer«  . 
veau,  ni  bien  fou  vent  du  foie  ^  9c  fitoc 
au^it  cedç  ,  tout  le  corps  périt  (ans  rejf- 
iourçç  :  &  ç'eft  ainfi  que  j'entends  que 
la  vie  cQn(]fl;e  au  mouvement  du  cœur« 
^  Qt  pçMir  expliquer  U  feço«de  pro-» 
pofiçioa  ^  ce  mouvement  çonfideré  pré-, 
cïfement  njç  dépend  que.  du  ccpur  mê- 
riie.    H  t\e  faut  pas  dire  qu'il  s'ouvre 
parce  que  le  (àng  y  entre ,  ou  qu'il  fe 
termç  paxcQ  qu'il  en   fort  :  cajr  les 
cbeiirs  des  anknaux  arrachés  des  aai« 
njiî^ux  vivent  &  palpitent  encore  long^ 
iernp5,  quoiqu'il  uy  eijicre  ni  ne  forte 
point  de  ftiîg.  Il  &'ouvce  de  fe  ferme 
par  fa  propre  vertu  ;&  ce  mouvement 
étant  une  a<5tioa  vlrâ^e^  dk>it  dépendre 
dT^n  principe  îocerne ,  c'eû-à-dire  de  lui- 
mêmç  t^nc  qu'il  eft  animé.  Il  efl:  vrai 
qu  outçe  ce  mouvement  il  faut  du  laug  & 
des  efprics,  qui  fbni  comti!«e  les  liens 
dont  l'ame  eft  arrêtée ,  &  qu'il  faut  cjueU 
qiie  cbofe  qui  ea  foqrniue  la  matière  ^, 
maïs  je  çr;oJ«  avec  M.  D.Q<fort;  que  Taiç 
y;  peii(  Çu£re.  On  fçaii;  quç  L'air  dans 
un  lien  Jbimid^.  k  cjbaj:^e  £acilemeai^ 

^  WU.4  &i  fn^il  n^^aoQu^qiwe  lacon^ 
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iêt^a.tioti  ;  les  plus  grands  oife^ùk  né 
vivant  l^refqué  que  d'aîr,corfiTne  les  poît 
ftrts  de  Rondelet  lie  vivoîehc  que  aeatÉ 
fàt^  Le  tarredu  du  foudre ,  roue  dut 
qu'il  eft,  n'eft  comp^fé  que  de  Taîr^ 
dont  là  plus  onéteufe  partie  fe  côncten- 
{kystitiii  dn  peut  dire  queTairquieffi 
déjà  chaxsdSc  htthïdé  comme  le  fane, 
fè  change  en  humeur ,  &  que  far  la 
force  du  ctiBur,  du  foie  même  &  des 
Vdnes ,  il  y  |>rend  la  rongeur ,  1  epaîG 
fèôr  &  lés  autres  qurfKrés  du  fàng ,  ea 
^Hs  gtàhâe  ^uafntîcé  mérind  qua  toutéi 
autres   j^ôrfonnes,  parce   qu'ayant    le 
cœur  HatureUement  chaud,  &  vivant 
èàùs  une  perpétuelle  aftîon ,  nous  faî-^ 
foiis  réfdadre- Taîr ,  qttî  ne  peut  pas  fé 
iSbikîeiîfef  dans  une  fournaife  telle  que 
kt  nôt'r^  5  &  tl  ne  nous^  fert  prefque  qu  ï 
fyitc  des  efprîts ,  ayaiït  beidîn  dt  cnô- 
Ces  pfôs  folides  pour  faire  du  fang  :  ôi 
iSéttè  filie  att  contraire'  ayarft  bien  peii 
dé  cfialêtir  au- coeur,  on  petit  dfre. que 
feîr  s'y  laiflTé  éondenfer  ,del  forte  qu  â^ 
^ed  raiï  ftul ,  die  fait  bestiiedup  dé  fang 
fore  ^feux-  fc  peu  d'efprits ,  puîfqué 
Vé  pettU  de  ce  langne  iaffôibiit  pas* 
9c  bttîf(ftie  àiréc  ce  fang  elle  n'a  pas 
la  force   de  forfîr  duf  Ht  nr  dfe  parler» 
'^  Msih^  pont^ééî  |^rd--cfîe  tartt  di'fâng 
âptcîr  n^t  hUi  A  cél^  fctt'itôùyé 
deux  caufes  ^  Tune  de  ce  qu'elle  ne  purge 
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lien  par  les  lieux ,  copime  il  fe  voit  fott^^ 
Tenc  que  des  filles  &  femmes  Ce  (W^ 
gent  p^r  le  nez  ,  le  vomiflement  ^  lef 
ti)ainip.çlies  ^  d'autri^s  endroits  ^  en  pluf 
grande  quancicç  que  cette  |ille  >  .&  l'aa* 
tre ,  à  cauTe  qup  toutes  ces  parties  n  oni: 
as  fèjinmen^  4*2limens  non  plus  que 
e  ventricule  ;  ajnfî  1^  fang  demeuranç 
dans  Ips  veines  »  y  eft  fuperflu ,  de  forte 
Çu*il  en  ^irrive  comm^  à  ceux  qui  écanc 
mutilés  d'unp  jai^ibe  bu  de  quelque  aujtre 
gros  membre ,  Codx  fujets  jà  ces  pertes 
Se  fang  par  tout  le  corps  :  ce  qui  étoif 
deiline  à  nourrir  le  membre  miitîlc  s'é- 
vacue coipme  i^erflu  ^  $c  tous  les  mem* 
bres  de  cep^e  nlle  étant  à  Tégard  du 
ç<rur  cpjtnmç  des  memjbres  mutilés  ^ 
puifqails  n'attirent  rien  »  il  ne  faut  pas 
s'étonAçr  s'il  y  a  tant  de  fang  fliperflu. 
Mais  s'il  eft  vrai  c]}i'elle  le  perde  à  des 
jours  déterminés  ^  j'ai  fujet  cc^nme  Mv 
Dodart  d'ajttribuer  cette  ciirconftance  è 
la  ferveur  de  la  dévotion  extraordinaire 
qu'elle  a  dans  f  es  jours,  laquelle  cchauf;» 
tant  ce  f^ng  (Iiperâu ,  le  provoque  à 
ibrtir  dj?  Tes  vaiflèai^x  ^  c;  qui  n'arrive* 
roit  pas  Q  rémiierement ,  s'il  n'y  ayoit. 
àuelque  c^u^  qui  excitât  çff  fang  »  qu{ 
eft  trop  froid  de  fjt  nature^ 
^  ]Bniîn  pn  peut  rendre  raiibn  de  cettç 
^Wyçrjuçç  Ç  ffiyljéfjieufe  de  l'pcfophagç 


i 


ie'Critîqee  &  de' Littéfatufii  îp7 
four  recevoir  l'Hoftie  j  &  je  fuif  d'ac- 
cord avec  ledit  (ieùr  dodart ,  ^ùf  cette 
même  dévotion  êii  eft  capable  :  car  quoi- 
[ue  le  (êtttiment  &  Tappétit  qui  doit 
cre  au  ventricule  foit  perdu  >  &  que 
cette  infenfiblité  Tempêche  de  rien  aval- 
1er ,  toutefois  fon  mouvement  ne  Teft 
pas  non  plus  que  des  autres  parties,  puifl 
qu'elle  rejette  une  pituite  avec  ce  qu'on 
lui  amis  pf  r  force  dans  la  bouche  ^  mais 
il  faut  du  fentîment  devant  que  de  fe 
porter  à  quelque  chofè ,  &  comme  oti 
dit  y  i&îoti  nuÛa  cupido.  Elle  a  même  de 
l'avernon  à  rien  avaller  :  car  ce  qui  (e 
thet  dans  la  bouche  n'étant  pas  fenti  ni 
attiré  du  ventricule^  lui  abaifle  Té- 
piglôte  ou  languette  3  lui  ferme  Tâprè 
artère ,  ou  bien  y  entre ,  &  la  fuffbquc- 
roif,fi  cela  nétoît  rejette;  mais  outré 
que  fHoftie  eft  un  corps  léger  &  non 
liquide,  qui  ne  peut  abaif^r  la  lan- 
guette m  pénétrer  l'âpre  artère,  on 
peut  dire  que  fon  zélelupplée  à  fon  in- 
(ènfibilité,  &  qu'elle  excite  par  une 
fervente  dévotion  fon  eftomach  à  s'y 
porter ,  même  avec  un  grand  dégoût  des 
accidens,  mais  que  cette  dévotion  le 
furmonte ,  comme  un  malade  qui  fçâic 
que  la  médecine  eft  amere  >  mais  qu'elle 
lui  eft  utile. 
Je  ne  touche  ici  que  les  priacipalei 

queftions>  &  même  en   racourcr,  fa^ 
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biei>  4?s  ç1^qÇç%  iom  je  ne  Cetois  paê 
cru  (qr  jBap^^rol^^  mais  je  91e  {biime^ 
à  I4  pr^ijv.e ,  &  j'en  aajx)is  davantage  ,  & 
ce  li'écQic  qi;p  j'â^i  bpaupoiip  p^de  la  ;uC- 
te  étendi;?  dnjii^  JLiettre. 

Pçqr  les  mouches  d^  h  boucherîe^ç'eft 
un  CQ^ce ,  5^  je  fuis  fprit  inforiné  qii% 
y  en  îL  cpjpm^  ^mtte  p^rr.  Il    eft  vr^î 

gu'il  y  en  a  peu.;  maî^  c'eû;  qu^  ç^teg 
^ouçherie  eft  bien  fraîche,  &  i^.^pkîl 
n'y  encre  pas;  mais  les  écau)(  q^ppnt 
auprçs  de$  porïps ,  &  gui  fcfÇkt  ç^fÇiÇQ$ 
au  Soleil ,  en  fonç  aulfi  bieijt  r^frnpli^ 
çpmnie  Ip$  écaux  de  dehors. 

Souffrez  comme  vous  pourrez  cçteor 
ireçien  fi  ennuyeux  j  vous  lavez  dem^n? 
4é  5  &  je  n'ai  p6  vous  le  refufer ,  p«i^ 

?ue  je    fuis  ^    Monfieur  ^  &c.    Signé 
taulthî^. 

Ç  eft  ainfi  que  la  prétendue,  abftin^n^ 
ce  de  Catherine  Charpy  exerçoit  la  pli^ 
me  des  plus  habiles  Médecins  de  ce  tQmS^ 
là  5  maiç  voici  une  pièce  qui  vaut  int 
çompar^blçment  ipi^ux  que  fous  Icur^ 
raifqni^emens  à  \a  Ç^ifxç^Qij^r^ç. 

la  conduite  de  Çatheriwi  Çh^^fy. 

k 

François  M^Iiec ,  p^|f  1^.  gi^f  àa  E^éu , 
'^  du  i,  Siège  Apciit9%if ,  |y«^uedp 
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Troyes ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
ièils,  aux  Fidèles  de  notteDiocefe,fa!ut. 
Le  Souverain  Pafteur  de  l*Eglife ,  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  nous  ayant  ap- 
pris dans  fon  Evangile ,  &par  fon  exem- 
ple,  le  déiir  qu  il  a  du  falut  des  âmes ,  Se 
nous  ayant  avertis  qu  il  étoic  venu  pomr 
lenverier  les  deffeins  du  malin  efprîr , 
nous  n'avons  pu  confidérer  que  le  S.  Ef- 
prit  nous  avoit  établis  Eyêque  pour  gotiL 
verner  TEglife,  fans  nous  fentîr  oWk 
^és  non  feulement  de  prendre  gatdë  à 
nous ,  mais  encore  de  veiller  fur  le  troii- 
peau   qu'il  lui  a  plâ  de  nous  confier, 
£c  autant  qi^il  eft  en  notre  pouvofe , 
fur  chaque  ame  en   particufier.   Les 
bruits  qui  fe  font  répandus  en  cettfe  VHIè 
depuis  quelques  années ,  que  Cathierine 
Cnarpy ,  fille  maintenant  âgée  d*env^ 
ton  trente-trois  ans ,  vivok  êanè  vint 
abftinence  de  to^  aliment  ^&éroitcoti^ 
duite  par  des  voies  intérieures  efl?îmée^ 
extraordinaires  Se  merveilleufes ,  nôtB 
ont  portés  à  lobferver  de  plus  près 3^ 
pour  découvrir  la  vérité  j  &  amy  dé 
marcher  furement  en  une  matière  dé^ 
Kcate  Se  fujette  aux  tromperies ,  net» 
avons  eu  recours  à  Dieu ,  &  chercW 
dans  les  faintes  Ecritures  8c  dans  hi 
Dodeurs  Orthodoxes  y  les  aàrcSs^  dt 
k&  guides  de  notre  cooduke. 

JL'Apâtre  SrTeaftd^m>€d«é  iMMM^ai^ 
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dt  de  ne  nous  pas  fier  à  toutes  /orces  d'ef» 
prits,  mais  d  en  faire  l'épreuve  avant  qtre 
d'en  juger  :  d'un  autre  côté  S.  Paul  nous 
ordonne  de  ne  pas  éteindre  l'eiprk  ,  de 
ne  pas  méprifèr  les  Prophéties  ,  a^cproii- 
▼er  tout,  de  retenir  ce  qui  cft  bon  ,  &  de 
nous  abftenir  de  tout  ce  qui  a  apparence 
éc  mah  Ces  faintes  régies ,  jointes  aux 
avis  du  (çavant  &  pieux  Gerfbn  >  nous 
lont  perfuadésde  ne  pointprëcipicer  notre 
]fueetnent ,  de  pefer  tout ,  &  atter>dre  les 
lévénemens^  avec  aflurance ,  que  fi  Tef- 

Jiritdemenfonge  s'y  mefloit,  après  avoir 
ait  avance  de  quelques  vérités  »  pour 
gagner  créance  &  tromper  avec  f  uccc^^ 
îl  ne  tarderoit  point  à  manifefter  les  iU 
lufions,  &les  autres  artifices  dont  il  a 
accoutumé  de  fe  ièryir  pouf  corrompre 
les  âmes ,  faire  méprifer  la  pieté  &.  la 
Religion ,  &  femer  avec  autant  d'iidreâfè 
que  de  malice  lefcan^le  parmi  les  Fi^* 
déles.  Ceft  ce  qui  nous  a  engagés  de 
^ffêrer  quelque  tems ,  afin  que  nous  ne 
fuffions  point  trompés ,  &  que  par  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  nous  ne  trompa/lions 
point  ceux  qui  doivent  fuîvre  notre  con- 
duite. Mais  enfin  voyant  que  la  créance 
(des  miracles,  des  extalès ,  des  révéla^ 
tions  &  des  Prophéties  de  cette  fille  fe 
gliflbit  par  tout,  nous  n'avons  pu  diâ%- 
rer  davantage  à  examiner  ces  prétendues 
menrçUlcs  j^  &  à  en  déclarer  la  vérité  aux 
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iaics  dont  la  divine  Providence  lious  a 
-chargés.  A  cet  effet  nous  avons  donné' 
Aocre  commiifion  à  deux  personnes  (x« 
gnalées  en  fcience  &  en  piété ,  &  dd 
grande  expérience  en  la  conduite  dei 
âme»;  fçavoir ,  Maître  Nicolas  Denife,- 
Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  dé 
Paris,  Archidiacre,  &  Chanoine  en  notre* 
Eglife ,  l'un  de  nos  grands  Vicaires ,  6c 
notre  Officiai ,  &  le  Père  Jean  Loiiîs  dé 
la  Mirande ,  Doâeur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Rome  ,  Supérieur  de  VO^ 
ratoire^jpour  examiner  ladite  fille  da« 
tant  le  (ëjour  qu'elle  feroit  au  MonaP 
tere  des  Urfulines  de  cette  Ville,  où  elle 
a  été  tranfportée  par  notre  ordre,  avec 
le  con(entement  de  Tes  j^arens ,  qui  ne 
nous  Tont  accordé  qu'après  une  longue 
Se  forte  réfiftance ,  &  pour  un  mois  feu- 
lement y  pendant  lequel  elle  a  été  foi* 
gneufement  obfervée  par  la  Supérieure, 
&  trois  Religieuies  dudit  Monaftere  ;  6c 
pat  les  fieurs  Barat  6c  Maillet,  Doâeurs 
en  Médecine  delà  Faculté  de  Mompel-* 
lîer,les  plus  anciens&  les  plusexpérimen^ 
tés  de  cette  Ville^  lequel  mois  expirc,elle 
^  été  rendue  aufdits  parens.  Et  quoique 
clcs'lorsnouseuffions  affez  de  lumières  en 
conféquence  de  cet  examen ,  pour  pro- 
noncer fur  l'état  de  cette  fille,  néant- 
ik^oins  comme  fon  falut  nous  eflrplutf 
à-cceur  que  tout  le  refte,  lious^av^it 
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qu  ellp  ayat(  re<jus^  pfQinis  d'exéçutçr  j, 
jour  ^^  quoi  L'aider ,  naos  a,voas.  commis 
jMai|xe  H^'çotas  Çhçviilart  ^  Cbanoine  de 
oocj;e  Egl^fç.,  b^iQme  4€S  pWs  éclairés 
^  la  dife^Uoa  d(Çs  çoi:Uçiçnces  ,  du  (biix 
Se  des  exbc^tasioiis  duquel  ello^n'a  pas 
youlu  profiter.  A  ces.  caufbs ,  vij  ie  Pro^ 
cçs.vei;bal  ^  ÇQ  fp^m^  de  Jonpiial ,  %né 
par  ledit  û^kll  Ôfiicial ,  âgoç  âç  af^tm 
par  ledk  Père  de  1^  Miraijde^  ^  par  Içf* 
gices  &ip4fi«uj;e  &  Religieu^s  XJtfuii^ 
ueS;,  Iç  }.o  Juiftd^rnier;  le  cecdfîç^.  w 
&irme  d&  d^da^a^on  de  ToBaienid  Mai 
deroljer ,  Çgtié  Denifç ,  de  la  Mirante  , 
BaïaJC  &  N^jllet  s  raport  dodic  fîieiir  Ba-« 
ca^,  de  lui  (I^ié&aHlrmé  le  2$  dudî( 
Juiia  ;  rapoxc dudic  (leur  Maillet,,  eii  for« 
me  de  Journal,  avec  notes ,  figné  &  affir- 
mé ledic  3,0  Juin  ;  aucre  Jpurnal  de  U 
dite  Supçrîeure  &  Religieufes ,  d'ell^Sr 
•iigné.&  af&rnié  ledit  jour  30  Juin  ;  autre 
Journal  dudit  fieur  Ghovillard,  pa^  lui, 
affirmé  le  i  )•  des  pr^fens  mois  &  a^  ^  lç% 
concluApns  de  notre  Promoteur,  du<}uinn 
aîeme  en  fuivant ,  &c  tout  ce  q-uî  eft  à  vofe 
çonGderé ,  de  Tavis  de  notre  Cqnfeîl  „ 
Nous  avons  déclaré  (?(  df  cl  ar<)iiS5.que  1% 
dite  Charpy  a  beu  &  mangé  pg^ii^^nt  lôfir 
huit  derniers  jours  qu'elle  a  iejourné  dans. 


'de *Crkî^€  €f  ie  Ltttéraua^ù  \ xaji^ 

ledit  Monaftere  des  Ujcfuline^,  même 

avec  facilité  &  appétit  les  derniers  dudi( 

iejour  y  6c  qii' elle  a  fait  toutes  Tes.  autce^ 

foQâions  naturelles  ^.  qu'il  n'y.  a  paru 

^e  peu  de  convulfions ,  que  le  vûlg^ira 

appelloit  extafes ,  &  ce  durant  les  dei» 

premiers   jours  feulement,  le  refte  d^ 

tems  dudit  {îéjour  ayant  été  vue  fort  lu 

bre  d'efprit  5  qu'il  ne  lui  çft  arrivé  aucua 

épanchement  de  fang.,  m  au  jour  de  S» 

Pierre  le  Martyr,  ni  au  jour  de  Imwn- 

tion  de  Sainte  Croix ,  aufquek  on  11003 

avoic  marqué  qu'elle  avoit  accoutumé  du 

jetcer  du  ^ng ,  ni  en  aucunr autre  jour } 

que  Ton  a  fumfamment  découvert  &  re« 

connu  par  ce  qu'elle  a  fait ,  dit,  &  avoués 

2u'il  y  a  dans  fa  conduite  orgueil ,  illu-r 
on,  déguîftment,  menfonge,  fourberie^ 
^  même  ignorance  touchant  les  princi- 
paux myftéres  de  notre  Religion ,  dont 
elle  a  eu  befoin  d  être  inftruite  ,  avant 
que  de  fortir  dudit  Monaftere  >  que  d*aiU 
Ii2urs  il  nous  paroît  par  écrît,&  par  le  rap^ 
port  de  ladite  Gharpy ,  qu'il  s'eft'  paué 
en  die  certaines  chofes  extravagantes , 
&  contraires  à  la  vérité  &;  à  la  faintetç 
de  notre  Religion,  lefquelîes  nous  avons 
jugé  à  propos  dfe  taire  dans  las  prcfentes  ; 
que  Ton  peut  foupçonner  fa  prétendue 
précédente  longue  abftinenee  de  iîmular 
rion  par  les.  faits  réfi^Uans  de/dits*  jour*- 
max  ;.qita^paiemaijem  elle  pcatboireSv 


Soi  Éf^ùmmux  Mémîm  Jt/Tdoire^ 
manger  facilement  9  &  ce  faii^ncfe  re^ 
mettre  à  la  vie  comcnune ,  &  qu'il  n'y  a- 
que  (on  opiniâtreté  qui  l'en  empêche  ;  ea. 
confëquence  de  quoi ,  nous  l'avons  ex<- 
iiortée  &  exhortons  patemellemenc  de> 
changer  de  conduite ,  &  de  vivre  fstnsi 
afièé&r  aucune  fîngularité  :  à  Teffèc  de*^ 
quoi  &  pour  Taider  dans  la  réfblucîon: 
que  nous  efpérons  qu'elle  en  prendra  »« 
nous  avons  nommé  ledit  (îeur  Chevil*' 
lard ,  pour  lui  continuer  (es  offices  cha** 
iritables»  qui  nous  afTurera  de  fa  con^ 
ivàte  de  huitaine  en  huitaine  ;  &  jufqtr'à; 
ce  qu'il  nous  ait  certifié  de  ion  chance*: 
ment  de  vie,  &  de  fa  (incérité,  elU  s'abf*' 
tiendra  des  Sacrement  ;  &  en  cas  de  ré^ 
cidive ,  8c  de  refus  de  fatisfaîre  à  nosavis* 
paternels ,  il  fera  procédé  par  notre  0£^ 
Bdal  y  à  la  reque(ce  de  notre  Promoteur^' 
tant  contr'elle ,  que  contre  fes  fauteurs? 
êc  adhérans ,  (hivant  la  rigueur  Se  difno^. 
lîtion  des  /aints  Canons  y  ce  qui  lui  tera* 
£gnifié.  Fait  en  notre  Palais  Epifcopal  ,. 
le  1 9  jour  du  mois  de  Juillet  1 6j^.  Signé,^ 
François  j  £•  deTroyes.  Par  le  coihman^ 
dtmtnt  de  mondk  Seigneur  ^  Jacquot,  Sé^ 
eretalre. 

Voilà  le  dénouement  de  la  pièce,  fi^ 
gnore  quelle  fut  ia  conduite  de  Catheri* 
ne  Çharpy  depuis  ce  tems-'là  ^  mais  Vcù 
ftntiel  eft  que  le  Mandement  de  l'Eve- 
qioe  duc  diffiper  les  préjugés ,  &  faire  éva» 


de  Critiqué  (f  de  Littérature,  lof 
tfoûir  toutes  les  prétendues  merveilles' 
^u'on  croyoît  s'opérer  dans  cette  fille  f 
qui  n  etoit  nullen>cnt  fimple  &  innocen- 
ta, comme  Tavoît  penfé  charitablement 
lA.  Barat  ;  mais  qui  favoic  mettre  en  œu-^ 
Vre  tout  ce  que  le  Fanatifmé  joint  à  la 
fbuiberîe  peut  produire  de  plus  merveil- 
leux en  apparence ,  pour  éblouir  le  vul- 
gaire^  toujours  defiinc  à  juftifier  la  vérité 
de  cette  maxime ,  dont  Menkcn  a  orné 
le  frontifpice  de  Ton  Livre  (a)  ^  Mundur 
ridtdeâpi. 


ARTICLE    LVI. 

Remarques  fur  VAnti'GaraJfe.  CritîqUB 
£un  Voyage  Littéraire. 

E  Tienne  Pafquier ,  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris ,  &  depuis  Avo- 
cat Général  de  la  Chambre  des  CompteSi^ 
Îlaida  en  1^6^.  contre  les  RR.  PP. 
éfuites ,  qui  demandoient  à  être  incor- 
Îiorcs  dans  l'Univ^rfité ,  pour  jouir  de 
es  Privilèges.  Vcrforis  étoît  leur  Avo- 
cat. Le  Plaidoyer  de  Pafquier,  imprime 
feulement  en  1594.  fut  traduit  en  plu- 
fleurs  Langues ,  &  donna  lieu  à  une 
guerre  Littéraire,  qui  ^  duré  plus  dt 

(4)  Ttaité-dc  la  Charlataneiîe  des  .SaTsuM» 


%o6  Nouveaux  Mémoi$^  SHifiùo^i 
lirence  ans«  Pafquiec  attaque  de. toutes 

J^arrs  garda  long*tems  le  (ilence  ;  mais» 
è  voyant  pouflè  à  bout  par  Ics.P  P.  Scrî- 
banius  5c  Richeoaie ,  il  fortic  enfîn  de 
fa  léthargie,  &    publia  43ûe  irès-vio'^ 
lente  Satyre,  connue  fous  le  titre   de 
Catéchifme  des  Jçfuites ,  Ville-Franche 
(j(i)y  i6oz,  in-8o.On  luioppofala  Baê«» 
me  aenée  La  Chàjfe  du  Kmard  Pafquin  , 
décoHwt  &*  pris  en  fa  tanière  ^  du  J^l^ 
belle  diffamatoire^  faux  marqué  le  C^té^ 
chifme  desjéfuites  ^  Ville-Franche  (  Bour-* 
deaux  )  1601.  in-i  1.  L'Auteur  prend  le 
nomde  Sieur  Foelix  de  la  Grâce ,  Gen- 
tilhomme François.  C  eft  le  P*  Louis 
Richeohie  Jéfuite  établi  à  Bourdeaux  , 
qui    s'eftdéguifé  en  d'autres  ocçadons 

Ça)  Cette  Edition  qui  eft  très-belle,  paflè 
commimément  pour  être  de  Paris.  Cependant 
le  P.  Rich  eome ,  dans  fbn  Epitre  au  Chance- 
Ker  de  Beliievre ,  qui  eft  à  la  tête  de  (à  Plainte 
^poiagéfiqne  j  dit  que  T Auteur  du  Catéchilme 
OQ  pouvant  faire  imprimer  {on  Libelle  à  Paris^ 
fy<aiH  empêché  par  le  Magiftrat ,  rafait  tmpri" 
mer  à.  ta  Rochelle» 

Le  P.  Richcome  avoîtdéjaditla  m^me  chofë 
isLïis  &,Chafe  du  Renard  Pafquiuj  p.  12. 

J'ajouterai  à  ce  que  dit  ici  M.  l'Abbé  d'Ar-« 
tigny ,  que  cette  Satyre  futoriginaùrement  cowh 
j^&e  en  Latin.,  C'eft  ce  quife  voit  par  l'origi-» 
ml  écrit  de  la  main  même  de  l'Auteur ,  qui 
Ce  cotïfetye  à  la  Bibliothèque  des  R  R.  P  Pé 
Jacobins  de  la  Rue  S.  Honoré,  à  qui  les  hé- 
ritiet^dePa^^eren  om- ftit  pfcftoe. 


.  d^  GHdque  ^  dé  Littérature.  loT 
^U^  l€  tkçrxh  dç  Louis  Beaumanoir ,  d» 
René  de  la  Fon  ,  de  François  des  Mon* 
tagne^,&'c.  L'année  fuivame  ce  Per© 
quitta  le  ma^fque ,  &  revint  à  la  char- 
ge dans  f^  Plainte  Apologétique  au  Rof 
ires-Chrétien,  pour  la  Compagnie  de 
Jefus  y  contre  le  Libelle  de  l Auteur  fans^ 
noniy  intitulé  ^  le  Franc  &  véritable  Dif^ 
cours  ,  &c.  avec  quelques  Notes  fur  uit^ 
IjibeVe  dit  le  Catéchîlme  des  Jéluites , 
Bourdeaux  i6o}.  in.S<^.  Il  parut  enco- 
se  if  autres  réfutations  du  Catéchifme  y 
en  François,  en  Laiîn  ,  &  en  Allemand. 
Pafquier  fe  réconcilia  avec  les  Jéfuîtes, 
^  mourui:  en  1615.  ^ 

.    On  s'attendoit  à  voir  finir  une  guer-*    ^ 
re ,  où  les  injures-avoient  été  prodiguées 
de  part  &  d'autre  :•  mais  le  P.  François. 
Garallè  ne  voulut  pas  être  compris  dan» 
le  Traité  de  P^x.  Cet  Auteur  dont  Ti- 
magination  vive  >  boufoni>c  &  caufti* 
que  caradérife  les  Ecrits ,  fit  paroître 
c^  i6it.  La  Recherche  de^  Recherches ^ 
^  au$res  (Siuvres  de  M.  Etienne  Pafquier  j 
jf0ur  la  défenfe  de  nos  Rois^  contrje  ItSi 
Wfrages,  ^  caiommes  (^  autres  inupertinen^i 
cej  (kuiit  Autewr^  Paris/,  in-80.  l^u,  ù^ 
tisfajt  de  cet  ouvrage-,  qù  règne*  l>çao!?. 
coup  d'emportemçat^,  il  ciG3^.tiiittai,  fes:jn-s 
veûives  d^n^  deux  Livrer  qH*i\  puJblK 
çonfécutivemçnç  en  16*3.  &  Kîi^J^i 
jremier,  în.thwM-:  Ljik.Do&imQmk^^. 


9o8  f/oiii^eaux  Mémoires  iVhJloîre  ^ 
des  btaux  efprits  de  ce  temps  ^  ou  prétefè 
dus  tels ,  &c.  Paris  în-4*'.  Tautre  :  Apo^ 
hgîe  du  P.  François  GaratTus  pour  fin 
Livre  contre  Us  Athéifles  &  libertins  de 
notre  Jîecle  ^  Êrc.  Pans  iii-i  i.  Ceft  une\ 
réponfe  au  Prieur  Ogier,  grand  ami  de 
Balzac,  &c  bon  Prédicateur,  qui  avoit 
fait  le  Jugement  &  cenfure  du  Livre  de 
la  DoSrine  curieufi  de  François  Garaffe  ^ 
Paris  J6if.  in-S''^  Comme  François 
Ogier  étoit  Prieur  Commendataire  de 
Cnomeil,  le  P.  Garàdè  lui  appli<|ué 
plaifammenc  ce  paflage  de  Rebufi-e  : 
Multi  Commendatarii  Priores^  aut  vix^  aue 
nunquàmfunt  înfervitio  Dei^fed  alludendo 
nd  Juam  conceffionem ,  comedunt  in  caU^ 
ni  f  qiàa  ad  comedendum  habere  cenftmur. 
Etjîcut  bona  pauperum  dévorant ,  ita  Dœ^' 
monts  devorabunt  ijios  comefiores  a  nifi  re* 
fipifcant.  Rebi^Sy  Titulo  de  commmdâs 
in  Praxi  Beneficiorum  y  Num.  iz.    * 

Les  enfans  de  Pafqnier,  Nicolas  Sieui^ 
de  Minxe ,  &  Guy  Sieur  de  Bufly ,  ft 
Toyant  maltraités  dans  ces  trois  ouvra^* 
ges  du  P.  Garafle ,  voulurent  d'un  feul. 
coup  confommer  leur  vengeance.  Dans' 
ce  deflèin,  ils  publièrent  une  Satyre' 
énorme ,  intitulée  :  Défenfe  pour  Effen- 
ne  Pafqmer  ^  vivant  Confdller  du  Roi  &■' 
Avocat  Générakn  la  Chambre  des  Comp^ 
tés  9  contre  les  impofluTes  &  calomnies  dé 
François  GaraJfe^V^m  1^24.  in-Sû.Tcols 


de  Critique  &  de  Littérature.  109 
us  après  (a)  iU  en  changèrent  te  titre ,  & 
y  mhrenc  celui-ci  :  AntUGarattey  divrTéen 
ànq  Livres}  i  ^Le  Bmfons  1.  Ûbnpofieur  i 
3*  k  Pédant  3  4.  V Injurieux  ^  ^.  limpîeé 
Le  P.  Garaflè  avoit  de  même  partagé 
fa  Recherche  des  Recherches  en  cinq. 
Livres  :  Le  Midifant ,  V Impertinent ,  f  I- 
gnorant ,  le  Libertin ,  le  Glorieux.  Son  oa« 
Trage  eft  de  98^  pages»  Celui  deè  Pa& 
qufers  en  a  940.  Il  feroit  difficile  de 
trouver,  deux  autres  Libelles  difFamatoû 
res  de  cette  groflcur.  Ce  font  de  vrais 
Diâionnaires  d'injures ,  où  réruditioii 
brille  quelquefois,  mais  noyée,  pour 
aûnildire,  dans  des  flots  de  bile  &  d'ia« 
veûives.J'en  tirerai  néanmoins  deux  pe« 
tite»  pièces ,  qui  m'ont  paru  propres  à 
égayer  cet  Article* 

Le  P.  Garade  ayant  d(t  (t)  qife  les. 
Minières  citeront  quelque  jour  Pafquier 
dans  leurs  Prêches ,  pour  avoir  fouce« 
nu  la  Papeflè  }eanne ,  ajoute  qu'on  lui 
dreflèra  une  ftatue  dans  Genève,  avec 
rin(cripcion  fuivante  t 

STEPH ANO  PA-SCHASIO J 
yero  Stdicorum  Deo ,  fine  mambus  sfrontë 
& capite\^qu(z  funt  pet  AlkgorîamdiSa'} 
Vefpertilioni  religionîs  oculatiffîmo  1  omnyf 

(4>  Le  P.  Niceron,  T.  XX XL  p.  584;; 
/eft  trompé^  en  diiant  ^erAnti-Garaflbpa* 
tut  en  ï6$o. 

Çt)  Rtch€rçh€  iet  Maherchetf  f.  1J9% 


àio  Nouveaux  Mémoires  dUHïJloîfi  ; 
potentU  Pontificice  impugnatori  acerrima  9 
Joanrm  Papiffit  ajfertori  inpiSiffîmo  ^  Ro- 
mani  CapitoLii  defiruSorirobuftiffimo^  An^ 
feri  clamojîjjimo  ^  Brenno  fui  JacuU  fortîj^ 
fimo  »  nojharum  partium  patrono  Jîdelif^ 
Jimo  yfuarum  Sinoni  vigîlantiffimo ,  Cal- 
yino-PapiJia  neutri  neutriffîmûj.  rerum  GaU 
Ikarumfcrutatorifcrutario  ^  recularimi  ^  mi^ 
garum  >  Jordium  fojfori  indomïto^  laudum 
fuarum  HiftorkoindelaffabiU  ^fcrîptori  nu* 
gaciffimos  injuvmtâ  Verfificatonineptoi 
ÎJK  vwili  cttate  Patrono  picaciffimo  ;  in  fs^ 
^e3d  Grammatico  intolerabili;  Viro  ubiquê 
maUdica  :  quia  neque  hoc  j  neqiie  ilbidfuit\» 
R^p*  G^kmnmfii  neque  hoc  neque  illuipù^ 
fm^  mqu^non  pofuky  mque  Cenotapkium  ^ 
Beque  m^numextiunuiequeaUerutrum^nequê 
tarumque ymque  utruudiket.  Neque  de  ctfê 
fiéôj  nequè  de  nonjm^  nsqm  fi»  ^  nequg  non 
fiéû^fed  Tapantioni  Tapaxda  :  OT  a  e  K  î 
O  ï  A  E  N  f^amtanti  Vanitamium^  V»* 
Watem  yanitatum  ^  Ovbh  CymbaloCre^ 
]^aQuUm  D.  D.  D. 

L'Auteur  de  l'Amî-GaraRè  ^  après 
quelques  réflexions  fur  ce  monunienc  Ta- 
tyriqu^  y  qu'il  nomtoe  une  des  furieufe^ 
boutades  que  le  Jéfuiee  ait  jamais  lan^ 
ce  coiicre  Pafquier  »  Lui  die  {a}  à  fou 
tour,  que  pour  le  rccompenfer  de 
latnr  de  farxes  Se  de  boufoniierics .  doat 


-" 


de  Critique  &  it  Littératurt.  xii 
îl  entretient  le  Public ,  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit ,  les  Comédiens  deTHôcdi 
de  Bourgogne  lui  élèveront  quelque  jour 
une  ftatue  fur  l'entrée  de  le«r  porte  , 
avec  cette  înkriptîon  : 

FRANCISCO   GARASSO, 

anAonmt    fy  Çomi  &  Mami  D^ormâ^ 

Cloaciuasque  a  &*  Fatust  D^arum  a  Mdii 

ac  CollfigU  kujus-çi  THteyrinni  ^tauc  bu 

(lîgetum  )  FUminiqmndimreligiQfiffimof 

&  idfià  ergOt  ckUos  Deos  ita.  paràm  Rçm 

gémi  ^   ut  e^rum  cultum  j  rifus  >  ae  myf^ 

Uria  piibUcètraducerea^qm  hMfiaariprh 

inus  i^ets  Cpllegas  fuos  ioQueru  f  foenîcum 

4rama  multls  în  e^m  tem  facmii  ac-Uà 

foribus  ^  mgiss,  getrp^  ^x^um  càionmiu 

gue  apo^hgmetis  aç  mqiAtils  %  quainyic(9 

V¥m  ^  çaquinarum  &  papinamm  ada^if 

innum^U^  aliîjque  id  g^fitus  ridkulis  aA 

hiftrionicam  artem  pertmntibifs  a  nec  gm^ 

ijilum  ufitrpatisa  auxmt  atqui  ampi^tcavem. 

tu  :  mente  tant  acuti  ^  Ingénia  tampdjet^ 

Ù  ai  Jycophantias  &  cm^Ulas  >  ut  quetn^ 

libetfui  fieculi  $ocraHmj  quamtumvU  vm^ 

inbus  aç  famâ  cekbnniy  diêkrus  tûsmm 

fm  Anfiophanico  more  appemimi  in  cri» 

mm  féliciter  aiduxmt ,  reoque  ad  p^gùé 

Urni^  djelaêo ,  ad  invidiam  ufque  .^i^ti  ai 

Meliti  cornicum  oculos  configere  potuerif  ^ 

Litferas  fatras  ,  omniumque   ^uthorun^ 

f^îpta  in  aliumjenfum  contorquere  a  atqut 

indè  jocos  falejque  coudiBe^  rifumttk&fc j. 


A 1 1  Nouveaux  Mémoirts  iHi/toîre  1    . 
Tpàxi,  caUuerit  :  Ardtltom  magno  ^    The^  - 
\o%o  cufiofo^  Cmciùnatori  kpïcBô^M  Gratti- 
maxicô  slanfqfiffmâ,  Pottct  fantq/ifftino  , 
PantômlTHOruni:  dertïque  ^  Hijlrionuni  at^UÈ 
ArgytaruM ,  quot  ftùrunt ,  quot  Junt ,  & 
quoteruntinpofterunii  hngÛathque  Cory^ 
ftuto  ac  Prindpi,  STATUA  M  kartt 
fioi  Hi/?rî  a  Mim  ^  ac  Ludiones  ^  ejUs  dif^ 
cîpuU ,  quàm  ex  cerarïo  publico  ^  tàin  ex 

Îwnïdîanù  quajlu^  tanjuàm  Nùmini  no* 
is  pf(tftnti(jîmo  ,  pomnàam  curayimus. 
J'ai  obfervé  due  les  enfans  de  Paf- 

Zaier  firent  tomber  leurâ  coups  fur  It 
ml  François  Garaflfè  (a)  5  plus  équîta* 
bles  à  cet  égard  que  leur  père  ([\xi  avoit 
maltraité  tous  les  Jéfuites  en  géiictal , 
quoique  la  Société  ne  fut  nullement  reP 
ponfable  des  inveâires ,  dont  ce  Ma- 
giftrat  s'étoit  vu  accablé  par  quefq'ueJ 
paràculiers.  Le  favant  M.  de  Beaufobre  , 
mécontent  de  l'Extrait  de  fon  Hi/ioîre 
4e  Mamchée ,  auroit  dû  en  agir  de  mê^ 
Rie  avec  M  M.  les  Jouraalirtes  de  Tré- 
voux, &ne  pas  répandre  fa  mauvaifc 
humeur  fur  tout  le  corps  des  Jéfuites. 
Au  refte ,  le  P.  Garaflfe ,  tbut  faty- 
»que  &  mordant  qtfil  paroiflbit  dans^  (es 
Ecrits,  joignoità  la  pratique  exaâéde 

(a)  Je  veux  bien  que  Garaffe  fâche  quejene^ 
m'attache  qu'à  lui  feùl  ^  &  non  à  fon  Ordrt, 
auquel  je  reconnoii  &  les  vertut  &  te  mérita 


^ 


ion  état  Mxy  grand  fpod  d«  piété  &  de 
religioirj.  La  pefte  faîftnt  de  terribles  ra- 
vages  à  Poiriers  en  163 1.  il  demanda 
înftarnment  à  fe$  ^pcrîeurs  la  permiC 
fion  d^aîlcr  fervir  les  ^naïades  dafit 
THôpital  clp  cette  Ville^  Il  fc  leonfacra 
çput  entier  ;à  xre  faint  epcçrcice ,  &  mou-^ 
ipt  frappé  à^  fnéme  mal  (ii)  au  milieu. 
des  peftiférçs  le  24  Juin  1 6  j  i,  à  l'âge  de 
4^ ans.  Cette  aâipo  qui  doit  rendre  ref- 
peftable  I^  mémoire  du  P.  Garaffe ,  ^(l 
cl'aîlleurs  pne  bonne  preuve,  qijll  ne 
faux  pas  xou}ours  juger  des  mœurs  d'une 
pcrfonne  par  fes  ouvrages. 

Je  finirai  c%i  Article  par  quelques 

Reçiarqucs  fa;:  FAnri^araflfe.  Baillée  (/^) 

ixouve  vrat(eniblable  qu'Etienne  Pafi. 

qaier  eu  cft  T  Auteur.  Cela  fait  yoîr  que 

Baillet  oc  connoîffoît,  que  le  titre  de 

ceçte  Satyre.  Le  Privilège  d|j  Livre  étoit 

W  capable  4e  le  dç^roq^per.  Pafquîer 

Q^ort  en  x  6 1  y.  pouvoit-il  répondre  à  un 

ouvrage  qui  n  avoir  para  qu. en  \S^^^ 

M.  de  1^  ^Monnoye  n'ayant  vu  que  la 

B^iére  ^Edition  intitulées  Déferle pouf 

Z^ru  Pffquier  ,  a  foutenu  qu'il  n'y 

^îamaîsçp  de  J[^ivrefpus  Li  titre  d'Aiiii- 

^•Cacaflê  ;  en  quoi  il  ç'eft  tjWDf  c.  L' A9^ 

'(^  Voy.  le  P.  Larbbe  ^  finac0thecà  Script*  Sê^ 
««.  Jifu,p.  167. 


1T4  Nùuifiâux  Mémotrei  (tMî/loîrel 
ceur  anonyme  d'un  Ki^^fge  Littéraire  (sf 
imprimé  eri  17$  f*  a  cru  devoir  relever 
cette  faute  de  M.  de  la  Monnoye  ;  mai» 
ileflcombé  lui-même  danîs  plûfieurs  mé« 
priiês.  Rappdfténsfés' paroles. 

f  Je  trouvai ,  St'il  (b) ,  VAntUGaraJe 
k  bon  marche. ...  Je  fiils  furpris  que 
M^  Baillet  ne  dife  rien  d*intéreflant  fur 
ce  Livre  ^  <\ù\  parut  à  Parfs  en  i6ij. 
ki-8^'  &  ma  fmprife  augmenté  de  vofr 
qtte  M.  de  la  Mo n noyé  j  à  qùîrîenn'é-, 
«apoît ,  aft  fek  deux  fautes  fur  le  fii- 
jtt  de  cti  Auteur.  !<>.  Il  dit  que  cet 
ouvrage  a  paru  en  1616.  le  tnierieftcfe* 
«617.  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu 
plufieurs  Editions  de  ce  Livre  ;  20.  qu'il 
ft* y  à  jamais  eu  de  Livre  imprime  fous 
le  nom  d*Antî.Garaflè.  Mon  exemplai- 
re prouve  le  contraire.  Il  paroît  par  le 
Privilège,  que  Nicolas  Pafquîer  &  Guy 
Rafquier  eri  font  les  Auteurs ,  quoique 
M.  de  la  Monnoye  croie  qu'il  n'eft  pas 
pcjffîble  d'en  découvrir  l'Auteur  J. 

¥cfyohs  à  préfent,  fi  cette  Critique 
propofce  d'un  air  décîfif  eft  bien  fon-^ 
d^.  M.  àe  la  Monnoye  marque  VEdi^ 
tien  de  rAntlGaraJfeeni6i6.VAnony^ 
me  fe  trompe,  i^.  La  date  de  i6i^« 
qu'on,  trouve  au  bas  de  la  page  i^Q« 

•  ÇajH  eftâe  feu-  M.*  Jofïèur;  SaVaflt  de  Bc^%. 
le)  Voyage  Littéraire ,  p.  ^z^    '^'''^      **  *  ' 


de  Critique  &  de  Littérature,    ilf 
du  Traité  des  AntL  eft  de  Bailtet ,  &  non 
pas  de  M.  de  la  Monnoye.  On  auroic, 
dû  faire  attention,  que  les  Notes  de 
ce  Savant  font  diftinguées  de  celles  de 
Baillet  par  une  marqué  différente.  Corn* 
ment  M.  de  la  Monnoye  auroît-il  fixé 
la  date  d'un  Livre  dont  il  nioit  Texifl; 
tence?  Il  n'étojtpas  capable  de  tom^ 
ber  dans  de  pareilles  contradidions.  2^4' 
M*  de  la  Monnoye  prévenu  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  d'autre  Anti-Garaffe  que  la 
Défenfe  pour  Etienne  Pafquier ,  dit  que 
cette  Défenfe  parut  en  i6z4.&nonpas 
en  1626.  &  il  a  raifon.  Ce  fut  à  la  vé- 
rité en  i6z&.  ajoute- 141,  que  lafomme 
des '.fautes  de  la  forrnne  Théologique  du 
P.  Garaffe ,  fut  imprimée  (a) ,  Livre  qui 
auroit  bien  pu  être  intitulé  VAntUGa'^ 
r^fe  >  mais  qu  il  ne  paroît  pas  que  Bâii<r 
let  aie  eu  en  vue. 

L' Anoiiymc  ne  croit  point  qu  il  y  ait  eu 
fliifieurs  Editijons  de  VAnti-Garaffe.  Puîf^ 
que  cet  Ecrivdiis  cite  le  Privilège  qui  eft 
à  Va  tête  de  ^n  exemplaire»  n  a  t-il  pas 
du  voir  que  ce  Privilège  a  été  accordé 
Ve  1}  Mars  1^24.  pour  un  Livre  intin 
^é  :  D4fet^  pour  Etiefim  Pafquier ,  •  • , 
contre  tes  impo/htres  &  calomnies  de  Fran^ 
fois^GamJfk  ?  preuve  irviJente  qQ*on  s'eft 

[a)  Cette  Critique,  dont  Bayle,  Art*  Ga^- 
railc ,  R.  C.  fait  un  grancf  éloge ,  eft  du  fa- 
SKMus  AUjé- de  Si.  C/rar.  Paris, m-4'';  3  Vol' 


xië    NôiOfeaux  Mémoires  iHiftcirt S 
icrvi  du  Privilège  de  la  première  Edi« 
don  pour  une  îeconde  faite  en  lôij. 
fous  le  titre  itAnti^GdraJfe* 

On  pouvoic  d'ailleurs  confiiltec  le 
Didionnaire  de  Bayle  »  Article  du  P» 
Petau ,  Rem.  A.  on  y  auroit  ¥Û  un  long 
pafTage  tiré  de  la  Défen/e  pour  Etieimt 
Fjifquier^  Liv.  I.  Seâion  VIL  p.  9  3  •  Oc  ce 
ipême  pafTage  fe  trouve  mot  à-moc  dans 
tAntirGaraJft^  à  l'endroit  cité  par  Bajle: 
nouvelle  couviâion  que  U  Déftnft  Ôc 
tAnti'Garaffi  ne  font  qu'un  feul  &  me- 
ipe  ouvrage  imprimé  deux  fois ,  mais 
{pus  un  titre  diffèrent. 

Il  paroU  par  le  Prwilégt  ^  que  Nkâlas 
Fflfqmr  Êr  Guy  Pafyuitr  en  font  les  Au^ 
teurs^  quoique  M»  de  la  Monncye  cnne 
qu'il  neji pas  po(^le ien  découyrir  VAu^ 
uur.  I  *•  M.  de  la  Monnoye  penfe ,  que 
nul  des  enfans  de  Pafquier  n'étifnt  ca** 
pable  d  une  compofition  fi  vive ,  ils  em- 
pruntèrent le  feeours  de  quelque  bonne 
plume ,  pour  venger  la  mémoire  de  leur 
père.  S'exprimer  ainfi,  ce  neft  pas  croi* 
t^  qu'il  foitimpollible  de  découvrir  l' Au- 
tour de  VAnti-GarJfe.  i»»  Il  eft  dit  dans 
le  Privilège  9  que  les  fils  de  Pafquier 
ont  par  devers  eu^  &  en  leur  pojfejjjîon  un 
livre  intitulé;  Défenji  pour  Etienne  Paf* 
quîeTj  &c.  lequel  ils  déjîrerolent  faire  im^ 
primer.  Peut-on  prouver  par-là  qu'ils  font 
lli3  Auceui/$  de  cet  ouvrage  ?  Qu^nd  on 

entreprend 


y 


de  Crlûque  6*  de  Littérature,  txf 
entreprend  de  cenfurer  un  Savant  tel 
^ue  M.  de  la  Monnoye,  on  devroit 
être  plus  attentif  à  ce  que  Ton  écrit. 

Du  refte  ,  j'ai  un  exemplaire  de  l'AntÎT 
Garajfe ,  qui  a  été  tiré  de  la  Bibliothe-é 
que  de  Pierre  de  Vîllars ,  Arclievêque 
<ie  Vienne  ,  mort  en  j66i.  fur  le  pre- 
mier feuillet  duquel  ce  favant  Prélat  à 
mis  de  fa  propre  main  :  compofé  ^ar 
Nicolas  Pafqmta  SUur  de  Minxe  a  Maitrc 
des  Requêtes. 

Je  remarquerai  en  paflant  une  faute 
de  M.  fAbbé  Trkault,  dans  fts  Eflais 
de  Littérature  (a).  Selon  cet  Auteur  , 
TEdition  des  Recherches  de  la  France 
d'Etienne  Pafquier  ,  chez  Sonnius ,  à 
Paris  J6ij.  eft  la  plus  recherchée  des 
Curieux  ,  parce  qu  elle  contient  à  la  fin 
du  troiftéme  Livre  plufîeurs  chofes ,  que 
Ton  ne  trouve  pas  dans  les  Editions 
foivantes  ,  qui  nom  été  données  qu  après 
la  mort  de  Pafqucr  ;  &M.  Tricault  dît 

Elus  bas ,  que  Pafquier  mourut  en  i  ^i  j, 
i  contradiâion  eft  manifefte. 
L'ancien  Proverbe ,  in  fylvam  ne  Gg- 
ncL  feras,  m'a  fait  fuprimer  plufieurs 
obfcrvations  que  j'avois  toutes  prêtes  fur 
les  ouvrages  du  P,  Garafle.  Elles  n  au- 
roient  pu  fe  foutenîr  à  côté  de  celles  de 
M,  l'Aobé  Joly ,  qui  a  épuifé  la  matle-j 

Tome  ÏIL 


A  t  s    Nouveaux  Mémoires  £Ht}î(nre^ 
re  dans,  fes  curîeufes  &  favantes  Retnar^ 
ques  fur  le  Diâîoiinaire  de  Bayle, 

ARTICLE  LVIL 

Çara^ére  des  Prédicateurs  du  XF^»  Sîeciew 
Sermon  de  la  Madeleine.  Rt^ 
-  maxjjues  Critiques.^ 

M.  UAbbé  Gou jet  (a)  a  bien  reprc^ 
fente  1  état  déplorable  où  l'Elo- 
quence étoit  réduite  dans  le  XV.  &  le 
XVL  Siècle.  Les  Chaires  étoient  occu- 
pées par  des  Moines  ignorans  y  groC- 
iiers  y  fans  goût  ^  fans  éducation.  Leurs 
Sermons  que  Ton  devroît  plutôt  nom<- 
mer  farces  fpirituelles  ,  lont  remplii 
cle  penfées  faudes,  ridicules  9  d'allu^ 
fions  puériles ,  de  comparaifons  balles  , 
indécentes  ,  de  bouffonneries  expri- 
mées dans  un  jargon  barbare  ,  moitié 
Latin ,  moitié  François  ,  d'hiftorîcttei 
fcandaleufes  ^  de  deicriptions  plus  pro. 
res  à  réveiller  les  paf&ons ,  qu  à  rendrjB 
e  vice  odieux.  La  (implicite  de  no$ 
pères  leur  faifbît  admirer  les  Orateurs 
|)urlefques  5  on  accouroit  de  toutes 
parti  pour  les  entendre^  Je  penfe  qu  oi>! 


i 


j^4  )  Bihlioi.  Franc.  T.  II.  pap  }4^  ^« 


it  Critique  &  de  Dttét^awre^     1Y9 
tre  le  mauvais  goût  du  fiecle ,  ce  qui 
comribuoit  le  plus  à  leur  donner  de  la 
réputation,  étok  la  hardieflè  prefqu'in* 
concevable  dont  ils  déclamoient  contre 
les  vices  de  ce  rems.  Ils  n'éroient  retenus 
par  aucun  refpeâ:  humain.    Ils  atta* 
qudient  principalement  les  Evêques, 
les  Eccléfiaftiques  ,  les  Religieux ,  le* 
grands  Seigneurs ,  les  Magiftrats ,  tous 
les  Gens  -  d'affaires  ,  &  défignoient  fi 
bien  les    perfonnes  qu'ils  avoient  en 
vue  ,  qu'on  ne  pouvoir  s'y  méprendre,. 
Olivier  Maillard,  Cordelier  de  TOb^ 
fervance ,  mort  en  1501.  prêchant  un. 
jour  à  Touloufe  devant  le  Parlement, 
fit  une  peinture  fi  vive  &  fi  forte  d'un 
mauvais  Juge ,  &  en  fit  une  applica- 
tion fi  fenfible  à  plufieurs  Officiers  dé 
cette  Compagnie ,  qu'il  fut  mis  en  déli- 
bération de  le  faire  arrêter.  Après  bien 
des  réfijlutions  différentes  ,  on  convint 
de  s'en  remettre  au  jugement  de  l'Ar- 
chevêque ,  qui  pour  donner  quelque 
fatisfaâion  à  ceux  qu'on  avoit  dépeints 
avec  des  traits  trop  reflemblans ,   in-. 
terdit  pour  quelque  tems  la  Chaire  à 
Maillard  {a). 

On  voit  la  même  liberté  &  la  même 
liardieflè  dans  tous  les  Prédicateurs  de 
cetems-là»  tels  que  Barlette,  Raulin^ 

(fl)  Voy.  les  BffaU  de  Littérature  de  l 'AbM 
7ncault,T,  L  »a£. i  j  5 .  Ëdit.  de  ia  Haye,  1703» 


<ii  Nùonaux  Mémoires  iUiJîoire  i 
tmfSiams  ^  mi  eam  pofuerum  in  taUfia^ 
tu  :  fcilicet  ^  rrimus  corporis  eUgantia  j» 

Seeundus  temporalisfiibJlanticL  ^ 

Tertiusfuit  Utcrtas  ninùa. 

Primum  ergà  quod  fuit  catifa  hujus  mm^ 
Ueris  perditionis^  fuit  elegantia  corporalis  ^ 
une  grande  beauté  de  corps  qu'elle 
avait.  Vîàîbatur  qu'elle  fût  faide  pour 
regarder  >  pulchra  ^juvmisy  alta^  ver- 
meille ,  pleine  ,  vermeille  comme  une 
tok  ;  mignonne ,  fringante.  Credaquàd 
non  erat  nifi  XK.  vel  XVh  annorum,  > 
quandàinccepitjic  vivete  ^  &  XKX*  quan^ 
ah  rediit  ad  bonitatem  Dâ.  Numera  quoi 
nntâs  vixerit  in  talijfatu  ntalo  \^Jed  de,  hoc 
Jhbriè  ]  .*  onmes  eràm  currebam  poji  eam  ad 
eamyidendum.  Erat  dives: habeoat  homî-^ 
nés  poftfe  ^  force  de  belles  filles  de  cham« 
Ibre  bien  équipées  :  omata  pulehris  & 
precîojis  iiejiihus  ,  lapidibus  precicfis  •• 
joyeaulx,  carcans,  ècgfojfis  cattris  in 
&oUo. 

Sectmdà  erat  dorrûna  fuorum  bomrum. 

Terùb  libertas.  Son  plaifir  la  gouver- 
noît.  Quandà  paterfuit  mortuus^  ^  plenq: 
oratjuâ,  voluntate»  Maràia  f&rûrnon au-^ 
débat  ei  dicere  verbums  &  vïdebatùr  H 
qubdfaclebat  magnum  honorem  iliis  qui  ve-^ 
niebaht  ad  ïUam.  Quidquidfaeiebat  ^  erai 
vipère  à  Ton  plaifir ,  &  faire  dés  ban- 
quets :  hodièinvitareurutnt  9  cras  alterum^. 
ê'  Jîc  diem  &  noSmi  exponar»  in  ludi^ 


&  Critique  €r  de  Littérature,  iij 
Éf  choms*  Et  cénèfidvû  honore  nobilha-- 
m,,  vêla  ung  très -piteux  état  pour  ulî(^ 
jeune  Dame, . .  * .  Efi  yîdendum  quomod!^ 
fomit  tam  d^ly  mutm  ^  veu  &c  cor£Acté 
qubd  erat  tam  mala* 

Cette  povro  fotte  abandonnée  erat  in 
ujbrofuo.  Le  bruit  couroît  desf^'^t  tou- 
te là  Judée  &  1©  pays  de  Galilée.  Om- 
nés  bibendo  Sr  comeàenào  îoqitebamur  dé  eâ- 
Ér  de  ejus  yit.LMarthar  for  or  timms  Deam, 
&•  amans  honorem  de  fa  lignée  ,  toute 
feonteufe  de  la  honte  de  fa  fœor  ,  Se 
de  tes  beaux  miracles ,  ven'tt  ad  eam  ^ 
€îns  :  O  Soror  ^  fi  Pater  adhuc^  viveret  ^ 
%ià  tantùm  vos  amabat ,  &*  audrret  ifla  ^ 
quce  per  orbem  agïtantur  de  vobis ,  certes- 
vous  lui  mettriez  la  mort  entre  les  deats^ 
Fadtïs  magnumdedecus  prmog&ntei  noflriz. 
Et  de  c^vLoylquid  vïsdicere}  tUii  Soror  • 
non  opus  ejl  ultra  procédera,  mqm  ampilus 
manifeflare.  Scïtis  benè  quoi  volo'  dicere  ». 
Êr  ubi  jaceat  piinBus-.  Les  petits  enfans 
en  vont  à  la  moutarde.  O  bigotte  !  de 
quoy  vous  mêliez-  vous  belle  Dame  ?  & 
tous  les  grands  Diables  [  Dieu  foit  be* 
niftj  quis  dédit  mihi  cette  vaillante' Da;.- 
me ,  pour  controubler  ma  vie  ?  Vadztis 
precoraddomum  v.eftram.   Scio  quïd  liabeo 
dgereïta  benèficut  una  aUa.  Habeo  fenfiim. 
6*  intelMum  pour  me  fçavoir  gourer- 
ûer.  C  eft  Ci  belle  chofe  ,  que  de  ne  peu- 
fer  que  de  foy-même.  Martha  rogab^O^ 

K  inj 


a24  Novoftaux  Mémoires  ctlTiftoîrfl 
tam  ut  iret  ad  Sermonem ,  Sr  conjuleret  aU^ 
quem  homînem  homt  vitœ^  Magdalena  ai- 
xit  Janitori  :  non  dimittas  mihi  intrare 
hoc  cafirum  cette  enragée  de  Sceur ,  qui 
ne  noui  amené  céans  que  toute  diflèn- 
tion  Se  rîotte ,  ubi  non  confuevit  ejje  nifi 
êantuh^udi'u 

Martha  cognovit  qubd  erat  amoroja  dé- 
natura fuâ  ^  &*  qubd  amahat  pulchros  ho- 
mne^.  Vexùt  ad  domum  Magdaleme  :  mit'- 
îit  tu  loquatur  cum  eâ  ^  non  de  devotîonca 
fedtantùmunum  verhum»  Habeo  quidam 
nova  de  Hierufalem  et  dicere.  Intravit  ^  Gt 
datus  et  accejfusj  pourveu  que  nonfe  intro- 
mitteret  de  prefcher  les  fiutres  ,  ut  in  aViâ 
T(ic€.  Fecit  honamfocïam' a  quajî  vellet  cho* 
reare^  Gr  dixit  Sororiz  0  Sor<fr  y  effeth 
y.aldèfeUx  ^Jifo^eth  vider e  unum  homi" 
7\em  i  qui  prœdicat  in  Hierufalem.  Efipul-^ 
chrior  omnibus ,  quos  unquam  vidïflis  y  tam^ 
^ratiofusy  tamhoneftus ;ii^  fi  beau  main- 
tien ,  il  fçait  fi  bien  fon  entregent  ;  vouse: 
ne  veîûes  jamais  le  pareil.. Crei(?jÇrm//^r 
quàdji  vider etis  eum^  ejjetis  amorofa  dt£0  /• 
efl  in  Jlore  juventutis  fuœ^  Pr opter  verba 
luzc  illa  mifera  cœpit  prcejlare  aurem*  Itt 
ctaflino  voçavitfororem ,  ad  quam  loquuta' 
e/î  talia  verba  dicens:  Dixifiismihi\,  quai, 
eji  unus  homo  tam  pulcherin  Hierufalem-' 
togo  qubd  videam  eum.    Dixit  Martha  r 
non  videt  illum  qui  vult.  Credo  qubd  crasi 
ystmet  in  Hierufalem  ad  Feftum  :fed  omn» 


^  ék  Critique  &  ie  Littérature.  35  f 
VÏât  Êr  vid  pleni  erunt  ^  quia  omner  cur^ 
runtpoftillumyUtyideantïllum.  Magda-^ 
kna  volens  videre  eirni  ^  exiflimans  quàd 
effet  amorofus  de  eâ^  v^ocavit  andHas  ,  ut 
difponerent  fefummor  mane  ut  irent  in  Hie 
n^aUnu;  &  fecit  jurarejorortm  ^  quàd  qf' 
tenderet  et  eumin  crafiinum. 

Mar  tha^ie' feqmnti  rediit  pour  s'ac- 
qaitter  de  fa  pràmcfle  y  m  duceret  foro-^- 
rem  fuam'  in  tiierufalem  ;  &*  invenu  eum 
adhuc-in-  leâor^  quam  fecit  furgere.  Ula- 
cepit  pulchra  indûment^  fua  ^  aquam  rt^ 
faceam  pra  lavande  faciem  Juam  y  cepit 
fpeculum  :  videbatur  quàd  efflt  unus  put-^ 
cher .  Angélus,  Nullus  eam  afpexiffèt  ^  que-. 
nonfidfitamûTofiis  de  ed»  Ipfa  autem  mi-* 
fit  mangonts  portantes  force  carreaulx  de; 
Gramoifi.j  utfibiMJponeretlocum*  Mar-^ 
tha  videbat  hœc  omnia  ^  fingens  nihil  vi^ 
dtre  ;  &  fequebatur  eam  ^  ficutji  fuijfet- 
parva  ancilla.-Chrifius  jam  erat  in  me-* 
àiâ  preJkcatiom  :,  v^\  fierté  in  fecundâ  paf^ 
te  ;.  brecce  Magdakna  q«rva  arriver  m: 
Serrkùne.  jGimBus  'populus  UvaJbat  fefà^ 
tkm  eïlionorem^  (^  dicebant  :  Quid  ejl. 
hoc  ?  Magdalena  v^nit  kodiè  ad. fermai 
nem  î  àquo  tempore  haberijïam  devotio^- 
mm?  Or  videte  kunçfèrpentem..  quomo-^  ^ 
d'à  fe  pctfùit  facie  ad  faciem  ante.  domi-*- 
mm  &"  illum  prùphet^m.  ^  •    . 

Chrifius  ...•'...  jam  partém  mâxî-^- 
Jkam  ficerat  fiù  Jermoms  i  tamen  non  tôt:: 


^i6  Nouveaux  Mémoires  (THiJlàires  - 
jam  dixerat  ^  quin  rejèrvaffèt  aUq\âà-prif^ 
'  domina  MagiaUnL  Tune  ipfe  cœpit  detef- 
tari  pitia^  bragas  ^  pompas  ^  varùtates  ^. 
ùf/pecialiter  peccatum  luxuria  ^  &•  cow^ 
tra  has  muUeres  ^  qm  pro  modicâ  volup^ 
tatt  fie  ponunt  honorem  futan  Gr  totiuspo;^ 
rentd(t  ad  ventum.  lUa  peccatrix  cogno^ 
vit  ^  qubd  ad  eam  hœc  verba  dirigeban^ 
tur  :  ideo  quandb  Chrijlus  projccit  fiiper 
eam  oculos  ^  vifum  eft  et  quSdfuiJfet  ei  dar 
tum  degladio  in  corde  fuo.  Tune  cœpit  dei> 
primere  vultum  &  oculos  ^  Gr  Chrifius  tunc: 
€um  magno  fervore  fpiritàs  dixit  .*.  O  mi* 
fera  anima  ^  qux  tôt  peccata  fecifii  ^  pt^ 
JUifli  te  in  periculo  damnationis.,  Çrc. 

FaSti  predicatione  remanfit  contrit  a  é 
Cr  taBavividè.  Cœpit  epgitare  quid  effet 
f figura:  repetiit  domum.  Aneillœ  benè  j/i- 
debant  ^  qubd  nuUam  kabebat  continent*' 
tiami  Cœpit  clamare  Magdalma:  O  Deus 
même  ^  quam  vitam  duxi  ego  tempore 
prctterito. ....  flebat  mirabiliter.  Dicebat: 
eifuus  Magifter  domàs  :  oportet  pro  au-» 
diendo  unum  folum  fermonem\,  quàdfis 
eitàreclufa^viBrix?  alii  qui  in  aies  ya^- 
dunt:,  non  fie  fient;  nec  etiam  faciunt  pe- 
Jprem  vultum.  Dixit  verba  ad  pavendum:, 
non  efificut  dixit;  non  credatis  ei.  Ifiipre-^ 
dicatores  haheht  gratiam  loquendi  :  y  aluni: 
j^m^eres  pavidos  effe.  Dixit  itaque  Mag^ . 
dàlena  .'Ire:,  ite  ^  nonloquamini  mihi.  O. 
maUdiSla,  Kora  ^.  in  qui  nata  Jjm  ^,fif^ 


de  Cnttqut  &•  iz  Littérature.    i\f 
Wtil  cûntingat  quoi  Jim  damnât  a. 

f^enerunt  Gallanii  ^  Amorofi  &  rufti-^ 
à  a  les   ruftres^  qui  dixerunt  :  furgatis  s. 
furgatis  ^  facitis  nunc  la  big-occe  f  Vada-- 
mus  ad  domum.   Qux  dixit  :   O  amici 
mei  ^    rogo  dimittatis    me  ;  non  audijîis 
quid  dixit  ille  bonus  prédicat  or  de  pœnis 
infemi  vobis  Cr  rmhiprœparatis\,  rûfi  aliui^ 
faciamus  :  hçlsLS  ^^  dedi  vobis  malumexem^ 
plumj  rogo  quhd  parcatis  mihi.   Dixit 
ei  Aîagijier  domûs  :  quomodo  ?  eftis  adhuê^ 
ht  ijiâ  fatuitate  ?  eamusadfaciendumjenr*- 
taculums  ^  tune  cor  vejlrum  meliùs  fe  ha^ 
bebit.  O  ^  dixit  illor^  nunquam  bibam  ne»' 
comedam\,  nijî  allocutafim  illum  bonum' 
predicatorem.  Tune  cepititerfuuminBe^^ 
tkaniam\,  relimit  yeftimenta pulchra^  ee^- 
fitparvam  vefiem  ^  &  vefûtpedejkr  \,  quae' 
prias  eques  v^nerat;  Gr  dixit  intra  fe  :  Oâ 
miferaa  quomodà  poteritis  loqtà  tali  per^- 
fonce  ?  non  multùm  curabit  de  te.  Habebai- 
infiioarmarioloaquam^  fenteiits,  quctyen^- 
dtbantur  pondère  duri.  Cepit  hanc  aauam^  - 
Çf  venitHierufalema  (ir  ctcrrebat.  ômnes> 
afpiciebant  eam^  Cf  dicebant:  EcceMag"^' 
dalena  ^  quce  fuit  hodiè  in  fermone.  Vim^ 
implebantur  lacrymis  ^  fufpiriis  perquas^ 
tranfibat^  nec  curabat  de  hisqm  dueM 
dicebantur. 

Cœp:t  quxerere  de  Ucoiniocum.»  dkpli^r 
teî  in  plate am .,  de  domo  in  domum  ':  qms^ 

boiiè'dabit  j^andiumpreAicaton-îliiifir 

Rvjj 


rxS.  Nouveaux  Mémo'res  ^Hiftoire 9^ 
tum  ejl  ci  ^.quod  in  domoSimonis  ;  j/enit: 
ad  domum  j  necfecit  quœrereji  imraret  ^. 
.  ^  .  Quandb  fuit  domi  ^  cttpit  caput  depri- 
mère  :  projecit  Je  in  tert^am  rétro  ^  ficut 
canis.  Omîtes  comivït  mirabantur  tantamr 
dominamjîne  fuis  domicellis»  Vemt  oAper- 
dei. . .  ^. .  Tune  dixit  Simon  inttdfe  .•  O" 
Jî  effet  propheta  ^  cognofceret  qubd  non  eji 
honor  magnus  taxLto  viro .,  qûod  talis  mu-^ 
lier  fie  tangat  eum.  EJi  nmds  privât t  fae^- 
pim  hîc  ante  omnes  :  ejl  amorofus  de  ta»  ♦, 
.^Tantumflevitj  qubd  lacryrme  fufficie-- 
hant  ad  lavandumpedes  Doviiù  ;:(x  de  crh^ 
Tubus  ^  qui  pendebant  ei  ufque  ad  lonam^: 
€os  terfiti . . *.. ^ Dominus  volerts  cor  Shno^ - 
TÙs  pacijicare  \m  qui  de  hoc  murmurabat  ^ 
dixit  ei  :  Simon  ^  habeo  aliquid  tibi  ddcere 
*..... Duo  debitores. .  -  .jie  reproche  plus 
kuic  paupert  mulieri  peccatafua  ^  quia  re- 
vuttuntur.  ei.  Magdalena  erat  ibi  fiib  meu'^- 
fâjicut  canfs.  Cui  dixit  Dominus  :  O  Ma^ 
ria^furgatiu  O  Domine,^  nunquam  àloca > 
iflo  furgam^  nijî'dederitis  mihi  remifjio^' 
mm  peccatorum  meorum  veflrumquejano^- 
îam  bemdiâionem.  Surge^  arnica  mea,;  rer-  - 
mittuntur  tibi  peccata.  tua,  Grc; 

Martktk.  quce  canducebat  totiim  opus\,, 
dixit  Jorori  fim  ^ .  quèd  fecum  veniret  ad  ''. 
Beatam  Vlrginem  Mariam;cui  dixit  Mar-^ 
tka  ■/  O  domina  :,  ecceilla  peccatrix  :,nu  nt, 
tarmn'cmvjtrfa^.  Magdaienapofuit  fege  — 
nAUs'^exisu  (kdixit::  ddomna^^parcir- 


&  Critique  &  de  Littérature,  tz^^ 
semihi  ^  fi  placez  ^fi  Uquor  y  obis.  Fui  niMr' 
la  6*  peccatrix  ;  Jei  gratiL  Dei  non  fient 
ampliùs»  Filiusyejlerfepercit  ndhikodUr 
eflis  bçnè  feliy  habere  t aient filium.  Tune 
Martha  ddxit  fifrori-:  nonne  béni  dixeranu 
<pibd  vobisprayiderem  deuno-ptdchro  anmr' 
tore  ?  1U(Z  date  bonee  fiiix,  fe  dederunt 
Beat  ce  l^irgim  ^  &*  fuerunt  ejus  ancillx^. 
^Jemper  manferunt  cum  éd.. 

Si  Ton  jamtà  ce  Sermon  vraiment  6 ri» 
ginal  les  trois  morceaux  fuîvans ,  qui- 
lont  encore  de  Menor,  on  pourra  ft 
formet  une  jultè  idée  du  ftyie  &  des^ 
manieres'des  Prédicateurs  de  ce  tems  là*. 
Le  Vendredi  après  le  premier  Diman- 
che  de  Carême. 

O  amici  ^  fi  cum  grex  pecudum  ejfet  in 

medio  campi  ^  &•  venirent  lupi  famé  ra-- 

hidi  ^   ut  eas  deyorarent  ^  non  haberent 

pro  defenfore  (sr  pafiote  nifi  unamcapram 

omatam  coffiA   in   capite  {id  efi  ^allicè 

loquendo  coiffe  )  diceretis  quàd  ejjent  in. 

fecuritate  F  eertè  non.  Qux  efthec  capraf, 

Jmt  Epifiopi^  Curati  b'  aUi  Eccltfiafti^ 

ci  Prizlati  &  Pafiores  ignorantes,  lantb 

pulchriùs  videri  eji  afinos  mitratos^  quanti  ' 

capras  moniliatas  gregent^  cufiodituras  . . 

•  • . .  Item- domini  &  dominée  :,  fi  inveni-^ 

ntur  unus  Saeerdâs  vd  ReUgroJus  in  ha^ 

bitu  fieculari  diverfi  coloris   cumenfe  in- 

latere  ^  haUebardâ  fitpra  humerum  ^  non- 

^  effet,  OfriUf  punkndùr  ?  Qkttro  s  mnt^ 


ijo  Nouveaux  Mémpîres d'HiJloîrê ^ 
mfunt  hôdiè  Ecclejiajlici  in  Franciâpof^ 
Mantes  hanc  vefiemdiMrfi  coloris  f  DomJh 
nus  Prothonotarius  habebit  Archidiacona^ 
moninEccleJii  Cathedrali  .*  tune  ejuspro^ 
frium  indumentum  erit  de  valdè  puLckro 
vubro  a  Gr  optimâ  purpura.  Secundd  erit 
Prier  ^  Abbas  Commmdatarius  ^  fid  pom- 
mas Camedetarius  ^  quia  omnia  comedit. 
Erit  ReUgionis  fancli  BenediBi  (  quifunt 
Monachi  nigri  )  ejus  habit  us  débet  ejje  de 
$iigro  colore  i  Gr  infuper  alium  Priora^ 
tum  vel  Abhatiam  Monachorum  alborum 
kahebit  ^  (y  fie  débet  ejJe  ejus  habitus.  Con- 
éudo  ergb  de  primo  ad  ultimum  ^  qubdif^ 
U  dominus  indutus  morefuevi  ^  albo  i^ideli'* 
•et  a  ruhro  &  nigro  >  la  robbe  fera  biertî 
bigarrée,  me  veilleuferaent  derguiTce: 
erit  mirifich  veflitusafi  incutiat  timorenr 
diabolo  a  quandà  feret  eum  ad  ir^emum 
mtjiniat  eum  pingere,,  pour  l'achever  dé 
peindre. 

Le  Lundi  après  le  fécond  DîmaiKhe.- 
lyijiisne   aa  montes   Sabaudice^   à  la 
Vaupute ,  qidfunt  propefuburbiainferni  f 
Dîcîtar  quod  S^\ç.^m\ùxhxxxào  fortilegOf^ 
rummulierum^  qm  faciunt  mori  homi-^' 
nemfufer  pedes  ^  &  nefcit  quod  habet  ^ 
ù^  hoc  per  venena  didlolica.  Sic  hodiè,^ 
P'OS  Procuratores  ^  Judices  fs'  Advocad  ^ 
Jficitis  currere  pauperes  cum  prcceffibus  vep- 
fris  poji  coudas  mularum  pejlraram  ^  rf^ 
mtenenteiicasiwhis  diaboUcis  p/ocej^m*» 


&Crittqtte  &  de  Lïttératurt.^  vfv 
Wt  poffitisfemper  arripere  pecunias  ^  attra.* 
pet  deniers.  Facitis  mori  hominem  ahf" 
que  hoc  quai  fciat  undèjîbi  v^eniat  ^  €rjfZr 
mijer  moritur  tout  fec. . . . .  Quid  facitit 
20 ft  hoc  ?  qmndà  videtis  qudd  procejjus 
çujusdam  boni  merccuoris  duravit  jam  itt- 
ter  manus  vtftras  XX.  vel  XXX.  arniis  ^ 
&  quàd  duo  uel  très  mortui  funt  in  pro-^ 
fecutione  proeeffus  ;  uidetis  qui>d  habeds 
omnem  fubjiantiam  partium  ^  me  habent 
heredes  quo  profequantur  :  tune  capitis 
faccwn  cum  proceffu  ^  cum  chordulâ  &  clch^ 
va  affigitis  parieti  :  il  eft  pendu  au  croc». 


»  m* 


Jam  non  oportet  plus  damare  contra  di^ 
yifiones  Regum  ac  Principum.  Suât  benè 
nuncalue^  quant illie.  Quidnuncinclaujr' 
tris  Êr  Abbatiis  niji  murmurationes  ^  ri^ 
Xâc  ^  altercationes  ^  divijîones  ^  brigues  ^ 
noifes,  divifions,  bandes^  procès  ic 
dîflfentions  ?  Nonne  effet  horribilé  videîrt 
injèpulchris  cemiterii  vejiri  duo  corpora 
mortua  vagari  per  campos  ^  ùrjîmul  pug^ 
nare  Cp*  coUidere?  Quid  ergo  ijîi  ReligiA^ 
Ji^  Cr  Reddituati  ^  £r  Mendicantes  ^  per 
Villas  &  Civitates  Gr  campos  f  Item  dif- 
turrunt  per  aulam  palatii  Farificnfis  ,, 
quafi  de  quatre  Tung.  Obviabitis  uni  Mo^ 
nacha^  vel  de^  fanSo  BencdiSio  ^  vel  de: 
fanch  Bernardo^  vel  alterius  Ordinis  .•* 
immà  etiam  viji  funt  ibi  biJfacuU  fanSi 
Erancijfi. & aliorum  Mendicantium,,,  jxu^ 


' 


1^1  Nèweaux  Mémoires  STRjFoïre s 
lion  habent  aliquid  quoi  perdante  oui  n*onç: 
que  perdre.  Quid  ergo  ibi  tôt  (Jlericifii- 
àunt  Gr  Monachi  ^  ciarv  per  Gmones  eis. 
precipiatur  ^  quàd  nonjînt  Cdu/îdici  ?  Rep 
pondebit  unuT  Ciericus  :  Capitulum  nqf* 
trum  efl  divifum  contra  decanum  a  contra: 
Epifcopunta  tontru  alios  o^ciarios  ;  É^' 
ego  fum  pojl  coudas  dominorum  meorunt 
pro  hoc  ntgotio*  Et  tu  ^  Magijter  Mona^ 
che  \,  quid^ Jacis  hîc  ?  Ego  perquiro  unartt 
Abhatiam   oBingentarum  Ubrarunt;   je 
plaide  une  Abbaye*  de  huîc  cens  livres 
pour  mon  Maître,  Et  tu  Monache  albef 
ego  altercor  wtam  parvam  Prioritatempra-' 
me  ;  je  plaidé  une  petite  Prîorc   pour 
moy  /  Gr  jam  tribus  menJîFus  fteti  Pari* 
Jîus  cum  magnis  expenfîs  h*  fumptibus  pro^ 
habendâ  expeditionemei  anâs'.  f^nMert*' 
dieantes  ^  qui  non  habetis  pedem  terrtz  a 
quid  hîc  calcatispavimentum?  qui  n'avez- 
terre  ni  cyllon^  que  Battez- vt)us  ici  le 
pavé  ?  Rex  dédit  nobis  fal  ^  lignum:,Gre. 
'  oficiarn  ejur  nobis  negant  r-  hîc*  fumus  ' 
pro  expedïtione.  Vel  'Curatus  nofler  per 
avaritiamfuam  veV  inndiam  vult-impe-^ 
dire  nobis  unius  defunBi  Jepulturatn-  &' 
fuam   ultimam  voluntatem  ;  Jî'cque   ad 
Curiam  venire  neceffe  efl  ^  ùr  quia  ejl  de' 
magnî  domo  ^  non  pqffumus  kabère  expt" 
ditionem:  O  verè  Deas  '^  vray  Dieu  !  vos^ 
^  fpontè  omnia    reliquifiîs  \,  vultis  mo-* 
dA  trabere  per  yiolemiani'^.tïi'  voulez^*" 


êU  Critique  &  de  Littérature,     ijf 
tous  maîntenant  tirer  par  force  ? 

Le  quatrième  Dimanche  ,  fur  le  Mi- 
racle des  cinq  pains,  Secundàm  Textum 
erant  quinque  millia  kominum  fine  mulie^ 
ribus  &•  paryulis  :  unie  pojfumus  conduâe^ 
re  ^  quoi  erant  benè  IUL  millia  mulierum^ 
quia  viièrrmt  per  experientiam  ^  quhi  in 
une  fermons  pro  uno  homine  fimt  femper 
quatuor  mulieres.  Creia  etiam  quai  trat 
magna  multitude  puerorum  ^  fi  mulieres 
âlius  patrice   erant  ità  inftruBx  ^Jîcut 
hujus  civitatis  ^.quce  non  venirent  aifer^ 
monem  ^  nififecum  afferrent  puerum  pen-^ 
dentem  ai  manùllam  ;  Gr  cum  hoa  mag^ 
na  multituio  puerorum  pofl  caiidam  ^  qui 
non  cejjabunt  mugire  iurante  fermone  ^  Gr 
bnpedire  preiicatores  Sr  ajfijlentes.   Sedl 
quœreremlibenter  j,  ubiDominus  fiuiuerit 
facereprandium  vel  canviviurh.  Credo  quoi 
non.  frequentarat  peccatores  hujus  urbis  ^ 
qui  non  oblivifcentur  in  banqueto  potum 
cum  cibo.  Prandium  hoc  Domini  [imite  erat 
piandio  Lemovici.  Videtis  qu)d  qui  funt 
in  Belfiâ  v^l  Campaniâ  contra  unummu-^ 
Tum  ^  trahunt  de  facculo  benè  fex  Ubras 
panis  quas  totas  comzd^nt ,  nec  fuper  hoc 
bibent  femel  :  immb  fi  habennt  juxta  eos 
copinam  vini  ..facerent  confcientiam  pidere 
quidfit  in  eâ.  Non  fie  Galli  a  Gr  maxi^ 
mè  Picardi  faciunt  :  poftquam  fiimmam 
maneraverunt  ^  &*  hofpiti  fatisfecerunt  * 
ê(Uiuc  benè  pot abunt  yinum  pro  fixpatarit 


1)4  AVio^f/nor  Wlimoires  d'Ht/féln^ 
dis*  Si  Jît  paryus  panis  duorum  denaxilf^ 
tum  Jiiper  mmfam  ^fi  quis  carunt  Tenra- 
nioic,  ce  feroic  un  CQup  de  couteau* 
Dominas  autem  fecit  hodiè  le  ctiner  da 
Lymofîn^  qma  fecit  unum  convivium  €f 
hanquetumfpeciale  a  magnifieum  Crfolent- 
mjic  quod  omnes  admirati  Junt^  ubirwn 
tantùm  dédit  panent^  fed    etiam  pifces^ 
Credo  quoi  erat  quadragejîmajïcut  nunc^ 
£r  quilibet  capiehat  quantum  volebat.  Do^ 
minusprimo  in  nuptiii  dederat  tantùm  vi* 
num  ^  non  panem  :  nunc  tantùm  panaa» 
non  vinum.  Dominai  nojier  benè  tune  of 
tendit  fuam,  magnam  prudent iani  >  quio 
tenebat  menfam  totundam  omnibus  vmien* 
tibus.  Non  Jît  mmtio  in  textu  ^  qubd  bea* 
ta  Virgo  Maria  prdens  effet  a  quia  pit^ 
credo  quod  tum  dixiffet  Jilio  ^Jîcut  in  nup* 
tiis  ^  ifmum  non  habmt.  Heu  ^  fiU  :  vo$ 
ad  veftrum  honorem  opthnè  pervcnifii  prà^ 
refatiandis  tôt  dr  tamis  hominibus  :  vi^ 
deo  qubd  comedunt  tam  bono  animo  z^^-* 
men  principale  eis  déficit  ^  vinum  non  ha^ 
bent  :  la  votre  mercy  ^  faciunt  optimum 
vultum  ;  fed  vinum  non  habent  quodpof* 
fnt  potare  :  non  habent  quo  pojjînt  mai* 
defacere  frujla.  Quare  dominas  non  eu-* 
ravit  de  potu  ^  Jîcut  de  cibo  ?  Refpondeo 
i^.   propter  aquarum    approximationem* 
Dicitur  quod  erat  trans  mare  Galileût  r 
Jedebant  ibi  iur  la  belle  herbe  ;  (f  pofi 
âm^ionm  habebam  Ucentiam.  éundi  êà 


de  Critique  Çf  di  Littérature,     i  Jf 
iSfCndum  in  mari  à  tyre-larigaulc. 

Michel  Menot ,  Cordelier  ,  mourut  ^ 
félon  la  conjedure  du  P.  Nîceron ,  au 
commencement  du  règne  de  François 
I.  ou  tout  au  plus  tard  en  i  ^  i  S.  M,  le 
Duchat  y  dans  tes  Remarques  fur  PApo-» 
hgie  dHerodote  par  Henri  Eftîenne  y  ob- 
ferve  (à)  que  les  Sermons  que  nout 
avons  de  Maillard  ^  de  Menot  &  de  Bar- 
letce  ,  ne  font  qu*un  précis  de  ces  mêmes 
Sermons  qu'ils  faifoient  au  peuple  en 
leur  langue  maternelle  y  &  dans  une  plus 
grande  étendue.  Je  tiens  cela ,  continue 
M.  le  Duchat  ^  de  feu  Tilluflre  M.  de  la 
Monnoye  ^Sc  il  auroit  pu  ajouter  y  qu'on 
n'a  mis  &  publié  en  Latin  le  précis  de  ces 
Sermons  y  que  pour  en  rendre  la  leâur^ 
utile  à  plus  d'une  Nation. 

Je  refpe£ke  beaucoup  rérudîtîon  de^ 
M.  M.  de  la  Monnoye  &  le  Duchat  j 
j:*ole  dire  néanmoins  que  leur  fentîment 
me  paroît  peu  vrai  -  femblable..  Que 
nous  n'ayons  que  des  extraits  dés  Ser-*' 
mons  de  Barlette ,  de  Maillard  ,,  de  Me- 
not ,  cela  n  eft  pas  douteux  ;  mais  que 
ce  foît  une  Traduftion  des  dîfcours. 
qu  ils  faifoient  en  leur  langue  maternek 
le  y  c*eft  ce  que  Ton  ne  prouvera  jamais- 
L'Imprimeur  ,  Claude  Chevallon ,  mar-* 
que  dans  fa  préface ,  que  les  Sermonsv 
éiR^  P..  Michel  Menot  ,^  rédigés  avec 

(fi)  ApoL  T^  !•  £•  i^t.  Edité  x/U»^ 


ijtf  Nouveaux  Mémoires  ilîîjîoîrerj^ 
foin  en  un  corps ,  lui  avoîent  été  rendis 
pour  les  imprimer.  Si  on  les  eût  traduits 
en  Latin ,  ann,d* en  rendre  la  Icftare  utile 
à  plus  d'une  Nation ,  l'Imprimeur  aur oîc- 
il  négligé  cette  circonftancc  ?  auroit-elJe 
échappé  à  Henri  Eftîenne ,  prefcjue  con- 
temporain de  Menot  ?  Au.contraîre  ,  il 
dit  formellement  que  le  Latin  de  ce  Cor-* 
délier  eft  entrelardé  de  François.  Et  com- 
me Ion pourroît  m*obje6ter  que  ce  Fran- 
çois y  a  été  laifle  à  defleîn  par  le  Tra- 
dudleur  ,  il  me  fufEt  pour  toute  répon- 
fe ,  de  citer  les  paroles  de  Henri  Eftîen- 
ne y  qui  après  avoir  obfervé  qtie  félon 
Menot ,  ceux  qui  furent  raflaués  par  \é 
miracle  des  cinq  pains ,  avaient  la  per- 
mijjion  d^aUer  boire  en  la  Mer  à  tire-lari-^ 
gaudy  ajoute  (a)  :  car  il  ufe  de  cemottx^ 
prejfément  en  [on  Latin  entrelardé  de  Fran- 
çois ,  parlant  ainfi  ;  Gr  pofl  comeftionent 
habebant  Ucentiam  eundi  ad  bibendum  m 
mari  à  tire-larigaud.  D'où  Je  conclus  que 
félon  Henri  Eftîenne,  ce  Latin  entrelar^ 
dé  de  François  eft  véritablement  de  Me- 
not. D'ailleurs  il  y  a  tel  de  ces  Ser- 
mons ,  celui  d'e  TEnfantprodigue,  par 
exemple  ,  où  il.fe  trouve  prefqu'autanr 
«te  François  que  de  Latin,  Peut-on  dire 
que  ce   foit-là  une  Traduétîon  f  Et  d 
c*èn  eft  une  ,  par  quelle  raifon*  le  pré.** 
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tendu  Tradudteur  n'a-t-il  pas  mis  un 
feul  mot  de  François  dans  les  deux  au- 
tres Parties  du  Recueil,  ain(î  que  je 
Tai  vérifié  ?  On  ne  peut  réfoudre  cette 
dffEcuIté ,  ijiu'en  fuppofant  que  Menot 
s'eft  traduit  lui-même  comme  il  Ta  ju« 
gé  à  propos. 

Pour  rendre  cet  Article  plus  întéreC- 
iant ,  difons  quelque  chofe  des  pieufes 
Hiftoriettes  4ont  nos  anciens  Prédica. 
tcors  avoîent  coutume  de  régaler  leur 
Auditoire,  J*ai  un  vieux  Sermonaire , 
intitulé  S^rmones  Âifcipidi  de  Tempore, 
compilé  par  un  Dominicain  qui  ne  s  eft 
pas  voulu  faire  connoître.  C'eft  un  gros 
in  80.  gothique ,  fans  datte ,  mais  pio. 
fcaWement  imprimé  vers  le  commen- 
cement du  XVI.  fiécle.  Il  contient  ut 
Sermons  pour  tous  les  Dimanciies  & 
les  principales  Fêtes  de  l!aanée  :  Qui 
intitulantur  Sermones  dijcipuli  ^  dit  l'A- 
nonyme ^  quia  in  iftis  Sermonibus  nonfub^ 
tilia  per  modum  Magiftrii  fed  JîmpUcia 
permodjmidifcipuliconfcripjiac  collegLA  la 
fuite  des  Sermons  on  trouve  devix  Re- 
ceuils  ;  le  premier  fous  le  titre  de  Promp^ 
tuarium  exemplorum  fecundîim  crdinem  AU 
phabeti  ;  l'autre  fous  celui  de  Promptua-- 
rium  miraculorum  Beat(t  Virginis>  Tout 
celaefl:  précède  d'un  court  prologue,  où 
l'Auteur  dit  que  comme  les  exemples 
font  beaucoup  plus  d'ImpreiSon  que  les 
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préceptes  ^  il  a  recueilli  de  tous  côtés 
tin  grand  nombre  de  traits  hiftoriqaes, 
capables  d'înfpirer  Tamour  de  Dieu  & 
le  mépris  du  inonde,  &  les  a  arangés  par 
ordre  alphabétique,  afin  que  les  jeu- 
nes Prédicateurs  puiflent  trouver  faci- 
lement les  exemples  concernans  les  ma- 
tières qu'ils  auront  à  traiter  en  public» 
Les  Hiftoires  que  ce  bon  Religieux  a 
compilées,  forment  une  Bibliothèque  de 
rès  d'onze  cens  contes  ,  la  plupart  très- 
ngulîers5&  écrits  avec  une  grande  naï- 
veté.  Parmi  ce  grand  nombre ,  j'en  ai 
<hoi(i  quelques-uns  qu'on  lira  fans  doute 
avec  plaifir.  L'ignorance  de  ces  temsJà 
étoit  extrême  s  mais  on  narroit  avec 
beaucoup  de  naturel  >  de  grâce  &  d'à-» 
grément.  Je  doute  que  dans  tous  nos 
conteurs  modernes ,  il  y  ait  rien  dé  plus 
naïf  que  cette  Hîftoîre  a  un  Avocat ,  qui 
fut  9  dit-on  ,  emporté  par  le  diable. 

Homo  quidam  erat  dxverfarum  ViUarum, 
"jldvocatus ,  immifericors  ^  avarus  ^  facicns 
graves  exaSiones  injîbifubditos.  Die  quâ^ 
M,zm  càm  propter  exaBîonemfadendam  ad 
yillam  unam  properaret  ^  Diabolus  infpede 
hominisfeilli  in  itînerefociavit  ;  quem  tant 
ex  horrorcy  quàm  ex  mutuâ  collocutime 
Diabolum  ejfe  inteUexit.  Lre  cum  eo  fatU 
timkit  ;  nullo  tamen  mod» ,  neque  orando  ^ 
neque  cruce  fignando  ah  eo  feparari  potvàtm 
Cùmquejittud  pergerent^  occurriteU  honi0 
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quidam  pauper  porcum  in  laqueo  ducensm 
Càmque  porcus  hue  illucque  aiyerteretur  » 
iratus  homo  damavit ,  Diabolus  te  habeat. 
Quo  vcrbo  audito  ,  Advocatus  fperans  fe 
tali  ùccajione  à  Diabolo  hberari ,  ait  illi  : 
Auduamice.Porcus  ille  eft  tibi  datas.  Vade^ 
toile  iUum.  Refpondh  Viabolus  .-  nequa" 
quant  mihi  îllum  ex  corde  donavit  ;  6* 
ideb  illum  tollere  nonpojfum.  Deînde  tranf^ 
euntes  per  àliam  villamj:ùm  infans Jleret, 
mater  in/onbus  domii^ftans  turbidâ  voce 
àkebat^  Diabolus  te  habeat  ;  quid  me 
jletibus  tuis  inquiétas  f  Tune  AayocatUM 
dîxit:  Ecee  benèlucratusesanimamunam} 
toUe  infantem ,  quia  tuus  eft.  Cui  Diabolus 
ut  prias  /  Non  mihi  iUum  dédît  ex  corde  ; 
fie  talis  eft  confuetudo  hominibus  loquendi 
cùmirafcuntur.  Jncipientibus  âutemappro^ 
pînquare  loeo  ad  quem  tendekant  ^  Homi^ 
nés  à  villa  longé  vldentes  ^  &  caufam  ejus 
adventvLs  non  ignorantes ,  omnes  und  vo€$ 
Jîmulclamabaltt^dicentes:  Diabolus  te  ha^ 
beat  a  ac  Diabolo  venias.  Quo  audito ,  Dia^ 
holus  caput  moyens^  cachinans  ait  Advo^ 
eato  .*  Ecee  ifti  dederunt  te  mihi  ex  intima 
corde  ^  &  ideà  meus  es  >  ac  rapùit  eum  im 
ipfâ  horâ  Diabolus ,  &  quid  de  eo  fecerit 
ignoratur.  Verba  mutuce  confabulationis  ae 
faBq,  iftius  per  famulum  Advocatiy  qui 
jeçum  fuit  in  itinere  ^  declarata  Junt* 

Voici  loriginal  du  Conte  de$  Oim 
de  Frçrc  Philippe. 
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Juvznh  kerewita ,  qui  in  Ueremo  àpue-^ 
ritiâ  fuit  nutritus  ^  liât  cum  Abbate  fuù 
ad  civitattm.  Et  cùm  vidiffet  mulieres  in 
choreâ ,  quid  ejfet  ab  Abbate  quxfiyitfoU 
licite:  cui  Abbasy  avferes  funt.  Et  rêver" 
fus  puer  ad  claujlrum  Jlere  atpit.  Cui  Ab- 
bas.i  Filii  quid  vis}  Pater ^  volo  corne- 
dere  de  illis  anferïbus  ^  quas  in  ciyitate  vi^ 
Tune  Abbas  convocatis  fratribus  dixit  : 
Conjîderate^  Fratres^  mente folUcitâ ,  quant 
pericubfus  eft  mulieris  afpeBus  €rc. 

Autre  Hiftoire  de  la  punition  d'un 
Pàïfan  parjure. 

Rujlicus  quidam  cum  duceret  vaccam  & 
vitulum  ad  montes  SanSli  Michaelis  ^  qui 
de  periculo  mari  timens^  quia  quamque  viarti 
attigit  5  jluHus  cum  invafit  ^  exclamans 
dixit  :  0  fan^e  Michael  ^  adjuva  me  & 
libéra  me^ùr  dabo  tibi  vaccarti  &*  vUdurfu 
Sic  liber atus  dixit  :benè  fatuus  eratfanc^ 
tus  Michael  ^  qui  ^redebat  quodjîbi  darefli 
yaccam  meam  is^^vitulum  meum.  Et  ite^ 
rùm  invafit  JluSas  eum  ;  (y  iteràm  excU' 
xnauit^  Cr  dïxit  :  O  bom  Michad^  ad- 
juva  me  Gr  libéra  me^  &  dabo  tibi  vac- 
cam &  vitulum.  Et  Jîc  liberatus  iterum 
dixit  /  OfanSe  M'^ckael ,  nec  vaccam  nec 
vitulum  habebis*  Cùm.  AUtem  Jic  quafîfi" 
curus  incederet^  ccce  iteràmJluSlus  invofyens 
eum  &*  fuffocaris  eum ,  6*  vaccam  &*  ^^^ 
tulum  cum  eo  fuffocavit. .  ^    ^ 

Songe  d'un  Moine  qui  dormoît  a 
Mâtine,    ^  Mona^ 
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ïonachus  quidam  in  matutvi'u  fréquent 

^tiffîîTiè  dormire  fiUhau  Contigh  autem ,  ut 

^o  no£le  quâdam  ad  matutinas  in  choro  in 

Laudibus  dormente  >  videret  înfomnîs  Ddt^ 

monem  teterrîmum  cum  pîce  in  patelli  li* 

quatâ  Monachas  Jîngubs  vifîtarej  Êr  ior* 

rmentibus  quibufdam    qffirre  coclear  pice 

plénum*  Adfe  verà  tàm  ventJfetDcsmon 4 

Êr  coclear  fervens  ori  dormïtanth  ojferret  ;, 

TttraBo  fiéità  capîte  ^  ad  cubitum fidiumj 

cui  innkebatuTj  offendit  ^  &'htfu5  mgilans^ 

Jtfaucium  ac  vulneratum  invenït. 

Hifloîre  de  la  Portière  Beatrîx ,  tîrcô 
de  Cœfarius  {a)  L.  VII.  Chap.  XXXV. 
Bzovius,  le  continuateur  de  Baronlus^ 
la  place  vers  Tan  iioj» 
■  In  Monajlerio  quodam  San^monlalium 
Virgo  quxdam  de^ebàt  9  nomineBeatrix* 
Erat  enim  corpore  fptciofa  yVfimu  djpvotaé 
Êr  in  obfequio  Dei  genitricîs  ferpentîffimat, 
FaMa  veto  Cuftrix  benè  tgit  tantb  dev<H 
tiàs  j  quanta  liberius.  Quam  Clericus  q\w^ 
dam  vidtm  Cr  concapijcens  ^precari  cctpit^ 
Illâ  verbafpemente  luxuriot  ^  ifioque  tan'^' 
ta  importuniui  injlante  ^  Jerpms  atitiquuf 
éam  vehernenter  iriceniii^  ut  'peBus  ejus 
fiammam  amoris  ferre  non  pojfet.  Accédera 
verhad  akare  Beata  Mariée  Virginis^. 
qitût  ïbi  pàtrona  erat  ^fîc  ait  •:  Domina  >* 

quancè  devotiùs  potui  tMfeiyipi  ;  ecce  clai 

'     •     '  '  .    .  •  • 

"  (a)  Moine  cle'Citèaux.  Il  publia  fês  li«liyrCtf 
J'Hiftoires  mémorables  Çfl  1 1 1 1« 

j4m€llL  L 
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vu  tihi  rejîgno.  Ttntationes  carnis  diutikt 
fujiiiure  non  yaleo.  Pofitis  fuper  altan^ 
clavihus  ^  clamficuta  ejt  chrit^um.  Quam 
tùm  mjfir  ille  corrupijkt:  a  poft  dies  pou-* 
tos  eam  ahjtàu  Ula  càm  non  habent  iaz« 
de  viveret  ^  Cf  ad  claujirum  redire  erubef' 
eeret  a  faâa.  eji  meretrix.  In  que  vitio  cum 
publicè  aimos  plurim^s  trar^egijjct  ^  dit 
quâdam  in  habita  fœculari  ad  portant  ve^ 
fût  Monafi^rii^Qm  <^ian  dixjffet  Oftiaxiœ: 
Nofii  Beatricem  fuondam  Monajierù  ht- 
jvks  Cuftricem  ?  rejfondit:  Opùmè  ;  eJl 
enim  Domina  proba  £x  fan^  ^  Cr  Jîn^ 
quereldab  infantiâ  ufqu^  inkunf/diem  in 
hoc  MonafteriQ  conyerfauf,.  lU^yerba  ifia 
notons  fei  non  conlid$rans  ^  dum  abirt 
vellet^  mater  vaifiricorditt  in  effigie  mur 
lieris  ei  apparens  ^ait  :  Eg0  perJiV*  ^" 
nos  abfemix  tiut  cfficium  tmofi^Jupplepi* 
ReMertfire  autem  in  iomum^  tuam  ^  &  pc^ 
nitemic^m  âge  j  quia  mdlus  hêndfiwn  no* 
vit  excejjim  ^uum,  Infirmâjîquidem  & 
in  habitu  iUius  Dei  g/aiitrix  vices  egeroM 
Çufiodiœ^  Qwe  mox  ingrejja  ,  qvuimdià, 
yixisgratias  egif  Marice  l^irgiiai^  &  p^^ 
€onJ^m(^em  çirjça  fi,  g^JU.:  méi^^^ayi^ 

Vpîçi  une  Hîftoke  à  peu  près  fcm- 
bkWç.>  que  TAwonyi^e  xapp^ru;,  fanfy 
dite  ojDkii  l'ap fifejj  fie  que  j'fti  trouver 
lUms  le  Mirçir  Hifiorid  de  ViAcenç  è^ 
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Seaavâis ,  L.  VIL  chaj>w  §6.  (a  ) 

-  Qu£Uam  Abbatija  quantum  poteraê 

Moniales  fms  religiosè  gubernans  .  fr  a4 

wj^iiam  diJcifUtut  coaxtans  tas^  in  odium 

fui    debpno  Jiudiopfovocavit  ^ aç  inflinBu 

MabûU  occidto  Dû  judim  cim  dofiferofuà 

iuxuri^  crimsn  imumt.  AtilU  grayidam 

fe  cùgnqfcens,.  Moniales  ut  prias  adregur 

iam  tùhilmninùs  afirinj^bat.  T,andemmw 

liebri  fag^àuue  ^Ih  eis  pro  c&no  gravida 

^Je  deprehenditur  ;■  açjUùrU,  çim gravif 

fimis  accufatiombus  occultationes  tanti  cri- 

minis  EpifçopodeferuntJmmimme  ergàud* 

ventu  Epifcopi^  Abbatiffa  in  çuâdampri- 

vota  Capellâ  ,  ubi  ovarejqlebat  ^  effujà  iû 

lacrymis^  Bea$am  Virgin^  dej/otijjimè 

deprecans  ^  eadem  in  oratiégj/s^p^iiiulùmfo^ 

porabat.Tunc  BeataVirgj  €ia^,luobus  An- 

jgelis  eam  aUoquitur^  sD^  datâp^.ccati  veniâ  s 

delendam  cita  infanùafn  idt^jn  pollicetuu 

Statitn  dixit  duobusAi^eUsMt  eam  ab  one^ 

teproUs  exonerarent  ^  ùf  cuidam  keremitœ 

mvicinionianentiperfm^maïmos  puerum 

nutriendmcfferrem.  Quofmo  Ubcratarti 

«S  opprabrio  mmàt .  ut  caveret  deinceps  à 

piccata.  Sàas  tamm.  inqiiit  ^  te  prias  ab 

Epifcopo  multis  opprobnis  fatigandam  ; 

jed  nikil  timueris  :,  mafaûlèhoramper^ 

irju^biSi  Poft  hu  JEpifiopus  Cavitulum 

mruvit  ^  Çr  AbbatiQam  venire  pmccpit. 

(4)  Gotionus^in  Chr^nho  B.  Detpar^ ,  raconw 

mi&uf^aUshh  •  &le  place  m*  l'an  1075,    ' 


1^^  Niveaux  Mémoires  éTHijIoife;:  ' 
Et  accédais  contumdus  argaens  ^  de  ca^ 
pitulo  exire  compellit.  At  Ala  nil  tirmm 
imper terrkaf or isfittit.MiJJi  ai  eam  dm 
clerki  ^  ut  crimen  explorareru  ^  ckm  mdlvm 
fignum  in  eâ  gravidationis  invenir^nt  a. 
Epifcopus  ad  ejus  pedes  torruit  ^  veniam 
petiit  ^  Êf  omnes  detraSlores  itlius  ex  Mo- 
najîerio  citiàs  abire  protoepit,  Abbatijfa  ve- 
rb  Epifiopo  in  confejjione  totumfaBum  nar- 
ravit.  Et  illt  benedicens  Deum  ^  ad  Jiere^ 
mitamduos  ckricos  pro  caufâ  pueri  inq}ùr 
rendâ  transmifît.  Ventrimt  ergà  ^  €?•  di^ 
dicerunt  ab  iÙo  puerum  ijiâ  noile  natum^ 
&•  à  duôbus  jupenibus  ad  eum  paulà  an- 
te  delatum^  &•  ex  prctcepto  Beattt  Mâr 
riût  fiiijjèfibi  nomen  datum.  Audiens  htt 
Epifcopus^miràhiliter  leetus  ^  puervmfip* 
tem  anniriMfiendwn  in  manu  hertmitct 
dimifit  ;  Gr  ipfe  puer  pojleà  littefis  fr  yi'* 
ta  idoneus  eidem  Epifiopo  in  Epijcopattt 
JùoceJJk. 

^    Hiftoire  d'un  Ecclefiaftîqae  refliifçi- 
té  pour  faire  perlitencç. 
.    Clericus  quidam  erat  ^  'qui  nihil  bore 
Jaciebat^  immo  vitiis  plenas  erat  cfoUmê 
hoc  bonum  habebat^  quàd  haras  'Beata^ 
Virgink  Maricefedulè  Cr  devotè  iicebat* 
Cicm  autem  quâdam  die  perfiuvium  tran^ 
Jiret  ^  ut  Ubidinem  fuam  expUret  ^  cogi^ 
tans  qubd  matutinum  non  béni  dixerat^ 
ificapit  illud  dicere  ^  Ave  Maria .  gratiâ 

^Itna.  Ab  inuudatiçnibus  fubw^rgiàfirjf 
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mec  ex  hoc  falutatiomm  dimifit.  Verùifi 
cùm  venijèt  inillav^rba..Domnus  tecum^, 
Juffocatur  ^  &  à  dœmonibus  capitur  :-  fed 
invitls  '  eis  à:  Beatâ  Virgine  defenditur  i 
Ér  ejus  meritis  ad  judicium  coram  Ckrifta 
€omfellitur.  ';  ulfi  pajl  multas.  àlpercati^^» 
allegavit  Virgp  maria  :.  Fili  ^  disçijii  4 
uhi  te  invenexû  ^,  ibi  tejuimiha.Jtem^  ex> 
verbis  tuis  juftificaber'n^  ^^§0  ^  EiU  ^  cùnt 
ijie  ^  lieet  j(nalè  yixerit  ^  ^fifialiter.  tairtert 
in  meis  laudihuf  ],  quibus  femper  fuit  ajjîx- 
duus  ^  :  vitam.finivit  *  q^xfo  ut  coram  t9^ 
inveriiaV  gratianu  Simihi  ndunt  credere 
dœmones  qubd itOifît  jre/piciantin^os ,6jusé. 
Q^uod  ddmoms  façietites  ^  invenerunt  rur 
hricatumlitîxiris.mms  ^  Ave  Maria  gra-* 
tiâ  plejïa  ;  (jy  tuncconfujî  rec^Jferuni.  Tune 
yidex  prdcipit:  arùmam  ad  corpus  redire^ ^ 
&  vit'ûm  :bi'îmliùs;.  commutaré:^,  quod  & 

Onneipeutr  lire:  ces  tçôîs . dernières? 
Hiftoires ,  ians  -  gémit  fur  Tignorancé 
groflîerç  &  fur  le  zèle  inconbdéré  de 
€eux  qui  le»  ont  inventées ,  pourap- 
.ptiyex  certaines  pratiques* de  piété,  tou- 
jours très-miles,  pourvûque,  l'on  nfîtt 
feffe  pas  l'eflentîel  de  la  Religion.  Quel- 
que boni^  intéhtîon-qa-onXuppofedàns:, 
ces  Ecnvâins ,  comment  ne  s^appercei 
Voient-ils  pas ,  .qùvèn^  voulant  entretenir 
h  confiance  qiie  tout  Fidelle^aîx  avoir 
enlafaintc  Vi.erse^ils  la  rçpréfQn.toiçflp 
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comme  la  Proteârice  des  plus  affrevat 
4éreglemens  f  II  y  a  mille  feîts.  apocry* 
phes.  die  cette  efpece  tendant  au  même 
put.  Qu'oales  trouve  dans  dea Auteurs, 
crédules  &  fi^erftitieux ,  tels  que  Cas- 
£iricls  ^  Vincent  de  Beauvaîs  ,  cela  nù. 
me  (urprend  ^(^int  ;  mats  malheureiifè^ 
ment  ils  fe  font  introdahs  {^ar'tottt.  Voi- 
là un  Compilateur  de  Sennbiîs  dans  le 
XV.  fiecle,  qui  les  rapporte  comm^  quel- 
que chofe  de  très- «ifianc.  JLes  Ecri-^ 
vains  d'Hfftolres.»pîeu{es.  eti  aïît   fàrct 
leurs  RectieiU;&  fous  le  règne  d"e  Louis 
XIV*  qae  la-Critimie  éc6it  daiïs  foth 
plus  grand  éclàc,un  {ayançPrôfeflfeur(i)i 
en  Théologie  à  Dijon  n^a  pas  eu  la  force 
de  les  bannir,  d'un  ouvrage ,  où  il  a  re- 
cueilli avec  un  travail  prodigieux  tout- 
ce  qui  a  du  rapport  à  la  (àinte  Yiet^^ 
comme  THiftoire  de  fes  miraclfcs ,  de  /es; 
fêtes  ,  des  Eglifes   confacrées  en   iô» 
honneur ,  avec  un  dénombrement  des 
Papes ,  des  Evêques  ,  des  Souverains  ^ 
Se  de  toutes  les  perfonnes  qui  k  font 
^ftinguées  par  leur;  déyotion  envejs  ^k 
Were  de  I^ieu^ 

(4)  Le  P.Coiircier,  Jéfîdtei  Sbn  Livreîr 
pour  titre;  Ntgonum  S^culortsm  Maria  ,  jfw* 
ierum  ad  Matrem  Dei  ffc£iamium  Chronol»* 
gica  EpùomCiah  anuo  mundt primo,  ad  annwn.' 
ehrifitféê^  Divione.  MDCLXIL  in  fol.  pagg*. 

^9f  GH.9^YS9iSe€&çmsmSi6nfsàieu, 
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Mais  G  ces  traits  fabufeux  ,  adoptés 
^ar  des  Ëcrîvams  particuliers^ 'font  de 
h,  peiiie  isanc  mns  r:i^es  &* éclairés,  on 
eft  DÎen  pios  chogoé  de  les  trouver  dans 
i'Hiftoite^âe  PEglîf e  ,  où  les  faits  coh- 
ccnraiit  la  Re}}g!'OiT&  laitiDiiaieVforrenc 
étr«  l^xaniinés  avec  la  pins  rcrupuleufe 
levcrité.  <L&C(»itiliBateiir  de  Baronîus,. 
Szoviils  ,  <afiéarinioiits  rempli  fes  An- 
nales de  ées  fortes  d^Hiftoites  •  apocry- 
phes. On  yvolt  te  conte  de  la  Religieufè 
Beacrîx,'&:^quantité  d'autres. plus  dan- 
gereux  pour  les  mcrarS',.  que  tout  ce 
Îiui   a  «para  jufqu'ici  fous  le  nom  de 
ablés. 
On  eft  mpins^  éionné  de  trouver  dnn^ 
Bzovilîs  (a)  rHiftdîre  fuîvantie.  Le  Piapc 
Innoceht  IV.  unipeu  avant  fa  mort  vou- 
lut anéantir  les  privilèges  des  Religieux 
JcS.  François  &  de  S.  Dominiqub.Ceux*' 
€Î  curent  recoui?s  atrx;prîeres ,  &  récitè- 
rent dévotement  les  hiranies  dans  rE*- 
glife  des  Jâcobms  de  Rome.  Un  dés 
Religieux  apperçut  la  faînte  Vierge  (ur 
PAutel  avec  l'Enfant  Jefus  ,  lui  difant 
plufîeurs  fois  :  Mon  Fils  ,  exaucez^les. 
En  efFet  le  Pape  mourut.  De  là  vint  ce 
proverbe  delà  Cour  de  Rome  :  Seigneur; 
préferpei'Tious  des  Litanies  desTretesPref^ 
eheurs. 

(a)  Ad  annum  i£  14.  Item  Platus ,  L.  I.  dr  bél^ 
90  StaSM  Â€lLfoJi  ,C^v*  XXXIV. 

L  tu  j 


*4^  Novoftaux  Mémoires  d^Hi/Fôirel 

Carfarius  (a)  raconte  quelque  cKofcr 
de  femblable.    En  iiop.    Innocent  III. 
prétendît  obliger  les  Moines  de  Cîteaux. 
a  donner  la  quarantième  partie  de  leurs, 
biens  pour  une  expédition  d*outre-iner# 
Tout  l'Ordre  fit  les  prières  à  la  S.  Vier- 
ge ,  qui  apparut  au  Confefïeur  du  Pape , 
&  le  chargea  d'avertir  fa  Sainteté  quVI 
mourroit  bientôt  ,    s'il  ne  fe  défiftoft 
de  cette  malheureufe  impofition.     Le 
Pape  changea  d*avis  ,&  depuis  ce  temsp- 
là  eut  une  vénération  particulière  pour 
tOrdre  de  Cîteaux*. 

Chacun  voit  aflez  les  motifs  qufon* 
conduit  la  plume  de  tant  d'Hiftoriensfi 
fpigneux  de  relever  avec  oftentation  ce^ 
prétendus  miracles.  M.  l*Abbé  Fleury  >. 
u  fage  &  fi  judicieux ,  n'a  pas  diflîmulé 
ce  qu'il  en  penfoit  (i)«.  tes  réflexions- 
qu'il  a  faites  à  ce  fujet ,  entroîent  dans, 
fon  plan  ;  mais  elles  feroient  ici  dé- 
placées ,  &  pourroient  donner  à  cetar* 
ticle  un  air  de  fatyre ,  qui  eft  h,  choffr 
du  monde  que  je  détefte  le  plus. 

:  (a)  L.  VIL  Ç  VL   Item  Bzovius  ad  attnumy 

(b)  Voy.  fon  ni.  Difcours  (ur  THiftoire  Et-^ 
tle^aftique,p«  zï6»Edïu de  17160  in  u». 
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ARTICLE   LVriI. 

jBîece/  concernant  le  procès  deSimom 

Marîm 

Simon-  Mbrîn  (;/) ,  un  des  plûsdàn*- 
gereux  Fanatiques  duXVII.  Siècle  / 
écoit'.cte  Richement,  près  d*Atimale,\ 
éâiis  Je  pays'  de  Caux  eir  Normandie. 
Né  d'une.  càmilIè  obfcure  &  peu  aifée  ,. 
il  vint  à  P^s  pour  y  faîre'v^oir  leta^ 
lent  qu'il  avoit:  d'écrire  parfiaitèraentv: 
4îeh  5-i8cJVILCl^a£ron,Tréforierîdei'EX'- 
;traordînaire  déignfetr es ,  le-  reçut  chei 
JLoicn  qualixàî  die  Commis:  .&  néglî-- 
gence  à  remplir:  leis  devoirs  «de  fonetn— 
plor:,  les»  vîuons  qu'il  commençoît  de 
mettre  adjdcir, déterminèrent  M. XZhar»- 
•cbn  à  le  coiigédief  ^  il'fut  contraint  pout 
iïbfiftêr.  de  fè.  faire  Ecrivain  ;<îopîfte^ 
Lesf  erceursj  dés.  Illuminés *regnoieni 
^drs)  (ècretemcnt  à  Paris.  Moi:in  qui 
icoîi  un  h  jmnré  Tans  .Lettres '&  d'une 
ignorartce    greffiere-j/y  aroîcid' abord? 
flonné  avec  cmpreflèment.   N'-ayant  po î 
difiîmulcr  céq^ilpenfoit  fur  cette  ma* 
tiére t  il  fur:conduit.dans.ià:pi:ifbrn  dé*^ 
roificialiié  ,  où  il  fe  comporta,  ii  tîea  3 , 

M  Mémoires  du?,  Hicmn,^.  XXVIÏ4>.3^.'. 
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1-5  o  Nouveaux  Mémoires  éCHïfioïrt^. 
ouon  crue  reconnoicre  en  lui  plus  de* 
roiblelle  d*efprit  que  de  malice ,  &  oqj 
le  mît  eu  liberté*  Morin  alla  loger  dans 
la  rue  S.  Germain  TAuxerroîs  chez  une 
Fruitière ,. qui  avoir  une  fille  aflfez  jolie 
appellée  Jeanne  Hoaatîèr.  Il  en  devînt 
amoureux  ,  &  là  fit  bientôt  fuccombcr 
par  fes  artifices^  Le  mariage  qui  fui  vit,, 
répara  cette  irrégularité;  il  en  .eut  quel- 
ques enfans.  Malgré  fon  nouvel  enga- 
gement ,  il  ne  perdit  point  de  vâe  fe$> 
idées  de  fanatifme..Dctermîiié aie  faire 
chef  de  Seiftè ,  il  tenoit  des  affèmbléer 
chez  lui ,  &  faifoît  it%  eSoeccs-iàè  Ser^ 
mous  pour  exhortera  la  pciiitenCe.  Plu- 
fienrs  efpritsfoibles  fe  laà&remfédùire  ;; 
chaque  jour  il  voyoit  ai^naemer  le  nom* 
bredêfespartii&ns.GésalIemblées  ayant: 
fait  du.bruit ,  Môrin  fût  arrêté  le  28 
Juillet  i«4^.  &  mis  à  là  «*ftîHe  aà  il: 
demettca  21  mots..  Apres  fonélargif- 
ièment ,  il  comîiiua  de  ddgmatcfer  $  Se: 
pour   donuer  au  Public  œie  coîmoifi- 
fancc  précife  de  fe$  feimmej» ,  il  fit  îm* 
primer-en  iecr^  fim  Livre  îoatulé  P^f^ 
j[(h$(UMàrmdéàéesmfyiAn^.  r^47' 
P«^*  J^r^-  (a)  Otivragc  rare ,  quin'êft: 
^'un  riffu  de  rêveries  ,  xIIgMrances^ 
&.  des  princ^lés  erreQR^coudanmée&^ 

W  Xlé  livife  fe  maivè  iàt^sîe  Itecueîl  âc^ptécu 
MMmn^t  par  Aï.  de  Gm^éf,  guieft  maioU^ 


dt  Critique  &  de  Liàrérature ^  x$t 
4ëpuis  dans  les  Quiétiftes  >  mais  que 
HAorin  poulTe  encore  plus  Ioiq  (a)m 

Le  Curé  ie  S  >.Geraiain  TAuxerrois  eti 
^yant  reçu  un  exteiplaire  de  l'Auteur 
même  ,  qui  laflur^ue  c'écoit  tin  livre 
cbuc  divin  y  qui  Oimoic  aux  pécheurs  ^ 
lè  grande  porte  du  Ciel  »  fuîv^nc  les  oiw 
dres  de  Dieu ,  lui  demanda  quelle  école* 
famiflîon,  &dequiilla'teBoit.  A  quoi 
Morin  répondit,  que  fa  mlflion  étoic 

f>lus  certaine  qne  celle  du  Cusé  ,  qui  ne* 
a  tenait  que  des  hommes,  au  Ueu  que: 
^à  (ienne  venofc  dé  Jefus-Chrift'même,, 

Îui  s'étoit  incorporé  en  lui  pour'le  falot: 
u  genre  humain.  iLe  Cûcé  perfuadé  que  ' 
c^étoîc  un  fou  dangereux  ,  lai  demanda  : 
s^il  avoir  ^it  té^xioii  aux  cIiâi»meM< 
i^u'un .  ièmimem  û  ^rnkieux  oaéritok: 

(a)  Voici  le  thre  dé  66  4me  tel  qu'illïft  tap  « 
porté  pat  lé  f^  Nioermh^vAxL  nom  ià  Pttùr, 
99  du  Fits-âc  du  Si  £(pnt.  iPénféès  de  M^rin  dè^ 
»  diées  HuK^i.  Naive  &  Cmple  «làpofîrion ,  que" 
»  Morin  fait  dé-fes  -pertftès  aux  pieds  de  Dieu  ; 
to  les  (bôbfmectant  au .  jogémeAt  de  fén  lèg)^ 
9»  tf ès^-lkince,  â  làq&eile  î)s  psoteâe  tûut  TeQ^A  ^ 
»y  &  obéillknce ,  avouant  que  s'il  y  a  du'  mal ,  il  ^ 
M  efl  dé^lui ,  mais  s'il  y  a  du  bien ,  il  eft  dé  DiW^ . 
»  &  lui  en  donne  toute  gloii'e.  Suppliant  ttès^ 
»  humblement  toutes  pierfonhefs  de  quelqueqtia* 
j>  lité  qu'elles  (oient  de  î:e  fuppor ter  un  peu  poift  : 
»D«euâ  caufède  la  vérité  qu'il  a  à  dire»  2t. 
v  pour  lefquêiles  il  emroutreroit  la  condamnar^ 
»tiondeDi€ai-«  s'ilfe  uifoit«  ce 


j^ja  Nouveaux  Mémoires  £Hj/fo!rt'^ 
&  pourroît  lai  attirer.  Marin ,  fans  sin-*- 
tîmider  ,  répliqua  qu'il  necraigiioic  n£ 
menaces  ni  îupîices ,  8t  eut  la  hardiefifer 
de  proférer  ces  paroles  de  trlafphême  ^. 
qu'il  ne  feroit  jamais  adezlâche  poui^i-^ 
re  :  Tranfeaê  à -me  catix  ijle   Le  Pafteur^ 
indigne  decedifcours ,  le  chalTàdechez». 
Itti=,  &  fut  avertir  le  Lieutenant  dé  Po* 
lice  (a)  de  ce  -q»î  •  s'^eoir  païTé  entt'eux.;. 
Gè  Nfegiftrat  envoya  le  lendemain  uix- 
^empt  paur  Ccfaifïi  de  Morin;  mais  ott^ 
tïe:  le- trouva  pas.    Il  avoit- changé  de- 
nom  ,  &s'étoit-  retiré  avec  fa  famille- 
dans  riflè  Notre-Dame  en  une  maifoa- 
écartéeyoù  il  prittoutesles  précautions 
imaginables  pour  n'être  point-  décou-* 
vert;  Ce  fut  apparemment^  en  ce  lieir 
qu'il  compofa  •  la  Reqœte  au  Roi  &  à: 
là  Reine  Régente  mère  du  Roi  (t).  Cette  ^ 
pièce  imprimée  en  8-  pageseft  dàttée-dut 
.  27-Oâ:ôDte  1^47?  Morin  aprcsyavoîf 
p^rlé  dé  fa  prifon  dé  la  Baftille,  de-- 
nbandeau  R^i  qu'on  nei'âtrêie  p^s  da, 
vantage  ,  que  Sa  Majçfté  ne.  foit  inC-- 
truite  par  eUc-même.  de  fes.ièndmcnsifr. 

(4)  M:  l'Abbé  d'Artigny  sVft  'tuompé  fur  U 
f^  du  P.  Niceron ,  qui  rapporte  le  .même  fait* 
JEn  i^47«  il  .n'y  avoit  .pomç  encore  de  Lfeute-^. 
iiflns  de  Police;  ils  neilirent  établis  qu'au  moi^; 
,  d^.  M^rs  i()67.  juTqùes-làîes  tîeutenans  Crimi-.. 
ii^»Is'en  faîfbient  la  charge. 
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de  Critique  &  dé  Liitératurei   a  y  y: 
Le  Gommiffaire  Pîcart  revenant  un? 
fbir  de  chez  un  de  Tes  amis ,  où  il  ayoit: 
fbupé,  accompagne  de  Ton  Clerc  &  de 
ïbn  laquais ,  rencontra  un  petit  garçon  >. 
quiportoit  une  chandelle  allumée  ,'pone 
Sr'éciùirer  dans  lès  rues;  Elle  éroic'ent^ 
touréé  de  h  première  feuille  du:  livre 
de  ]|^orin  ,  qui  iervoît  de  lanterne  ,  8ù 
qui  ëtoît  dîfpofée  de  façon  ,  qi^on  y  lî* 
ft)ic  diftindemeni  à' là  faveur  de  la  la* 
iniere  qui  etoit  dedans,  Penjjksde  Mofmi 
Cette  renCHontre  excita  là  curioftté  du 
€ommiflaîre,  qui  lavoit  qu*dn  cfier- 
choicpartout'Morin.  Il  aborda  le  petit 
garçon ,  ^  lui  fit  plufîeurs  queftionr^. 
auxquelles  il  répondit  avec  beaucoup. 
de  rclbrve  ,  St  d*ùnc  manière  embarraÊ^ 
fée.  Pour  le  faire  expliquer  plus  claire-* 
Aient,  Pîcart  lui  dit  qui l  étoît  intime 
ami  de  Morin ,  &  qu'il  le  chcrchoit  pourr 
Ibi  apprendre -une  nouvelle  de  confé- 
ouencc  ,  qui  lui  feroit  plaifir  ;  mais  qu'il . 
fâllbit-qu'il  lui  parlât  fur  lecfaârhpv  Le 
petit  garçon  lui  éff  alors  :  Mr.  puifque 
vous  etcs^amî  de  M.  Motin ,  je  ccoî* 
que  vous  ne  voudriez  pas  nous  trom-* 
per  :  je  vous  avouerai  donc  que- je  fois 
fon  fils.  G'cft' pourquoi i  fî  vous. ave» 
une  fi  bonne  nouvelle  à  lui  dire ,  Se  que 
li  chofe  prefe ,  vous  n'avez  qu'à  venir 
^ec  moi  5  je  vous  ferai  parler  àluî.    ♦ 
JUs^fuiviretit  4c>nc  le  peut  Moii»,  qui 
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I?j4v  Nittytaux' Mémoires  d^Hxfimn;, 
fes  coiiduific  à  la  porce  de  la  maifom 
IlQ  Cotnnûdaire  après  avoir  donné  oc- 
dre  leccetemenc  a  Ton  la<piais.  d'aller 
checdiec  fârobbe  &  d'amener  avec  lui 
Fe  guet  y  entca  avec  Ton  Clerc  chez 
Morin  ^  qtd  fuc  fiicpris:  d'une  telle  vi*^ 
fiée,  te  iteur  Picasc^.  afin  de  le  caffiirec 
Se  de  gagner  fa^oonâance ,  lui  dit  qu'ils^ 
4rment  venus  pour  lui  rendre  leur  hoffl" 
mage  en  qualité  de  nouveau  Me(&e  ^  ôc 
recevoir iès  infituâions  \  qu'ils  avoiènt 
exprès  clioifi  ce  tems^po^r  pouvoir  lut 
parler  plus  à  lot&  ;  &qu*il  y  avoir  pla*«^ 
iteurs  perfonnes  de  leur  Gonnoiflance> 
qui  fouhaiGoieat  comme  eux  être  ièi^ 
^fciples». 

CécoicsprendreMorinpar  fbn  foiblé^ 

il  fur  encore  pkis  ftiné ,  quand  le  Com*»* 

mi/Iàire  hk  parla  de  lonlivre  dèsPen^ 

j^ef  y  comme  d'un  ouvrage  diâé  parte 

S«  Efpric;.  Afnfi  Mbrin  n*eU€  point  dd 

{yeineàlefacisfaire,  quand ilie  pria  de 
fe  lut  feirc  voir.  Groyaût  n'avoîr  rfeii 
à  craindre  d*ua  homme  qui  paroî/Ibit  fi 
prévenu  en  fa  faveur ,  fl  lui  montra  con- 
ndènimènt  tout  ce  qu'il  avoît  d'HBprîmf ' 
de  fbn  livre  en  un  ^os  paqmet  enve* 
lôppé  d'une  méchame  toile  ,  Se  caché 
dans  un  coîh  avec  quantité  de  lettres 
qui  kiiavoienc  été  écrites  par  différen** 
ces  perfonnes. 

Le.  Commiilâirei'amufa  de  difçours^ 
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^piagues  y  iurqa'à  ce  que  Ton  laquais  arri- 
^a  avec  m  fuite.  Ce  fut  alors  qu'il  fallut 
fiver  le  marque.  A  rafpeâ:  dé  lacobbe 

2ue  iè  fieur  Picarc  enaoflà  ,  Morin  8c 
L  femme  fe  voyant  déix>uverrs  ,  pâlî- 
.Knt  d'efRoi  ^  &  entrèrent' en  fiireur^  Us 
4bi  ^dirent  tout  «e  que  Iè  dérefpoir  peut 
fuegérer  dé  plus  piquant.  £e  GommiH- 
-&ire  laiflâ  pal&r  lé  pren>ier  feu  ,  faifit 
tons  les  exen^laîres  des  Penfies  ,  & 
'Sformfut  conduit,  pour  la  fécondé  foii» 
à  là  Baftille.  Il^n  forcu  au  commence» 
ment  dé  P649.)ay»nt  abjuré  fes-erreurs; 
mais  quelque  tcms  après  11  «traâa  foq 
abjuratlàh  par  un  écrite  imprimé ,  dont 
*on  ignore  la  datte.  Quelques  jours  aptes 
ôre  tertî ,  &  lé  5  ^vrier  dé  là  •même 
«mnée  t6^^  il  publia,  la  Déciaracioci; 
•âûvantc.. 

I 

Jsfédaratiàn' de  Merin  deptai  peu  firti  âk 
laBaJlillefùr  la  révocation: 

.    JfeSîmôn  Mbrih ,  après  avoir  conféré: 
ie^tc  M.TAbbédè  Eoreffe  de  Montmo- 
tency  fur  les  Penféesique  j*ai  fiïîtîmprî* 
■itier  ,  éc  mes  opinions  touchant  la  Re* 
•Hgion  ,.&  même  les  fénthnens  de  moni 
■ferérîcur  &  îes  pratiques  dé  mes  ceU- 
^es ,  me  fuis  convaincu  que  jûfqu'à: 
^etodieuçe  j'ai  étéKompc^  ckconvemi 


•fej'é  Nouv'taux  Mimoiresâ^HtJîôhe, 
.parles  artifices  &  la  malice  dé  rcnucmi' 
-ac  Dieu  ,  &  le  notre  capital^  dont  ley 
conduite»  font  autaiicdie  préeîpîces  & 
•d'abîmes  pour  corrompise  .notre,  foi  & 
.nos  bonnes  mœurs  ,  ne   m'ctânt  rien' 
jrefté.  en  <e  procède  pa(fé  dfc    bon  &dc- 
louable,  que  la  foumiffionciue/'aîtou^' 
jpurstçonnu"  avoir  enmoi  àrecevoîr  là- 
vérîté  ,  Iprfque  Ton  me  la  manîjfe/îc*- 
foh  5  ce  qae  je  fais  «5ès-Cn9plenientf& 
jCrès- naïyement   dans,  llnftrji éfcion  que 
jnondîc  fiear-Abbé  aeji  fe. bon  ce  de  h-ïe' 
donner..  Conviens^,  avec  lui  q ut^Jamaf s ^ 
^une    bonne ,  int^gnrion  ne*  peiK' oxciufer 
^uiie,  mauvaise»  ^ftioiv,  npi^  pluj; mi'ûàe 
,4iîauvaife  ia^^iiîipn ;|)r9daîf e  ime  iKmne 
aftÎGMa»  Sur  ceifpndement^e  vériéé'^'S- 
^lufieur^*  fiufires  ;raiJÈ»iP   -^   autorités 
qu'il  m'a  rapportées  ,  je  révoque -ic./fr 
XTQ  que  f ai  donné  au  Public;  j'anathé- 
dDnatîrç  la-dotôriniç;  ^uiKjCCKitîenr'î.  rei- 
Gonnois  avoir  cotro^puea..  iceluî  les" 
ftntimens  :^^  îef  ^patoles  dp  rEcr/tiire- 
ftînte  V  dépofe  aux  pieds  de  l*EghTe  Ga-- 
,thoIiq^e'>,  Apoftolique.  fe  Romàwfc  ,. 
.touces^ies -opinions- qui  ont  corjromp»' 
moi}  j^pnît  jufqa'à  pré(ent4.Enou£ffi  Jf  ' 
ibppljen  toutes  lés .  pefftMines  ^t  c^^Xfr 
que  £3^$  qu  ib  fdlGnl  qui  aur oieqti  ôdhâ' 
ré-àmes  içivînKi}Si&  reça,  i^ies.epîî' 
i^ons;  ipK  par  1^,  léanreidtjiiit^  inw' 


1 

-  &  Crîtîque  &  dé  Littérature,     i  j^ 
feufer  &  de  les  détefter ,  comme  je  fais  ^ 
&  de  ne  rechercher  avec  moi  pomt  d'aim 
très  voies  que  la  miféricorde  de  Dieu  ^. 
pour  efpérer  fon.  effet  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  afin  de  recevoir  pardoa- 
du  pafle.  Maîs.attendtt  qtia  nionégard 
j'ai  rendu  mes  fauffes  opinions  publi- 
<}ues  par  un  imprimé ,  auflî  me  foumets- 
je  volontiers  à  une  fatisfaâion- pareille^ 
en  confentant  que  cette  mienne  Décla-^ 
ration  foie  imprimée.  Et  afin  de  nelaîïTer 
rien  en  arrière,  je  protefte  devant  Didir^ 
&  Ten  appelle  à  témoin ,  quapréfentSe 
dorefnavant  fe  fuivrai  pon<5tuellemenr 
là  doftrihe  commune  Se  univerfellé  de 
TEglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Rot 
ni  aine  ,  ainfi  que  nous  en  fommes  înfl 
truits ,  &  me   foumets  à  obfervèr  les 
eommandèmens    de  Dieu   &    de  fou 
Eglife,  fréquenter  les  Sacremens  feloa 
tes  befoins  &  la  néceffité  quefènaurai, 
demandant  pour  cet  effet  la  grâce  qui 
m'eft  néceffaire  pour  me  maintenir  eii^ 
ces  vérités  5    &  mener  une  , vie  com- 
mune que  je  tiens  la  plus  afiuréé.  Fait  Se 
€gné  en  témoin  de  vérité  ce  Te.Févrîet 
I(J4<>.    Morin» 

-  Cette  Déclaration  parut  imprimée  k 
Paris  chez  Claude  Merlot  au  coin  de  là 
?ue  de  laBucherie,  aux  vieilles  Etuves*. 
Quatre  mois  après  elle  fut  fuivie  d'une 
&CQndedâttée  du  i  e  Juin  ^  Se  imprimée 


ZfÈ  Nouveaux  Ménmres  étHifTaini 
fans  douce  au  même  endroit.  Celle^r 
étok  fîgnée  non-feulement  de  Mbrinv 
mais  encore  de  (à  femme  8c  de  la  Mal^ 
licrbe  ^eUe  écoii  confie  en.  ces  termes» 

Déclaradort  de  Simon  Marin  ,  Je/kfanme 
&  de  Damoifeile  Malherbe  ^  touchant 
€equojt  Us  auufe  dt  iwiloir  faite  um 
Seâe  n<niyille^ 

J'ai  ,.Simon  Morm ,  ci-devant  Con»- 
Sdis  à  L'Extraordinaire  des  Guerres-^  «&  diF 
depuis  £iTC  deux  fois-  prifomiier  à.Ia  Baf* 
tille   pour  raifon  dé  la  Foi ,  certifie  à 
tous  qu  il  appartiendra  être  de  l'EgHfe 
Cacbolîque  »  Apoftotiqne  êc  Romaine^ 
y  avoir  été  baptifé ,  nourri  &  élevé  jirf- 
qu'ici,  y  défirant  vivre  &  mour  jc  moyen- 
liane  Dieu  ;  ce  que  je  déclare  6c  attefte 
publiquemeut,  tant  pour  confeffèr  hau^ 
tement  la  glaire  que  je  dois  à  Dieu:  &  à 
cette  Sainte  Eglîle  ,  comme  à  ma  mère 
nourrice ,  que  pour  détromper  ceux  quî 
par  la  calbmnie  &  médifance  d^  faux^ 
frères  ,    ont  criî  Se  croyent  encore  ^ 
que    m'étanc   féparré  dt    cette  -feinte 
Iglîfe ,  je  fais  ©u  d'efîre  faire  uneSe<9:e 
à  part ,  ce  que  de  tout  mon  conir  js  de- 
tefte  ,  &  qui  rfeft  jamais  entré  dans  m* 
penfée.  En  £6i  deqùoi ,  non  feulement 
ji'ai  fijgné  ce  mot  de  mamahi  ;  mais  auûT 
^rcs  Savoie  ^bumblemcAt  dematull:  glttl^ 


ièCrmjue  &  ik  littêraturt*  '  z^9t 
Éetirs  fois,  depuis  plus  de  cinq;  ans  qa'oâ 
me  perfcctue  >  à'  diirets,  P^^teurs  y.  Se  dès;, 

Eincipaux  ,   la  note  des  ercetirs  pour 
[quelles;  oirmeCcandatiroic  en  me  puu 
blianr  hérétique  ,  &  lacbadtaBle  coc^ 
reâion  de  me&.  défauts. ,  ïàns  avoir  pii^ 
obtenir  ni  If  on.  m  Taiifte  ^  je  -requiers; 
litamblén;ieiïi!^{iar  la  pré&me  à  M.  Kf«. 
nos  Paftéurs  de  h  très-faiiire  fjglffëCa... 
tholique  ^  Apdffolique  Se  Romaine  ,^ 
la   nxêmc  note  &  correâfîon:  charita*- 
ble,  s'H  eïtiiéceflâire  ,  proteftaitc  àJèur 
Révérence  de  la   rccevofr'avec  touteir 
f humilité-,  râffieâLÎbn&:  la  fimp licite 
que  tout  Bon  Chrétiei>dôit  faire  ,  &é6^ 
«anr-en  profiter  autant  que  fèi  gloire  dfe 
JB>ieu  &  mon  falur  le  requiert ,  Se  au& 
Bîea  même  in^en  fera,  la  gra^e ,  feloo^ 
que  je  Tm  fiapplie  très-htittiblfenrent ,  fit 
que  je  fupplîeaufE  tous  les  gens  de  bien 
Af  tnV*^^t  pac  Ifeurs  pctetes ,  renon- 
çant à  touci^sreque  pap  ci-irfevanc  j'àurois. 
dît ,  fait  ou  écrit  contre  Dieu  &  cette 
feinre  Eçiifc,  déclarant  que  quand  ainft 
&roit ,  çauroîtétépar  mégarde,  n'ayant 
jiamais'eucléffeihdîefkîre  ^dîre  ou  écrî- 
le  rien  coitcfe  icetlfr,  ains  bien  décou- 
vrir  (culfement    par  mes=  Penfées   lest 
Rioyens  dedifcerner  fes.loops  r  aviflans 
.d*av.ecles  brebis-,  &  tes  véritables  Paf- 
•  ceups  d*avec  les  mercenaires  ;  ce  que 
tQuceâ^is-^ipumecs  auSi.  à  la  coirec^ 


Âioa  de  ts^  même  fàiiite  Egliiè^  âaiïî  biet^ 
que  le  refte  de  mes  oeuvres  ,•  &  ceci  mê- 
me ,  me  dcportantenriecemenc  de  dire  ^ 
faire  .ou  écrire  rien:  de  tosic  ce  qtfe  j-âi 
.ci-  devant  dit ,.  fait  au  écmt ,  ou  autres 
cHofes  {bnblabl&s  ^faiisle  commande-* 
ment  fpécial  des  PuilTances  ic  fe  conjèii* 
tcnaent  de  ladite  fainte  EgHfe ,  confats* 
mément  à  îafoutniflîon  cJue.j■aifaiteen-i' 
tce  les  mains  de  M.  l'Abbé  der  Loreffe 
de  Montmorency  ,  laquelle  je  ratifie^ 
fkdtk  examiner  lajuftîce  de  fon  procé- 
dé ,  &  le  jugement  qu*iî  a  rendu  contre 
mei  &  mes  Peufëesy  duqt^ef  j'appelle 
^devant  lamcme feinte  Eglife^ arnh  qu*if 
eft  plus  amplement  fpécifié  dans  la. let- 
tre a:lui  écrite, -inférée  au^has  deJa  jiiJEL 
tîfication  qu'un  R.  P.  de' la  Merci  a-iaîte 
pour  la  défenfede  mon^intiîècen'ce.  Paît 
€e  lojuin  16.49;  SigtiéMàrin..  -^ 

.  Et  au  bas  eft  écrit .:.  Ma  femme  &t 
Mad.^^e  Malherbe  font  -  pareille  décL-u- 
ration  que  defiTus,. ptoteftalit  n'avoir  j*a^ 
mais  eu  deifein  de  rien  imibvér  en'  U 
très-fainte  Eglife- Catholique ,  Apofto*. 
JJqqe.  &  Romaine ,  /uivant  laî  particui. 
liere  foumiffion  qu'ils  ont  auflî  farte 
.eiitre  les  mains  .dudit  fieur.  Abbé  ;  aîns 
•bien  la  maintenir  airifi  que  tout  bon' 
jÇhrétien  doicftùe  ^  &  y  vi^rcScinouï. 
xit  :  en  foi  de  quoi  la  Damoifelle  Mat- 
jke^be  a  jclmM  foû  apiui,  Jes  jour  fit 


^h  .que-deiFus ,  &  ma  femme  a.  Sédaré» 
jfte  {cay oir  écrire..Ain£'  figné  ^  Margu&^ 
i:ite  Cangids  veiive  Malhàorbe* 

Et  en  la  marçceft  éd/ît -z- Le^edetjiN 
-temapquete  vs'iïitiî:pUat ,  que  cSdlpout 
la  deuxiémefbis  qœtxies  ennemis  m'ac«^ 
cufènt  à  faux  de  faice  adèmbfêes  de» 
Kçoce  ou  quarante  perfonnes  pour  con-^ 
fcrer  ,  n'en  aygnt  jawrais  eu  le  deflèîn  y 
nimênœ  lapeafcev&je  m'étonne  que 
leur  jaloufie  fok  il  grande  en  mon  en-^ 
droit,  &  de  ceux  qui  me  font  i'iionneur' 
deni'aiftiei:,  que  k  vifite  de  trois  ou 
quatre  aoiis  au  plus  les  obligea  former 
de  fi  bortiWes  meofonges ,  '&  mé  fuP 
6ket  fur  ce  de  fidures  pcrfëcucions.qu'ik 
ont  déjiifaît.  Mais  iXieulear  pardonne^ 
j2  leur  pardonné  de'  fcon  ooeur^ 
,  Onrfroic  tant  par  les  derniers  motr 
de  cetçe  Déclaration  ^  que  par  Tapcftille 
inàrgiaale>.i^.  que  malgré  fii  ioumiC-. 
Con  apparente  ,  Morîn  ne  fe  croyoit 
pa$  jt^ëmençcoiadamné ,  &qu'ilYc6mp*. 
tpû  bieo,  pouyoir  rewnir  .contre  le  jiurf 
gement  porté  contre  fa  perfonne  &>cofH 
tre  fon  livre;  i^.  ou'oucre  la  dodrine 
pernîdeufe  qu*il  dét)itoît,  on  raçcufoit 
encore  dé  -^tenir  chez-lui  des  âDfeffî'BIées. 
ii  des.conférences -,  quiltiè  s**én  tléfcïi4 
Gd'affcifoiiAçmètit^  fé.reirànchân.t  feu-^ 
Jement  adiré  ,'qti'eliés  n  étoient  p^f  auÇ^ 
&  Jîombreufes  qu  oii  vouloir  le  fai«i 


i&f  Nouveaux  Mémoire  étlTiftoirt^ 
xîgny ,  &  Jacques  Chevalier  Bourgeois 
«de  Paris , -ancien  CSommidàire  du  grand 
Bureau  des  Pauvres ,  Sr.  Lorct  Juré- 
Crieur  de  corps  à  Paris.  .  .  •  Barbon 
&é  •  •  •  Rotrou  réddens  audit  Hôpical, 
&  de  pdufieurs  autres  perfbniies  •;  après 
quoi  a  été  chanté  folenneHement  le 
Te  Dzum  en  ladite  Eglile  cti  âéKoH 
de  grâces  à  Dieu*  de  ladite  abjuration 
d'héréfie  ,  après  qu'il  a  brûlé    publî- 

Suement  les  Manufcrits  d'icelle  liéré- 
e,  dont  a  été  fait  le  préfenc  acte, 
pour  fervir  en  tems  &  lieu  ce  que 
de  raifon ,  en  îcelle  Eglîfe  dudit  Hô- 
pital lefdîts  jour  &  an.  Et  ont  figné,  Mo- 
rin ,  'Claude  Reverdy ,  le  Fevre ,  Ba- 
chelier ,  François  Neveu ,  Lécolier  Prê- 
tre ,  Gérard  Prêtre ,  Laîr  Clerc  ton- 
(uré ,  -&c. 

Cette  féconde  abjuration  n'éroît  pas 
plus  fincere  que  la  première  :  à  péiiie 
Morin  fut-il  en  liberté ,  qu'il  la  défa- 
voua  5  comme  ayant  été  exigée  par  for- 
ce ,  &  recommença  d'enfeigiter  &s  er- 
reurs. Ses' vivions  alloient  même  en  aug- 
mentant î  ic  il  y  ajoutoit  chaque  jour 
Quelque  chofe  de  nouveau.  Entêté  d'un 
prétendu  regnè  du  Fils  de  THomme , 
4u'îl  àffuroitnccre  autre  que  lui-iîi^me, 
iicbraporà'au  mois  de  Janvier  i(î^i#tt^ 
içrit  iiuatulé  iTémoignage  dujkmi  (f^ 
nement  du  FiU  de  V Homme  ^  qu'il  eut 

la 
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IsL  îiardieffe  de  faire  préfenter  au  _Roî 
dans  Ton  Carroilè. 

Au  mois  de  pécemtre  de  la  même 
année  1^6  u  Jean  Definarecs  de  S. 
SorKn  \a)  autre  vifionnaire  ,  qui  par 
|aloufîe  de  métier  avoît  juré  la  perte 
de  MoTîn ,  commença  à  feindre  de  vou- 
loir ctrefon  dîfciple,  pour  tirer  de  lui 
le  (ecret  de  fes  fentimens.  H  s*adreflk 
cT^ord  à  Marguerite  Lan^Iôîs  veuvtf 
Malherbe ,  &  à  la Demoifelle  delà  Cha* 
pelle  (i) ,  qui  étoient  les  Difciptes  dç 
Ion  rrval ,  &  fut  gagiter  leur  confiance, 
il  parvint  enfuîte  à  voir  Morîn ,  &  s*in- 
{înua  fi  bien  dans  Ton  efprît,  enluîdî- 
fant  ce  qull  favoit  des  états  Intérieur» 
félon  leurs  degrés ,  &  de  la  fpiritualité; 
-que  ce  dernier  voulut  bien  lui  expliquer 
tout  reffèntiel  de  fon  nouveau  iyflêm^ 
tie  lleligion  ^  &  lui  donaa  même  par 

-{a)  Ceft  le  même  Defeiarets ,  comre  qui  M* 
Nicole  compofa  fès  Vifimnaires  ,  qni  forment  \p 
fecond  volume  des  Imaginaires, 

{b}  Dans  (à  déposition  contre  Morin  Pefma** 
lets  die  que  la  Demoi&lle  de  la  Chapelle  allant 
irilîter  par  -charirté  les  prifons  de  rOmcialité  ,  y 
^Yoit  trouvé  Mwtnfur  de  la  faille xwec  tmefa^ 
tience  conm>€  ctlle  de  Job^  &  qui  Im'parm 
xQmme  un  Saint  y  fiii^ânt  tju'efle  le  lui  affiira 
elle-rméme  ;  &  que  cette  vue  l'ayant  prévenue 
Tdvoi'abiement  pour  lui',  la  <fit  tamber  enïôite 
dan?  (es  erreurs.  Tiré  det  Mém»  du  Pt  Niceron  , 
uhffuprà. 

2me  IIL  M  , 


i66    Nouveaux Méimres  d^Hîfîoire , 
grâce  particulière  la  qualité   de    (bii 
Précurleur  ,  le  nommanc  un  véritable 
Jcan-Baptifle  reffufcité 

La  femme  de  Morîn  avoîc  de  violens 
fciîpçons  contre  Defmarets  ;  elle  vint 
à  bout  de  les  communiquer  à  (on  Epoux» 
qui  fe  détermina  àrompre.cntîerement 
avec  lui,  Desmarers  ne  laida  pas  de  voir 
tt>u]oufi  la  Malherbe  8c  la  demoifdh 
de  la  Chapelle ,  &  d'en  tirer  les  éclaîr- 
cllFemens  dont  il  prétendoic  faire  ufagc 
pour  perdre  Morm. 

Le  24  de  Fé^  rier  1 66xi  la  ?ialherbe 
vint  voir  Desmarets  ,  &  lui  dit ,  que 
Aforin  croit  inquiet ,  craignant  dctrç 
arrêté  de  nouveau;  mais  qu'il  fairoitcn- 
core  uu  Ecrit  rrès-îm portant ,  qu'il  étoit 
détcfftiîné  à  prcfenter  au  Roi  ;  que  c'é- 
'  tokune  cho(e  rcfolue  &  concertée  dans 
le  Confeil ,  qu'il fallcit  que  le  Roi  ft 
convertie ,  &  le  reconnût  pour  le  Fils  de 
KHotr.me  ,  aînfi  qu'il  étoit  porté  par  cet 
icrit  yfimn  quH mourût. 

Cette  parole  horrible  effraya  Dcfma- 
Tcts  avec  d'autant  plus  de  raifoil ,  qu'elle 
s'accordoit  avec  ce  que  Morin  lui  avolt 
dcja  dit  lui-même  :  cependant  il  ne  ft 
|^ils  parôître  fon  éfnotion  pour  favoît 
«Hw  Icrefte.  La  Malherbe  ajouta  que  le 
Hol  étant  mort,  les  deux  Reines  ^ou^ 
vètneroîent  toujours  le  jeune  Roijquelç 

I)iablc  dottt  elle  cioyoit  être  poflTedéc  » 
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Revoie  palTèr  en  la  jeune  Reîne  pour 
la  gouverner  &  tout  TEtat ,  &  que  YdEn» 
vre  de  J>ieu  fe  feroic  ibus  ce  Regnc- 
là.  • 

Defmarets  ayant  entendu  toutes  ces 
chofes  ,  qui  pouvoîem  être  prifes  pour 
«ne  véritable  confpirâtion ,  ne  regarda 
plus  Mdrîn  comme  un  fou ,  mais  com- 
me un  fanatique  furieux  ,  dont  on  avoic 
tout  à  craindre  ,  &  crut  ne  devoir  pas 
différer  plus  long-tems  à  en  avertir  la 
Cour.  L'nxempt  qui  alla  chez  Morin 
pour  l'arrêter ,  le  trouva  mettant  au  net 
un  djfcours  qu'il  devoît  préienter  au 
Roi ,  &  qui  commcnçoit  par  ces  mots  : 
Le  Fils  it  CHomme  au  Roi  de  France.  Il 
fut  d'abord  conduit  avec  fa  femme  & 
Ton  HIs  à  la  Badille ,  &  enfuite  au  Châ- 
telet ,  où  on  lui  fit  fon  Procès.  Defma- 
fets  fc  rendit  fon  accufateur,  &  Ton 
a  fa  déposition  ,  quieftdu  23  Mai  1661. 
(a)  On  y  voit  que  Morîn ,  malgré  les 

(a)  Cette  dépofition  eft  aflèz  curleufê ,  pour 
mériter  que  j*en  donne  ici  un  extrait.  Je  le  tire 
de  la  féconde  VifionnAÎre  «  ou  hfttre  XIL  fur 
fHérelU  ûnaginaire* 

Dans  cette  dépofition  ,  Defînarets  déclare  » 
»  Qu'au  commencement  du  mois  de  Décembre 
M  i66i.  ayant  oui  dire,  que  DamoifeUe  Mar- 
•>  guérite  Lanelois  dite  la  Malherbe  étoit  fcr- 
»  ciere.&  manée  au  Diable,  8c  avoi^  commit 
9»  plûfieurs  maléfices  ^  il  en  donna  avis  à  M.  M* 
»  les  Evéques  dt  Remies  &  de  Rhodes ,  &  au  R» 

Mi) 


X7^ .  NWMUX  MémoifV  £tHi^is 
M.,  le  Procureur  du  Roi  publia  au  mois 
de  Mars  1661.  la  pièce  fui  vante,  que 
je  donne  Au:  un  Manuicritde  M.  TAb* 
bc  Goujec. 

FaSum  pour  M.  le  Procureur  du  Roï  au 
Châtelet  de  Paris ,  demandeur  Cr  acouja^'  . 
tcwr  pour  le  Rûi  ^  par  ordre  de  fa  Majcf-  { 
té  des.  •  .Mars  i66u  Signé  Louis j& 
plus  bas  le  Tellier  :  Contre  Simon  Morin, 
natif  d'Aumale  (a);  François  Rondon^ 
Prêtre  Curé  de  la  Magddéne  lès-  Amiens  ; 
Marin  Thouret^Prêtreyf^icaire  de  SMar* 
eel  lès- Paris}  la  femme  Gr  le  ^Is  duéit 
Mmn ,  la  Demo^felle  Malherbe  ^  ù^  au- 
tres leurs  complices  défendeurs  &  accufis. 

Le  Roi  qui  prend  un  fi  grand  foifl 
d  éteindre  \ç$  naéchantes  Seiîles  de  fon 
Etat ,  ayant  reçu  Tavîs  au  mois  de  Fé- 
vrier dernier,  que  le  nommé  5îrooa 
KIorin  avoir  depuis  vingt  ans  des  erreurs 
&  des  pratiques  aboncinables  ,  dans  ki- 
quels  il  avoir  engagé  grand  nombre  de 
perfonnes  contre  rEglife ,  coiitre  les     , 
Loix  &  contre  toute  Vertu,  8c  pour     I 
lefquels  il  a  été  déjà  repris  &  con  vaincs 
plufieurs  fois ,  5c  tenu  long-temps  en  dî-     I 
verfes  Prifons  dont  il  eft  iorti  par  de$ 
abjurations  réitérées  &  autant  de  (o^^     ' 
par  lui  rétradées  ;  6c  -qu'ayant  été  des 

(a)  Ceft  une  erreur,  puifque  dans 'fon  Ar- 
rêt de  mort  il  ^  dit  natif  de  Rickemons  p^^ 


dt  Critiqué  ù^  iè  Uttétature:  171 
le  mois  de  Février  de  Tannée  dcrmer e 
1661  m  faire  mettre  de  Tes  écrits  jufqass 
dans    les  mains  de  Sa  Majefté ,  pour  la 
porter  à  détruire  toute  la  Religion  Ca- 
tholique 8c  tous  les  Ecclcfiartiques ,  à 
fe    (aifîr  de  toiis  leurs  bieiis»  &  à  s*.^* 
bandonner  à  tous  pèches,  il  faîfoît  en- 
core un  nouvel  écrit  à  même  effet ,  afin 
de  le  donner  à  Sa  Ma jefté  pour  la  der- 
nière fois ,  ayant  fait  une  horrible  cwifi. 
{>iracion  avec  Tes  dévoués  à  tout  faite 
bus   Tes  ordres ,  en  cas  de  refus  de  fa 
Majefté  d'embradër  fa  doârine,-  &  de  le 
recpnnoître  pour  ce  qu'il  fe  dit ,  d'attén^ 
ter  à  fa  perfonne  Sacrée  j  prétendant  & 
ayant  déclaré,  que  fon  aelTeîn  contre 
l'Eglîfe  &  pour  fon  propre  établiflcment 
réuffiroît  mieux  fous  le  règne  de  Vcn^ 
fant  du  Prince  fuccelïèur:  fa  dîce  Ma- 
jeftc  auroit  oublié  fon  propre  intérêt  en 
ce  qui  regarde  fa  perfonne,  fe  coiïfi^nr  à 
la  proteâion  divine,  &  aux  foins  de  cetwc 
auxquels  il  a  commis  fa  garde;  mits 
porté  de  Tintérêt  de  Dieu  &  de  fon  Eg»t- 
fe  dont  il  eft  le  fils  aîné  &  le  Prcrec- 
teur.  Se  du  falut  de  tant  d  âmes  ^ue  ce 
Démon  incarné  corrompt  &  fédoit ,  îl 
l'auroit  fait  prendre  8c  meupe  à  la  Baf- 
tille  avec  aucuns  fès  coaiplices ,  &  en 
même-temps  auroit  envoyé  qnerîr  M. 
le  Procureur  de  Sa  Majefté  au  Chârelet, 
^quel  il  auroit  commandé  de  fdre  faire 

M  iiij 


Ï7»  NowtauX  Mémoires  J^Hiflàrt, 
inccflammcnt  le  procès  audit  MorînSr 
à  fes  complices ,  &  depuis  à  M.  ie  Lieu- 
tenant Criminel  cf  ouïr  les  coupables  & 
ks  téraoitts,  &de  juger  promptement 
le  procès  ;  auquel  ils  ont  travaillé  fi 
affidûment  >  qull  eft  tout  înftrurt  &  prêt 

4  erre  juge. 

Mais  avant  le  jugement^  ledit Sieni 
jProcureur  An  Roi  a  eftimé  q?u*îl  éroit 
néceÇTaire  de  faire  coraiorcrc,  tan^taux 
Juges  qu'au  Public  y  Fcnormîté  des  cri- 
mes dont  ledit  Morin  &. fes. complices 
font  chargés ,  afin  que  les  Juges  fes  puft- 
fent  juger  plus  facilenaent ,  &  que  « 
Public  connoiflËiiK  le  danger  &  Vim^ 
portance  d^'un  fi  grand  mal,  foît  muni 
àe  contrepoîfon  contre  le  pernicieux  vfr 
nin  de  cette  Sede  infernale. 

Par  les  Ecrits  &  pat  Fa:veu  des  ac- 
cufés,  8c  par  les  divers  témoignages  f 
il  fe  trouve  que  ledit  Morîn  a  été  repris 
&  convaincu  plufîeurs  fois  d'enfeigner 
une  mauvaîfe  dodrine^  par  laquelle d 
a  voulti  faire  crorre-au  il  y  a  trois  Re^ 
gnes  j  celui  de  Dieu  le  Père  y  cjui  eftfe 
règne  de  la  Loi  jufques-à  rincarnatioa 
de  fon  Fils;  celui  du  Fils  de  Dieu  ior 
carné  ou  de  Jefus-Chrift  y  qui  eft  le  règne 
de  la  Grâce ,  lequel  a  duré ,  dit-il ,  pS- 
ques-à  l'année  1 65  o^  &  que  maintenant 
c'eft  le  règne  du  Saint  Efprîtou  le  regnC 
de  la  Gloire^  dans  lequel  Dieu  gpurcp; 
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Itéra  les  âmes  par  faî-mênie  &  par  des^ 

eondmtes-  pitremeiir   întérîeareîr ,.-  fanst 

qtf'eWe^  ayenc  befomni  de'laccwduîce 

tfe  TEglifè  &  cfes  Paftctrrs^,  ftî  de  Jeîu?-^ 

Chrîft  Médiateur,  m  dn  Sacrifice  de  lai 

Meffe  y  nî  des    Sàeremens,    iir  d^atr-^ 

can    Culte  extérieur   j   &  qu*îl    fuffic 

d'adorer  Dieu  îe  Père  en  efprîc  &  vé- 

thé  ,    feus  nïoyerïs  quefcanques  5?*  Se 

que  ceiK  qui  poflTedentramourdeDîed 

en  euFX ,  Se  en  fane  âfïurés  par  des  té-^ 

inoîgnages  întérieitrs ,  n*onr  plus  befoîii 

de  moyens,  font  arrivés  en  Pétat  de  pèr-t 

fedion  Se  en  rétac  de  gloire ,  &  n'en 

peuvent  plus  déchoir  ,  ne  pouvant  pfu^  . 

pécher  5  &  qiieles  adfeesdlm pureté,  d'à- 

cfulterej  vol,  homicide,  quoîqu'iîa^  fe 

commettent  aftuellement ,  né  lom  pai 

péchés  pour  eiïx ,  &  font  de  la  vol'oft^ 

té  de  Dieu  en  eux.  Il  fe  trouve  de  plus 

en  plus  queledit  Morîn  a  gra:ndnom-r 

bte  de  Sénateurs  decettcdo^rine,  & 

même  des  certîficateurs  publies  &  des 

înâriyr^.  Prêtres  &  autres,  dévoués  à 

tout  faire  Se  à  tout  fouffiiir  foi3S  fe»^ 

ordres  abfolus^ 

I!  prétend  abolir  tout  f  Etat  Eccté{k(^ 

tique  depuis  le  Papejufques-âtïcfernfer 
Prêtre,  foit  féculfer  foit  reîîgîeaxr;  8c 
tous  autres  ReKgfeux  &  KeHgJe^afes, 
&  batmir  fe  célibat.  Il  tem  âpe  lè  Roi 
yeoopâre  4^  î^m  k»  bîeitsde  fE^^, 


ft74  NouMLWC  Mémoirer  iRiJhire  ; 
qui  lui  fonc  ac<|ds  »  <lic-il ,  &  confi/1 
qués ,  &  <iu*ii  renverfe  toute  TEglife. 
Il  fe  dit  Fils  de  l'Homme ,  entendu  Fils 
de  Dieu  ou  Chrifl ,  efprit  reflTufcîté  en 
gloire  &  incorporé  en  lui ,  &  venu  en 
terre  pour  Con  fécond  Avènement ,  afin 
de  juger  le  monde,  Se  d'y  établir  le 
Règne  du  S.  Efprit  &  de  la  gloire. 

Cela  parok  &  eft  folie ,  comme  route 
erreur  eft  folie  plus  ou  moins  groffiere; 
mais  l'efprit  du  Démon  qui  agît  en  lai. 
Ta  tellement  perfuadé  fur  ce  fujet  par 
fes  ill'uGons ,  &  lui  a  iurbiré  tant  de 
fubtiles  penfées ,  de  palfages  de  l'E- 
criture qui  feaiblenc  cadrer  à  fon  Cem^ 
&  de  moyens  Se  d'adreffe  pour  perfua* 
der  les  efprîts  fimples ,  ou  curîeuic ,  ou 
fenfuels>  qu^il  en  a  gagné  un  grand  nooi* 
bre  qui  croyent  en  tout  ce  qu'il  dit  ; 
&  quelques-uns  d'iceuxquî  avec  la  grâ- 
ce fe  font  retirés  de  cette  Ceâe ,  &  qui 
ont  été  ouis  en  témoignage ,  ont  dit  de 
lui  y  quil  eft  rhommedu  monde  le  plus 
adroit  à  s'ii^(ii>uer  dans  les  efprîts ,  d'a- 
bord par  une  feinte  pjccé ,  par  mi  grand 
filence  &  recueillement  des  fens  ^  par 
une  patience  admirable ,  &  par  un  ap« 
parent -dctacbement  dp  tcfus  intérêts  ho* 
4paî*>s  'y  puis  ii  fuppe  ks  {jolides'  fon^ 
démens  di»  Çhr'ftiain fine:  fous  de  fpér 
deux  prétextes ,  ou  d'une  plus  graiidç 
perfeâion,  ou  de  j'açi^kipn  ^^de  Tat 


de  Critique  €f  ie  Littératures  zyj 
varice  de  plufieurs  £ccléfîaftiqae&  j  Se 
enfin  il  fçait  prendre  un  empire  abfb- 
lu  fur  les  âmes,  &  fe  fait  dounerpar 
écrit  des  airurances  d'une  foumiiEcm 
aveugle  par  ceux  qui  le  croyenc ,  lef* 

2uels  font  ravis  d'embrafler  Taban-- 
ôn  à  toute  (ènfaalicé  fous  ie  manteau 
d'une  perfeftîon  toute  divine,  avec  te- 
quel  ils  préfument  que  rien  ne  leur^ft 

Î>éché.  Ceux  qui  font  impies  &  fans  Re- 
igk>n,  font  moins  capables  de  tomblr 
en  ces  fortes  d'erreurs^  que  ceux  qui 
ont  une  Religion,  parce  que  ne  croyai^ 
ni  Dieu ,  ni  Diable ,  Satan  les  poffède 
allez  par  leur  libertinage ,  fans  les  faire 
tomber  dans  ces  fortes  de  créances.  Et 
même  la  plupart  des  hommes  atxachés 
ou  à  une  autre  erreur,  ou  à  leurs  inté- 
rêts ,  ou  à  leurs  t>affîons ,  s'efti ment  bien 
forts,  contre  telle  opinion ,  &  ne  font 
as  fujets  à  en  être  tentés ,  parce  que 
e  Démon  ne  tente  point  ceux  qu'il  * 
tient  par  quelque  forte  attache  ou  d'er- 
reur ,  ou  de  vice  :  mais  ceux  qui  croyent 
en  Dieu  félon  la  vraie  foi ,  &  qui  veu- 
lent f^ke  leur  falut ,  écoutent  ceux  qui 
leur  pa^rlent  de  Dieu  &  du  falut  ;  mais 
fouvent  par  curiofite  &  par  Tamçur  de 
la  nouveauté,  ils  s'égarent  de  la  fou- 
mîflîon  à  la  créance  de  TEg^fe  Catho- 
lique, &  fous  Tefpérance  d'iine  plifs 
grande  perfeâion  tombent  en  de  grau  i  es; 

M  vj 
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27^  Nowtâux  Mèmoîrts  iJhjl&tfrr 
faiperfediona  &:  d'horribles  pcécipiceff. 
connne  ont  fait  les  Seâatears  de  or 
Morin  y  qui  cous  lè  ccoyenc  parfaits  > 
Ipirituels  &:  divins,  dégagés  dèi'efclàva^ 

Ee  de  la  Loi ,.  Tivans  at  la  Foi  dans* 
X  pleine  liberté  des  Enfans  de  Dieu  y  & 
par  confèquent  a  qui  tout  eft  permis*,. 
%c  impeccaoles^ ,  &  q  ui  croyent  qu'ils^ 
compofènt  cous  enfemble  la  vraie  Egi^- 
£s ,  laquelle  pour  être  infaillible  &  lans 
tache  )  ne  peut  ^  di(èn^Tls  ^  être*  com** 
pofée  que  de  membres  non  Aijets  an 
péchés 

Celui-cr  qui  eff  Ibur  Chef  &  qu'ils 
croyent  comme  leur  Dieu,  a  déjà  écé* 
pri{bnnier  pour  raifbn  de  cette  doétri- 
ne  en.  la  Baftille ,  enl-OfEcialiré ,  en  la 
-ConciergAcié  y  Se  aux  Petites-Maifonsv 
où  il  fut  envoyé  par  Arrêt  du*  Parler 
ment  comme  un  £ol  dangereux,,  pour 
y  finir  ies  jours»  dàns^  mv  çacfior..  Pour 
foctir  de  cette  Prifon^,.  il  feignit  de  fe: 
convertir  &  vouloir  abjurer  fba  Hérè- 
&ç  y  comme  il  Tavoît  déjà  abjucée  entre* 
lesmaihs  de  M'«  l'Abbé  de  Mommorencyr 
avant  rinfôrmacion-faite  contre  lui  par 
M«rOfficialeni  ^49.  laquelle  abjuration: 
â!  avoit  rétraâiée  depuis*  par  aâe  im^-^ 
primé  Sr publié  par  lui  rnonobftanc  h^ 
quelle  récradbtion: ,.  il  fk  dans>lêsPe«» 
lices-Mâifonsi  une  nouvelle  abjuradbm 
#^yâ2U.]j&  Oiré  dfefdites  Eecitcs^M»ifi)fl»;î 
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te    le  R»  R  Revierdy  Jéfuite,  qui  fût 

écrite  &   fignée   de   lui  le  16    Mars 

\6f6.  conteiiant  fes  erreurs ,&  les dé- 

teftant  ^  &  £0^  Livre  in3 primé,  intitulé- 

Penfées  de  Morirty  &  qu'il  fe  foumectoir 

à  toute  ptUTÎtion ,  s'il  étoit  jamais^  fi  im* 

pîe  &  fi  lacrilcge  que  d*énfeigiaer  &  fom* 

tenir  cette  de^£brnie;.dè  quoi  lac  fait  Aâe 

4udit  |x>ûc  par  devant  Muret  Notaire; 

Etant  fortï  de^là  par  cette  feinte ,  il  n'ai 

pas  ceflie  pour  œla.  de  continuer  à  en-- 

leigner  comme  auparavant  ladite  doc« 

«rîne  &  à.  gagner  des  Seârateurs ,  fai^ 

iànt  peud  etât  d'apofta(ier  pFuficurs  fois*. 

En  Janvier  1661  .H  eompofa  un  Ecrit,. 

intitulé  Témoignage  du  fécond  apenemmt 

dur  Fib  de  t  Homme  y  lequel  il  firfigner 

par  lefdlts^  Rondon  &  Thouret,  Prêtres^, 

fes  dévoués  y  comme  étant  feit  en  leur 

nom,,  pour  témoigner  au  Roi  &  àtousi 

qiie  le   Fits  de  1  Homme*  entendu  FilsB 

de  Dieu  rcfîde  &  fe  raanifeftc  en  la  per*- 

fonnedudic  Simon  Morins  &  honore  fo» 

Royaume  de  Ton  fécond  avènement  ea< 

terre ,  afin  que  cous  gens,Langues  &  N^M 

tions  leconnoîfTent  &  reconnoiflènc  fou^ 

Taucoriré  du  Roi  en  qualité  de  Fils  de 

rHomme,  &  fe  foumectent  à  lui  ,.pour 

être  participans  du  Règne  du  faîne  EC*^ 

prit  ou  de  la  gloire.  Pour  préfenter  ï&^ 

dit  Ecrit  au  Roi',,  lefdîcs»  Rondon  Se 

Ik>ucec  Psecics:  affiftereng  Claude  JKtor 


lyS  Noxinaux  Mémoîtes  iVttjlovrtZ 
ria ,  fils  de  Simon  Morîn ,  lequel  eut  la 
hardiefTe  de  paiTer  au  travers  des  Gar« 
des  &  des  Valets  de  pied  du  Roi  qui 
étoit  aux  portières  du  CarrofTe ,  pour 
mettre  jxifqiies  dans  les  mains  de  Sa Ma« 
>  îefté  ledit  Ecrit  ou  Témoignage. 

Le  Roi  ayant  méprîfé  ce  papier  com- 
me une  folie,  ledit  Morin  a  tellement 
pîrGfté  dans  Tes  erreurs,  qu'il  a  cher- 
ché tous  moyens  d  y  engager  encore 
plufîeurs  perfonnes ,  exigeant  de  cha- 
cun &  par  écrit  une  foumiffion  entière, 
&  une  obéilfance  aveugle  pour  faire 
tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit ,  fans  ré- 
ferve  d'aucune  chofe  quelconque  ;  de- 
mandant cette  foumiflion  aveugle  de  la 
part  du  Fils  de  THomme  en  lui  enten- 
ou  Fils  de  Dieu ,  ainfi  qu il  fe voitdans 
l'original  d'une  pareille  foumîffion  qu'il 
défiroit  d'un  homme,  lequel  original 
eft  écrit  &  figné  dudit  Morin  {a),  ainfi 
qu;  ledit  Rondon  adit  que  lui  &Thou- 
ret  ont  fîgné  audit  Morin  une  fembla- 
ble  foumîffion  aveurrle ,  pour  faire  fans 
réferve  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit. 
Ledit  Morin  ayant  de  tels  dévoués  à 
tout  faire,   a  eu  llnfolence  d'écrire, 

Zu'aucune  puiflance  de  la  terre  ht  ftb- 
fteroît  qu'autant  &  à  proportion  qu  el- 

r 

{a)  Ceft  la  Lettre  du  1 1  Décembre  écrite 
par  Moriii  à  Defmarets  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
M  dépofition  de  ce  deniiei. 
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le  «mbrailèroît  les  intérêts  de  Dieu  en 
lui,  &  quelle  lui  rendroit  juflice;  que 
le  Roi  ne  regneroic  qu'au  moyen  d^ 
lui  rendre  jumce  i  &  qu'il  étoic  autant 
impoflible  que  le^  Puirfànces  de  la  ter- 
re ,  après  1  a,yQir  entrepris  &  léz,é ,  fub- 
ûdaSènt  fans  fa  puitTance  &  fans  s'être 
réconciliés. avec  lui,, qu'il efl: impoflible 
ou  up  corps  fubfîfteiansibname;  qu'en- 
nnil  a  dit,  écrie  &  confeflé'  avoir  die 
^  écrit  ;  Point  de  Roi  y  fi  je  ne  le  cou^ 
tonne  ;  point  de  farce  ^Jî  ce  neji  de  mon 
bras. 

.  Il  a  écrit  à  un  homme  (a)  :  t>  Je  vous 
»  <leinande  un  efprit  de  foi ,  de  recoh« 
«9  noifTance ,  Se  une  démiflion  &  une  fou* 
»  mifllon  entière  de  toute  chpfe ,  enfor^ 
t»  te  que  vous  mouriez  en  Vous-même  , 
>)&  à  notre  diipofîtion  atout  fansré^- 
»  ferve  :  la  raifon  de  cela  eft  que  le 
»>  Fils  de  Dieu  vous  parle  en  ce  ieconct 
M  avènement  ^  &  qu'il  vous  demande 
*•  tout ,  voire  même  en  regardant  la  per- 
w  fonnc  du  Roi ,  Sa  Majefté  ne  pouvant 
>»  avoir  de  communion  ni  d'entrée  en 
»  l'otuvre  prçfentç  .du  falut ,  qu'en  nous 
t»  rendant  fa  gloire  &  fes  facultés  com- 
19  nHUies ,  félon  même  qu'il  lui  a  été  ma* 
>*mfettéi  Vn  Prêtre,  dit-il  par  la  m$^ 
et  me  Lettre  fS'cA  étonné  decequejede? 
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t  Jô  Nôwtaux  Memôtra  iMiflottet 
»  mande  rout  ou  rien,  pouï  entrer  en 
»  communion  de  notre  touc  de  fatut  8C 
•►de  gloire.  Jeji'aî  ordre  d'ouvric  fa 
»  porte  de  gloire  des  Enfant  de  Dieu 
n  fans  cette  denudackm  de  toux  ôc  de 
»  nos  volontés  eiKre  nos-  maiiTs ,  ou  re- 
9»  tour  à  quoi  que  cefoft  qu'à  ce  quif 
»  nous  plaira ,  ou  à  qui  nous  eit  don- 
nnerons  cierge.  J'ai  plus  de  peine  8c 
M  de  combat  a  me  rélbodre  à  deman^ 
»  der  tout  8c  la  régence  ,  qu'aucun  n  ea 
«peut  avoir  pour  le  donner  6c  Ce  fbu^ 
>*  mettre  »^ 

M  a  dit  depuis  au  même  ,  &îl  at  coit-f 
feflfë  à  Fa  confrontation  lui  avoir  dîtv 
que  ce  ne  feroît  pas  fous  le  Règne  dti 
Roi  que  Focuvrede  Dieu  fe  feroît ,  maîiS 
fous  le  Règne  de  reiïfance  du  Prince 
fon  fiîs  &  fous  la  régence  des  Reines  ^ 
parce  que  le  Roi  avoir  rejette  le  témoîs. 
gnage  qui  lui  avoir  été  dontié  de  fou 
avènement  en  qualité  de  RUdeTHom- 
me ,  &  que  Dieu  avoît  àuffi  rejette  le 
Roi.  Il  a  écrit  auflr,  que  tout  hotnme 
qui  ne  lev  recomioît  pas-  &  qui  le  reîi- 
îette ,  efl:  déjà  condamné. 

Phis  par.  une  Lettre  qu*il  a  écïîte  &r 
tecotmue  9  il  dir  qtie  Dîeu  a  été  con- 
^aînr  de  faire  alliance  avei^  lès  Diaiu 
Wesi  pour  fàuvei?  touir'lomts^idè.  M  y 
rfédùit  les  caufes  de  cette  alliance ,  &  îï 
dk  en£u¥^  que  par  les^  dau^  de  cdcte 
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alliance  les  Diables  foïift  obligés  de  tenir 
la  main  à  Fexécirtipn  de  fes  jagemens  » 
&  qu'ils  le  doivent  aimer  &  protéger.  Il 
veut  coiïclure  de-là,  que  fes  Diables 
doivent  ra{Efter  ,&  tenir  la  main  ài'e- 
xecution  des  jugemens  quil  a  pranoi?- 
cés  contre  ceux,  quî  ne  le  reconnor* 
trompas,  fansrékrver  la  perfoniîe 
facr^e  de  Sa  Majefté. 

Cette  concIuCon  a  été  manîfeftce  p^ 
Ï3L  Demoifelle  Malherbe ,  accufée  d'être 
forciere ,  comme  il  paroît  par  le  procès , 
&  d'avoir  on  Diable  duquel  eflefe  dft 
k  femme ,  &  lequel  elle  a  fak  voir  à 
quelque»  perfonnes  quî  Tont  témoigné; 
laquelle  Malherbe  dit  à  un  homme  vers 
la  fin  de  Février  i6di.  que  Morirt 
faifoit  un  dernier  écrit  pour  le  préfèi>. 
ter  au  Roi ,  8c  que  c'eftchofe  arrêtée  , 
que  fi  le  Roi  ne  reconnoît  Morin  & 
ne  fe  convertît  àluî,  il  faut  eju'il  meu- 
re i  &  le  jemie  Prince  fon  fais  regne^ 
ra  fous  la  Régence  des  Reines,  pen-* 
dant  lequel  temps  Tctuvre  de  Dieu  dbic 
être  accompli*  En  même-temps  elle  lui 
donna  des  Quatrains  compofes  par  le* 
dit  Morin ,  parlant  du  Règne  du  Dacr* 
phin  ,  étant  en  forme  de  menace  ati 
Roi  y  lefquels  Quatrains  ont  été  recoa« 
nus  par  lui. 

Inédit  Morin  a  dit  à  la  confrontation;^ 
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que  cette  peiifée  dont  il  avoit  tenu  le 
même  difcours  au  même  y  à  (avoir  que 
le  Roi  ne  vivroît  plus  gueres  >  &  qtie 
ToBuvre  fe  feroît  fous  Tcnfant  fon  ftic- 
cefleur ,  ctoîtde  refprît  de  la  Malherbe  * 
&  toutefois  îl  a  avoué  qu  il  Tavoic  die 
auflS  ,  &  qu'il  avoit  fait  lefdits  vers  fur 
ce  fujet. 

Pour  témoignage  que  cette  délibéra- 
tion ente  eux  étoit  vraie ,  ledit  Morîii 
fut  furpris  par  TExempt  des  Gardes 
mettant  au  net  cet  écrit  pour  le  Roi,  par 
lequel  il  vouloit  lui  enfeij^n^r  fa  doc- 
trine tendante  à  la  deftrudlon  de  toatô 
TEglife  &  à  l'abandon  à  tout  péché , 
ofaut  même  paHer  au  Roi  des  }uge«» 
mens  &  exécutions  de  rigueur ,  en  cas 
qu'il  rejettât  ladite  dodrine  ;  après  le- 
quel écrit  donné  &  refufé,  comme  il 
y  avoit  apparence, il  prérendoît que !• 
Koi  écoît  condamné ,  &  devoit  être  ôcé 
du  monde ,  afin  d'avancer  Foeuvre  plus 
facilement  fous  le  Règne  d'un  enfant. 

Pour  faire  voir  Thorrible  confpiratîoii 
qu*il  avoit  faite  avec  tous  fes  dévoués  con- 
tre tous  ceux  qui  ne  le  reconnaîtroîenc 
pas  jlefquels  il  appelle  la  génération  pcr- 
yerle ,  &  particulièrement  contre  ceux 
de  TEtat  Eccléîîaftîque,  il  fuflfît  de  voir 
la  lettre  de  confiance  écrite  &  fîgnée 
d<  lui  à  un  de  fss  confidens,  qui  doit 
être  de  cjndiwon  ,  puifq.u  il  l'appelle 
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Monfieur ,  ce  qui  lui  c(l  bien  rare ,  par 
laquelle  il  veuc  faire  mettre  main  balTe 
par  répée  fur  tous  ceux  qui  ne  lui  fêtent 
pas  fournis.  La  lettre  eft  telle. 

»  MonGeur ,  comme  prudent  &  fidc- 
»le  à  qui  j'ai  obligation,  je  vous  cou- 
ao  fie  ce  mot  ;  mais  vive  le  Dieu  qui  eft 
»  Juge  de  nous  tous ,  ceux  par  qui  l'Ec- 
ap  clclîaftique  ,  tant  Régulier   que  5é-. 
»  culier,  ne  fera  point  facrifié  à  Dieu  par 
»  répée  ,  ou  du  moins  reftraînt  chacun 
9»  dans  leurPrefbytere&  leur  Cloître,avec 
qp  dcfenfes  étroites  de  ne  fe  mêler  d'au- 
»  tre  chofe  que  de  leur  propre  exer- 
»  cice  )  &  non  d'aucunes  familles  ou. 
9>  d'araires  du  dehors ,  ou  qui  même  au» 
»  ront   quelque  liaifon  avec  eux  ,  ou 
«c  communion   autre  que  celle  qui  (è      , 
V  pratique  aux  Eglifes  ,  ceux ,  dis~je  i^ 
M  faut  qu'ils  pcriflènt  avec  eux  ;  &  le 
w  dernier  remède  aux   Laïcs  pour  s*e* 
exempter  de  lajufte  fureur  d'un  Dieu , 
»  c'eft  de  mettre  main  baffe  en  cette  gé- 
ï> nération  pervcrfe  fans  réferve,  &  Tire 
p  de  Dieu  fera  appaifée  fur  1a  France  ^ 
^  &  non  autrement.  Ceft  le  témoignage 
i>  que  je  rends  à  la  vérité.  Morin. 

Par  une  autre  lettre  il  a  écrit  :  point 
de  refpeS  humain  ^  point  d'autre  raijon  que 
mon  déjîr  ;  comme  il  avoit  écrit  :  point 
de  Roii  (î  je  ne  le  couronne.  Par  les  écrits 
dudit  Morin ,  iU  fe  voit  qu'ils  peuvent 
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fe  venger  fans  péché ,  penfant  que  Dîeut 
en  eux  fe  venge j  &  par  rinformatiem 
faite  Contre  lui  &  fes  complices  en  1 649* 
par  M.  rOflScial,  fl  fe  voit  qu'ils  onc 
dit,  qu'ils  peuvent  tuer  qui  bon  leur 
fenible  par  un  feul  mouvement  intérieur 
fans  péi:hé,  &  que  tout  leur  eft  permis, 
homicide  ,  vol ,  adultère ,  vengeance  , 
ayant  la  volonté  de  Dieu  en  eux ,  & 
étant  remplis  de  la  plénitude  de  Dieu  l 
6c  qu'en  Dieu  il  n'y  a  point  de  pé- 
ché. 

Ledit  Morrn  a  reconnu  &  fouteriii 
toi^s  fes  écrits ,  &  fa  qualité  de  Fils  dé 
THomme  &  de  Chrift,  Se  a  hautemertt 
défavoué  fa  dernière  abjuration  faite  en 
i(> 56.  comme  ayant  été  exigée  de  lui 
î)ar  force,  étant  en  prifon,  &  pour  s'en 
délivrer;  de  farte  qu'il  ne  prétend  plus 
£è  dédire  de  fa  dodrine. 

Il  a  écrit  fur  le  fujeç  de  cette  abjura- 
tîon ,  qu'il  lui  écoît  permis  comme  à 
un  chef  de  guerre  de  battre  en  retraite, 
même  en  feignant  de  fuir ,  pour  gagner 
une  autre  fois  fe  champ  de  bataille  ; 
que  ceux  qui  doivent  vaincre  font  eâ 
rang  ;  qu  entre  les  vérîtabbs  reflufcîtésr, 
il  appelle  aînfi  (es  dévoués ,  tl  y  a  plu- 
tôt débat  à  qui  fouffrira  qu'à  qui  s'e-' 
xemptera.  Oejt  pour  cela  fans  douccyécnt^ 
il  ^  que  notre  ami  Tliouret  tient  ferme  dans 
hfoujfr^nçe.  De  fait  ce  Thouret  Prêtre 
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cft  prîibnnkr  depuis  long-tems ,  comme 
Martyr  dudit  Morin ,  (butenant  que  le- 
dit Morîn  eft  fils  de  THomme  entendu 
fils  de  Dieu ,  pour  témoignage  de  quoi 
il  a  écrit  &  figné  une  Requête  à  M.  M, 
les  Grands  Vicaires,  par  laquelle  II  les 
prie  de  rie  le  point  obliger  à  Cgner  au-- 
cune  réprobation  de  Morin^ 

Ledîc  Morin  a  encore  écrit  fur  le 
ru|et  de  ladite  ;abjuration  faîte  par  fi 
feinte  :  «  Voulez-vous  que  Chrîft  s'aç- 
9  commodant  à  Ton  fuppôt  (a)  qu'il  con« 


(a)  Pour  entendre  ce  ^ue  veut  dire  ici  c^ 
^ot  dejuppçs  ,  il  faut  (çavoirque  Defmarctç 
étant  allé  voir  Morin  Je  3  Février ,  celui  ci 
lui  parla  de  l'état  de  la  gloire,  &  lui  dit  que 
les  corps  ne  refîiileiteroicnt  pas,  parceque  la 
diair  &  le  (âng  n'hériteroient  point  du  Ciel^ 
.mais 'que  Famé  (ûivroit  partout  le  corps  céleftç 
de  Jefiïs-Chrift.  Et  &r  ce  que  Definarets  lui  dc- 
îhajida  ce  que  c'étôit  que  ce  corps  célefie ,  il  ri^ 
pondit ,  que  le 'Fils  de  Dieu,  avant  que  de  pren- 
dre au  monde  un  corps  terrefire ,  a  voit  un  corps 
célede  ;  que  chacune  des  trois  peribnnes  divines 
avoit  un  corps  fèmblable ,  ou  xxnfuffif  fur  lequel 
lùb^ftoit  fa  perfbnne ,  ce  qui  diitinguoit  les  per<* 
knties  divines.  Defmarets  lui  ayant  demandé  de 
nouveau  ,  ^  après  la  mort  des  corps  les  anies  ft- 
roietu  en  gloire  éterneUcmeut  (ans  corps ,  il  ré- 
pliqua qu'elles  ne  (croient  Jajnais  lânc  corps,p5rcer 
•qu^elles  palieroienk  de  porps  en  corps  de  géncrar- 
ti<x^  en  généra  ti;>o>  que  ceux  qui  auroient  été  par-' 
faits  -en  cette  vie  fuivroient  l'Agneau  partoujc ,  & 
iê  mêkroiefic  dans  lei  ^laifîcs  dta  honuoes»  louw 
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M  ferve  en  fa  gloire  &:  pour  fâ  gloire ,  ne 
«puiife  battre  en  retraite,  même  en 
M  tournant  le  dos  ,  fans  en  dire  la  rai- 
aï  fon  à  fon  foldat ,  &  que  je  fois  fi  lâ- 
Mcbe  de  me  défem parer  comme  un  au^ 
wtre  Efaiî  des  droits,  privilèges  ,  repos 
»&  fouveraineté  que  le  perc  me  conce- 

•  de  en  union  de  Ion  Fils  ?Car  comme 
vie  Roi  nous  a  rejettes ,  ou  du  moias 

•  fait  la  fourde  oreille,  que  fçai-)e  fi 
m  Icfprit  indigné  de  fon  filence  ne  lui 
»>rendroit  point  filence  pour  filence  ,  ru- 
w  fe  pour  ruffî  ?  Nous  n'avons  aucunes 
»  armes  que  celles  qu'on  nous  met  en 
w  main ,  attendant  la  juftice  de  Dieu ,  ne 
»  rejcttant  que  les  pierres  qu'on  nous 
»>  jette  imaîs  ils  peuvent  s'aflurer  que  la 
*»  balle  leur  fera  toujours  renvoyée  :  car 
»  jugez  fi  le  Seigneur  peut  être  furprîs. 
w  A  qui  le  Seigneur  eft-il  obligé  de  rc- 
t>  pondre ,  &  furtout  en  ia  gloire ,  &  ve- 

me  Jefus-Qirift ,  qui  {>rit  plaifîr  avec  les  enfdiifi^ 
des  hommes. 

On  voit  par  cette  réponfe  de  Morin  rquece 
Fanatique  admettoit  une  méteniptycofe.  Ceft 
ce  que  la  Malherbe  avoit  déjà  appris  à  Defina- 
rets*  Selon  elle  ,  Morin  prétendoit  qu*après  k 
mort  du  corps  lésâmes  pafiôient  dans  d'autres 
corps ,  même  danf  les  corps  de  ceux  qui  étoienc 
vivans ,  &  qui  avoient  déjà  une  ame  ;  qu*ainfi 
Tame  du  Cardinal  Mazarin  étoit  paflëe  dans  It 
corps  du  Roi»  ce  qui  fatlôit  qu'il  ûmoit  Cç$  ma** 
ximes» 
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»  nu  comme  Juge  ?  Le  Juge  eft  en  moi 
»  fâchant  ce  qu'il  a  à  foire  ;  &  je  ne  f<;al 
»pas  à  quoi  il  mobligeroic  alors.  » 

Ledit  Morin  aconfj^lTé  avoir  die ,  que 
Dieu  agîroic  biencôr  en  vidôirc  ,  &que 
lui  Morin  avoir  déjà  des  perfonnes  en 
rang  pour  combattre ,  &  qui  ctoient  dans 
Tctat  de  la  gloire  ;  que  TArchange  Mi- 
chel &  les  Anges  difpofoient  déjà  hi 
coaibattans  de  gloire  pour  Toeuvre  de 
Dieu  qui  pa:  oîcroîc  bientôt ,  Se  que  nul- 
le puidance  de  la  terre  n'y  pourroit  ré- 
fifter.  Il  faut  n  oter  qu'ils  dîfentcntr'eux» 
que  le  fils  de  Morin  eft  l'Ar^-'I^^^ge  Mi* 
cIkL 

Il  a  confetTc  auflî  avoir  dit ,  que  nulle . 
puilFance  de  la  terre  n'auroît  pouvoir 
iur  lui,  ni  doftrîne  pour  le  confondre 
par  doÂrine ,  ni  Juge  pour  le  )uger ,  ni 
Roi  pour  le  détruire.    ' 

U  a  confeflc  avoir  dit,  que  feu  M. 
l'Evêque'  d'Amiens  fâchant  les  "voies 
étrajiges  &  admirables  par  lefquelles  il 
eft  toujours  fortide  fes  diverfes  prifon J, 
*voic  dit  de  lui ,  ou  qu'il  étoic  tout  de 
Dieu,  ou  qu'il  étoit  le  plus  grand  Ma^ 
gicien  du  Monde. 

If  a  dît  auflî ,  qu'il  méritoît  mî^ux 
ctrè  adore  que  le  S.  Sacrement ,  parce- 
que  JefuS'Chrift  eft  plus  dignement  en 
lui  fous  le  fuppôt  d'un  homme,  que 
^ous  i'efpece  du  pain. 
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Par  tous  lès  écrits  8c  par  Ton  aveu  3 
^aroit  donc,  qu'il  veut  détruire  le  règne 
derEglife  de  Jefiis-Chrift ,  &  le  Sacri- 
iîce ,  &  tous  les  Sacremeiis,  &  touc  TEtat 
Eccléfîaftique  »  &  tous  ceux  ^ui  pour- 
roient  s'oppofer  à  fon  deffcin  ;  &  qu'il 
prétend  établir  une  Eglîft  *  Univerlcllc 
compoféc  de  toutes  fortes  de  Nations , 
difant  qu'en  toutes  Seules  &  Nations 
Dien  a  les  Elus ,  fans  excepter  ni  les 
Juifs ,  ni  les  Magiciens ,  ni  les  Sorciers , 
Dieu,  les  diables  6c  les  hommes  étant 
tous  d'accord  enfemble  ,  Se  la  bonté  de 
Dieu  voulant  tout  (auver.  Il  a  même 
<!ît  &  ^riî ,  qu'il  ne  faut  point  maudire 
le  diable  ^  qu'il  faut  £e  réconcilier  au 
Jiable  -,  6c  que  nul  ne  peut  fe  réconci- 
liée à  fon  ennemi ,  (ans  fe  réc'oncîHer  au 
diable  qui  a  fait  agir  fon  ennemi.  Il  a 
écrit  que  l'Etat  lEccféfiaftique  étant  abo- 
li, chacun  fera  Prccre  en  ia  maîfon, 
jfaiis  ctrc  obligé  à  aucun  culte ,  adorant 
feulement  le  Père  en  efpric&  vérité,  fans 
plus  s'âdreffer  à  Jt  fas-Chrîft  ;  que  le  Sa- 
crar-eiîC  du  Mariage  eft  autant  au  def- 
fuï  de  la  vertu  du  ccHbar,  que  la  ver- 
tu de  Dieu  eft  au  deflus  de  celle  des  hom- 
mes ;  qa'aprcs  le  Baptême  nul  ne  p^ut 
.perdre  la  grâce,  quelque  oeuvre  qun 
faiFe  ,  &  oue  JefusXhrift  a  été  bapâft 
pour  cous  les  hommes  ^  que  Dieu  a  tran/^ 
fcré  le  chandelier,  ou  la  puiilaace  fpî- 

riittâlc 
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tltuelle ,  de  TEtax  Eccléfiaftique  à  celui 
des  Laïques. 

.Il  fè  voie  par  ;pluiïeurs  témoignages  ^ 
qu'il  a  obligé  divecfes  |)erfonnes  à  cpmi 
muniec  Caas  confcfliQn  ^  mêtw  avec  de 
grands  pochés^^  difant  qu'il  les  abfolvoic^ 
qu  il  étoirJeur  Chrîft  &  leur  Dieu  ,  &: 
qu'il  avoft  plus  "  de  pouvoir  d'afcloudre 
ies  péchés  que  tous  les  Prêcres. 

LeditiRondori  Prêtre  a  auffi  Tait  corn- 
muaier  pUiûèurs  perfonnes  fans  con- 
feflion  ^  difântr  qu'elle  n'étoit  point  né-» 
ceiïaîre ,  jqiTôiquc  après  de  méchantes 
aâîons;.&il  a  déclaré  qu'il  communi- 
quoic  avec  des  Magiciens,  Sorciers  & 
Nécromaiicîens.  Et.cejïx  de  cette  Seûe 
font  gloài^B  de  communiquer  avec  les 
..diables  i  &  d'avoir  alliance  ^avec  eux  ^ 
conmie  Us  croyeut.qucDieùlTa fait  avec 
Lucifer  &  (es  Anges.  C'eft  ,pour  cela 

Îu'îls  ne  peuvent  fouflfrîr  que  l'on  mâu- 
ifle  le  diajble ,  &  -qu'ils  dîFent  qu'il 
faut  fe  réconcilier  avec  lui ,  ce  qui  eft 
lipe  marque  d^  leur,  communication  ^ 
pa(^&  alH^i^e  avec  le  diable,  :&.dii 
ffefpeâ:  qu'ils,  lui  portent.   '   .1   /, 

Ledit  Rondori  a  dit ,  qu'il  y  a  plus 
de  vingt  mille  perfonnes  de  leur  créan- 
ce dans  Paris  ,  &  particulièrement 
dans  plufieurs  Communautés,  Relîgieu- 
fcs  &  féculiçre?. d'hommes i&  de  fenv^ 
»es,  6<;^ndâQinb£eparle  refte  dejia 
J9m.lll  N 


%<^o  Hwnàux  Mèpnmts  iHifioïh  j 
France  &  ailleurs ,  mais  qui  n'ofèiit  £cr 
maiii fédérales  Religieux  de  peur  xte  kors 
^apétreiirs ,  &  les  Séculiers  ck  peunde 
la  perfécutioil.  Défaille  TtfÇgs&fSQ.c6:& 
granol ,  cp»  ptufieucs  ptitibntiesi  qm  ont 
été  daiis  cette  erreur,  d^  q4iif  bû  ont  coif» 
nu  d'autres  qui  en  (ont  v  âvoletit  promis 
de  déppdfer  ^  mais  depuis  ilfi  le  font  afch 
fentes , .  cralgnaat  la  hon^e  &  Vinhmk 
d'avoii' adhéré  â  desapimons^  &  c&acnel- 
iesiy  &. que  parlât  itérée  <l^  ^niem  eu 
loâice  i&  lie  fuâent  oa«)cràixi£&  4e  nom» 
BMi  placeurs  médiane  SMpeâetsvs  Si 
Coafefljeursu^.^qui  Aiivant  le^. maximes 
(fo  Morkiy  exigent  coinis»e  lu»  des fti»cs 

2u'ib  condu!£btit  de^vdHixi:d^^oua)i^ 
flii  .&  d'abeiiTaflce  aveiiiiev  ï^f  :*^* 
partir  BXt  aial  fcHis^  tes  %eneu«  prétexté 
de  fbuflniïlîèn  dr  d'hinnili^tîoD'  ^  po«^ 
dorapter  leur  ougu^eil  fecret ,  faîfan«  va- 
loir la  perBicieufe  dodriiie  fe^é&éaas 
les  écrits  db  Mô^ ,  que  te  ©îçeâ^ei» 
|ieut  défendra  ce  qui  ett  'cotrfman'dé  $ 
^  commander' ce  qui  eft  défendu ,  potft 
détruirç  l^amour  'çtofpd  5  que  cdk  und 
grande  perfeâwwtt  que  de  fàtirfaîr^  f€^ 
hfm  puijémem  pour  Sieu  (a)j  qu'il  kn} 

,  0*)  Suivaftt.la.dépiofiiion  de,  D/e^axet»  ♦,  celw 
ti  ayant  demandé  un  jpufi  MqnQceqiiçrofl 
Jwttroit  faire'  ctsnt  fèul  âvCc  utîe  iSlleou  un^ 
iëmitie  2i^ant>un<<l&l!r  natiirel  rëci|)rôque ,  îl  ïw 
l^pfidki  (j^Uoaii  W  #lMf^  j^âjr  1^9  r$^ 


ie  Critiqua  ùr  de  Littérature.  29 1. 
s^abândonner  aux  plaifirs  6c  k  nos  f^ 
fions  auffi  long-cems  qu'il  plaira  à  Dtctt 
oue  jQous  les  rdlèocioas  ^  &  autres  cho- 
ies déduites  daas  mnc  longue  lei^cre  de 
Moriit.  adreflèc  à  ce  q^u'il  api^eile  Ma 
très  '  chire  Sctur  »  Se  impvimée  à  ta  fia 
du  Livre  de  £ês  Peafées ,  la<}uelle  cofi«» 
cient  de  dangereux  &  déceftables  pré« 
ceptes  des  Illuminés ,  ainfi  que  ledit  L^ 
vre  &  plufieur^  ancres  écries  le  font  voir 
comme  les  informations  ;  par  lefqwU 
il  emploie  toutes  forces  d'artifices  pour 
mieux  renverier  la  Religion  &  la  pure^ 
ce  Chrétienne ,  &  toute  loi  divine  &  ho^ 
fnaine ,  difant  qu'il  Êuit  être  tout  à  tous» 

Îaillardavec  les  paillards ,  ivrogne  avec 
?S4vrogaes  $  voleur  avec  les  voleurs  ^ 
idolâtre  avec  les  idiUatres  9  pour  établnr 
aiofi  Ùl  prétendue  Eglife  Univerfelle  fur 
un  général  libertinage ,  &  fur  la  fureur 
infernale  de  tous  Tes  dévoués  à  tout  faire, 
en  iecouant  tout  }o«ç  de  Religion  8c 
toute  pttiffance  des  Rois  &  des  iojx  , 
yculanc  exterminer  les  unes  Se  les  au^ 
très  f  en  confondant  Dieu  6c  les  Anges 

eof poteiie  par  adhérence  â  la  volonté  brutale 
d'alxVrtti^ni  paCadhéi^nce  à  la  volonté  brnta le  de 
$>»  prepie  corps^mais  par  adhérence  à  la  volonté 
àe  Dieu-emiom^  par  la  Ube^té.  <iu*oot  les  enfàns 
de  Dieu<,  Jefiis-Chrift  ayam  (ânôifiéla  çature  & 
te  cOrps,lor(quMI  s'eft  fait  hon)me,&  a  porté  tous 
«osf  péchis  ;  qti'aiofs  on  feilÎMt  la  chofe  pgr  pure 
4iteW2cl>po«tf  Ibfrpfechiaiii,  likiron^  uhifiip. 

Ni] 
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t^%. Nouveaux  Mémoires  JCHUloîrèz  .  . 
avec  les  diables  &  les  plus  mccnans  hom* 
mes. 

Par  toutes  ces  chofes  dites  >  écrites  & 
reconnues  par  ledit  Morin  ^  &  par  fes 
abjurations  réitérées  qui   le   déclarent 
plufieurs  fois  Âpoftat  &  Relaps  ^  &  par 
pluiîeurs  autres  impiétés  qui  font  au  pro^ 
CCS  &  qui  font  frémir  d'horreur ,  étant 
des  blafphêmes  exécrables  contre  Notre- 
Seigneur  Jefus-Glirift  &  les  chofes  les 
plusfaîntes,lefquelles  il  vaut  mieux  étein'- 
dre  avec  lés  autres  que  de  \c^  publier  ; 
comme  auffi  par  (on  amour  pour  les  Hé- 
rétiques féparés  de  TEglifè  Romaine ,  & 
particulièrement  pour  les  Juifs  ,    qu'il 
appelle  les  vrais  Ifraclites  &   le  vrai 
peuple  de  Dieu  ;  &  par  fa  haine  contre 
es  Catholiques,  qu'il  appelle  toujours 
gentils ,  &  contre  Notre  Saint  Père  qu'il 
appelle  Pafteur  gentil,  Dodeur  ignorant, 
homme  animal,  la  Bête  de  l'Apocalyp- 
fe  &  TAnte-Chrift  ;  il  paroît  bien  que 
ce  n  eft  pas  un  efprit  de  folie  qui  le  fait 
agir,  mais- par  une  méchanceté  déter- 
ftiinée  &  diabolique ,  tendante  à  la  to- 
tale deftruélîon  de  la  Religion  CathoU-- 
que  &  de  Tautorijcé  Royale ,  &  par  un 
attentat  formel  &  manifefte  contre  tout 
TEtat  Eccléfiaftîqne ,  &  même  contre  U 
perfonne  Sacrée  du  Roî  ;  ayant  à  cettç 
^lîn  attiré  &  gagné  à  lui  par  fes  contî- 

^liejis  artifices  &  puiûaiites  i^>%uacioiu 
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ile  Critique  &  dèlAttérature:^  if^ 
Quantité  de  Sedateurs  &  dévoués  à  (ous 
taite  fans  réfèrve  ;  ce  qjui  marque  en  lui 
Un  delTein  prémédité  &  pouflé  fans  cède 
depuis  vingt  ans ,  malgré  toute  correc^ 
tion  &  toute  puîfTance  ^  6c  une  adrefle 
6c  force  d'efprit  appuyée  d  un  raifon^ 
nement  continuel ,  &  de  maximes  per^ 
verfes  foutenues  de  plufieurs  paflages  de 
l'Ecriture  expliqués  en  fon  lens ,  avec 
lefquels  il  coule  artificieufement  &  in« 
fenhblemem  fon  venin  parmi  plu(ieur9 
excellentes  chofes  prifes  de  bonne  doc* 
rrine  ôc  de  grande  perfeâion. 

Mais  contre  fès  pernicieufes  maxime^ 
il  fuifit  de  favoir ,  que  TEglife  eft  iné-« 
branlable ,  &  que  les  portes  de  rEnfet 
ne  prévaudront  point  contre  elle ,  Se 
que  nul  ne  peut  avoir  accès  au  Père  Eter-^ 
nel  que  par  Jefus-Chrift  fon  fils  notre: 
Médiateur  -y,  que  fon  Sacrifice  durera 
avec  les  Sacremens  jnfques-'à  la  fin  da 
monde  ;  que  nous  avons  toujours  be-» 
foin  de  fa  grâce  &  de  faire  pénitence 
pour  nos  péchés ,  &  que  nous  n'aurons 
la<gloire  que  dans  le  Ciel  y  que  nul  n'efl: 
impeccable  j  que  rien  de  ce  qui  eft  pè- 
che par  la  Loi  de  Dieu  n  eft  permis  aux 
Juftes  ;  &  que  ni  les  fornicateurs ,  ni  les 
adultères  ,  ni  les  larcons ,  ni  autres  pé- 
cheurs ne  pofTederont  point  le  Royau- 
me de  Dieu  -y  qu'il  faut  reconnoitre  no- 
ue Saint  Père  le  Pape  comme  le  feu! 


1^4  Nowtâu»  Mhu>ÎHf  d^Hifiérfs 
te  véritable  Lieatenant  de  Jcfus-Chrift 
fur  la  terre ,  &  notre  Roi  comme  l'oingt 
^u  Seigneur^  auquel  nous  (ferons  amour, 
refpeâ ,  fidélité  &  obdffance. 

Ce  peu  de  mots  dok  fervîr  de  remè- 
de pour  les  âmes  qui  peuvent  avoir  été 
réduites  par  ledit  Morin,  ou  par  fes 
écrits ,  ou  par  fes  Sénateurs  ,  entre  lei- 
quels  if  faut  compter  quelques  méchans 
Dîrefteurs  &  Confeffeurs ,  qui  comme 
îui  Ce  font  faire  par  lésâmes  fenples  des 
vœux  d  obeiflance  aveugle ,  &  enfuîte 
les  portent  au  mal  par  cette  doârine  de 
Satan- ,  &  particulièrement  par  cette 
dâmnable  opinion  dudit  Morin  ,  que  '^ 
Dîredeur  peut  défendre  ce  qui  eft  com- 
mandé ,  de  commander  ce  qui  eft  dé- 
fendu ,  pour  détruire  la  volonté  propre, 
&  par  cette  autre  déteftable  maxime , 
qu'il  faut  qu'une  femme  ou  fille  qu! 
par  orgueil  fecretne  fe  foumet  pas  ^^ 
dcfir  d'un  homme ,  loit  humiliée  par  l'ac- 
te même  pour  détruire  fon  orgueil.  Mai* 
contre  ces  fubtiles  inventions  d*enfer  & 
autres  femblables  dont  les  écrits  de  Mo- 
rin font  remplis ,  il  faut  croire  que  les 
Dîrefteurs  &  Confeffeurs  n*ont  autre 
pouvoir ,  que  de  fuivre  en  tout  la  doc- 
trine deFEglife,  &  la  Loi  de  Dieu  qui 
défend  tout  péché  5  que  Dieu  n*enfeign^ 
point  de  détruire  un  vice  par  un  autre 
vice  y  mais  par  la  vertu  contraire  i  ^ 
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de  €2ri^qrU  ^/h  lAmiratunl  '  i^% 
qu'il  ne   fauç  pal  £Mt<e  k  moic^rc.  inal 
pour  I4  pl4*s  gcaiiKi  bien  4^  monde*  Le 
Pèmoct  enfei|iie<jk'filtKClM  penfêes  qui 
plai:feac  aux  lenâ  ,  tov^E  4éttuîre  par  le 
libertinage  la  ReKjionQtfbalique^sqm 
ne  parle  <]ue4e  (aifij  péiiiîteJBiGfa  rfe  prier, 
de  fcuoer  &  i^^  yeUkr  fur  j(0i  ^^  poar  ne 
p^s  UMa^^ber  en  t^acacioii^.  r^  q^^4?  i^^** 
HDiicec  à  fbi-- na>emé  .^  à^oqs  les.plaU 
firs  des  i^fts ,  pour  vivre  de  1r  pure  vie 
de  }e(us  -  Qhûik.  Mm  cet  ei^neini  du 
genre  htimain  f^aic  |>ien  que  |amais  il 
iite  poutroît  înfpiferà  ua  homnie  une 
C  haiiifîe  .^  fi  fucîeufe,  ^o^açe  :  ^  ^on^me 
eft  celle  de  pr^en^lre  ceatjerfçc  TEgliic? 
&  les  légîtiines  PnjflTanffs^^Ç:  la  terre  ^ 
$c  tovH^es  les  k>ht  dlVHiefr  èc  homaànes, 
fi  trouvant  un  efprit  ^bdiidDi>né  au  vice 
&  à  la  vaaké ,  &  difpofé  à  Técouter  çai 
yoye  extr^ordûwf e^  \\,  n^  flattoit  ioo 
orgneUj  en  )ui  .doçma^^t  Une  quâlifé  di- 
vine, p<»ur  fe  croire  an-deATus  de  toute 
puiiïance  humaine  ^  &  s'il  ne  fïattoitiesi 
Tf  ns  en  liii  pertiiettfinc  «jut  plaifîr  ,  âc 
s'il  ne  lui  donnoit  la  pli^  ÊTaute  eipé^ 
rapc^i  cornait  eft  telle  dextfgnçjR^fur 
Jotttu  Û:te<ire4  Ainfi.âet  :^ngç  &i^QiWx 
a  trompé  œt.  hpmtoôpar  £es  illùfions^ 
&  ènattonipéi>eauço<)p;4'autre«^par  lui^ 
<S^  par  leur  propre  fimpiîcité  j  fenifuali-f 
té ,  curîofité  &  amour  de  la  nouveauté  ^ 
lefqucis   ont  crû  les  écrits  fubtils  5c 
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1^6  Nouveaux Métmîrés  d^Hiftohre^ 
abondans  en  malice  de  ce  Démon  ki- 
cariié ,  qui  n'ayant  aucune  doârine  ^  & 
fe  Tentant  inuruic  immédiatehient  p  a 
un  Elprit  furnaturel ,  s*eft  laittè  perfua- 
der  par  lui  qu*il  étoit  le  fuppôt  de  Tef- 
prit  de  Chrift ,  quoiqu'il  ne  (bit  que  le 
mppôtdu  diabfe  ;  &  les  Sénateurs  abu^- 
fés  de  la  même  créance ,  fè  ibnc  fournis 
à  tout  ce  qu'il  enfeigne  ,  comme  à  la 
doârîne  de  ta  plus  haute  perfeâion ,  & 
fe  font  dévoués  à  lui  fans  rcferyc  ,  com- 
me au  Souverain  du  Ciel  &  de  la  terre» 

Le  Procès  de  Mof in  ayant  été  înf- 
ftruît ,  (a)  il  fut  condamne  par  fentence 
dvt  Ghâtelet  du  zo  Décerapre  i66z.  à 
faire  amende  honorable,  &  enfuîte  à 
être  brûlé  vif  avec  fon  livre  des  Penfées 
êe  tous  fes  écrits.  Il  appcHa  de  cette 
Sentence  au  Parlement,  &  fut  pour  ce 
fttjet  transféré  avec  tous  fes  complices 
aux  prifons  dfe  la  Conciergerie.  La  Cour 
ayant  examiné  dé  nouveau  fon  affaire, 
confirma  Ta  fehtènce  dû  Cbâtetec  par 
Arrêt  du  ij  Mars  16 S}.  8c  le  renvoya 
à  fes  premiers  juges. 

Oîi  dît  qu  après  la  teéture  de  cerAr* 
irêt  ,  qm  lui  rut  faîte  par  le  Greffier, 
M.  le  premier  Préfideiit  de  Lamoîgnon 
liiî  ayant  demandé  s'il  étoit  écrit  quel- 
que part ,  que  le  nouveau  Meffie  paf-^ 

'  WNiceron,  uèifkfn 


J 


de  Cntiqut  &  àe  Littérature.  25)7 
feroît  par  le  ifeu ,  Morin  répondît  qu  ouiV 
Se  que  c  étoît  de  lui  que  le  Prophète  a? 
voulu  parler  au  Verfet  4^  du  XVL 
Pfeaume  ,  où  il  a  dît  :  îgne  me  examU 
nafti  ^  &  non  efi  inventa  in  me  iniquitas. 

Le  lendemain  14  Mars  i66 j.jout 
de  Péxecutîon ,  fon  Arrêt  lui  fut  lu  de 
nouveau  &  à  fes  complices.  Il  portoît  ^ 
que  ledit  Morin  avoic  été  dûment  at- 
teint &  convaincu  de  ctîme  de  Leze-» 
Aia|efté  divine  &  humaine  ;  pour  répa^ 
ration  de  quoi  il  avoit  été  condamne  à 
Élire  amende  honorable ,  nud  en  che«r 
xnifè  y  la  corde  au  cou ,  devant  la  prin^ 
cîpale  porte  de  TEglife  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  où  ilferoit  mené  dans  un  Tom- 
bereau ;.  &  là ,  nud  &  à  genoux ,  tenant 
en  fes  mains  une  torche  de  cîre  ardente 
du  poids  de  deux  livres ,  dire  à  haute  & 
intelligible  voix ,  que  méchamment  ^ 
fauifenxent  y  avec  impieté  »il  auroit  prik 
la  qualité  de  Fils  de  FHomme ,  enten-* 
du  Fis  de  Dieu,  &  que  fous  iicelle  il  au- 
roit été  TAuceur  d'une  damnable  doûri- 
Ae,  qu'il  auroît  enfeignée  verbalemenr 
&  par  écrit  y  &  par  laquelle  il  auroiir 
fïduit  &  corrompu  plufîeurs  pel:fonnes*> 
à  TéfFet  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique ,  A  poftolîque  S^  Romaine ,  donc 
il  demandoit  pardon  à  Dieu ,  au  Roi  Se 
k  la  Juftice  ^  ce  fait ,  conduit  en  la  pla^ 
ce  de  grève ,  pour  y  être  attaché  à  u^ 
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2pS  Nouveaux  Mémoires  d^Hîfloife; 
coteau^  &  brulc  vif  avec  fonUvreiti^ 
titulé  :  Penfées  de  Morin  ,  enfemble  tous 
fes  écrits  &  fon  procès  ,  &  les  cencfres 
jettées  au  vent. 

A    l'égard  des  nommés  Rondon  & 
Thourct ,  Prêtres  j  Poitoa ,  Maître  d'E- 
cole ,  &  la  Malherbe ,  fes  Seâateors ,  quî 
avoîent  été  arrêtés  à  fan  fujet ,  fArrcr 
portcdt  qu'ils  aflîfteroient  à  KamenJe 
Iionorable&  à  1  exécution  dudit  Mena, 
auquel  lîeu  d'exécution  ladite  Malher- 
.  be  feroît  battue  de  verges  par  PExecir- 
teur  de  la  haute  Juftîce ,  ffitrie  d'un  fcr 
chaud  marqué  de-Jfeux  fleurs^e  ly s,&  en- 
fuite  bannie  à  perpétuité  du  reflbrt  d» 
l'arlement  ;  &   que   lefdrts   Rondon  , 
Thouret  &  Poitou ,  feroîcnt  conduits  & 
^ttachés  à  la  chaîne  ,  pour./ervîr  le  Ror 
à  perpétuité  comme  forçats  dans  fes  ga- 
lères. 

Quant  à  Jeanne  Honatîer ,  femme  de 
Jllorin,  &  Claude  Morin  leur  fifs^il* 
étoient  bannis  pour  cinq  ans  hors  de- laj 
Ville ,  Prév&cé  &  Vicomte  de  Paris.  Je 
donnerai  ici  l'Arrêt  de  mort  de  Morin, 
avec  le  Procès-verbal  de  fon  exccutfo» 


3e  CritiqM  &  de  littérature,    i^y 
..  ARRET  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT  » 
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Rendu  à  Tencontre  de  Simon  Mo- 
.    RiN  natif  de  Richemont  pro- 
che d'Aumale. 

«    Extrait  du  Regiflns  du  Parlement. 

Vu  par  la  Cour  le  Procès  crîmioel 
fait  par  le  Prévôt  de  Paris ,  oa  Toit  Lien* 
tenant  Criminel  au  Châcelet»  à  laRe» 
quête  du  Subftitut  du  Procureur  Général 
du-Roi  y  demandeur  contre  Simon  Mo« 
rin  natif  de  Richonont  proche  Aumale^ 
Maicre  François  Rondon ,  PrêU^  Cuté 
de  la  Magdeleine  1^2«Amiens^;Mariii 
Thonrct ,  auffi  Prêtre  Se  cî*dèvant  Vî-r 
catre  en.  l'Eglife  de  Saim  Marcel  lèz^ 
Paris,  Jean  Poitou  M«.  d*£çole ,  Margue- 
rire  Langloîs  veuve  dt  feu  Claude  Na- 
dot,  dite  Malherbe,  }eanne  Honatiec 
femme  dudit  Simon  Moriil ,  &  Claude 
Morin^  leur  £ls  y  défendeurs ,  accufës  ^ 
prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Palais  ^ 
Sentence  rendue  audit  Proccs  te  loDé- 
cembre  1 66t.  par  laquelle  ledit  Morint 
auroit  été  déclaré  dûment  atteint  &  con- 
vaincu du  èrifhe  de  lezé^Majefté  divî- 
vine  &  hum^ne,  :pour  réparation  de 
quoi  auroîc  été  condamné  à  i^ire  amen« 
de  honorable  >  nud  en  chemife ,  la  corde 
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j  oo  Nouvtaux  Mémoires  (tffifhif^j 
au  col,  au  dçvancde  la  principale  porc^ 
de  TEglrfe  de^  Notre-Dhame  de  Paris-, 
où  n  feroic  mené  dans  un  tombereau ,. 
&  là,  nud  &  à  genoux ,  tenanr  en  fe» 
maïns  une  torche  de  cire  ardente   éa 
poids  de  Jeux  livres ,.  dire  8c  déclarerr 
a  haute  &  intelligible  voix,  que  mé- 
chamment ,  fauiïement ,  avec  impiêi^é  ,. 
il  auroit  pris  la  qualité  de  Fils  de  rHonr- 
me ,  entendu  Fils  de  Dieu  y  que  fous 
kellè  il'  auroir  été  l'Auteur  d'une  danx- 
nable  dodrine  qu'il  auroit  énfeîgnée  ver- 
balement 6c  par/ écrit,  &  par  laquelle 
il'  auroit  fëduit  Se  corrompu  pluîîeurs 
perfonries,àl*efFet  de  détruire  laReligioii 
Gâtlîoiimie ,  Apoftolique  &  Romaine  ^ 
dont  il  le  repentoit ,  en  demandait  par- 
don à  Dieu",  au  Roi  Se  à  la  Juftice  j  cd 
fait ,  cbndiHt  eh  la  Place  de  Grève ,  pour 
y  êtrer  attaché  à  mi  poteau  8c  bcûFc  vif 
avec  fon  Livte  intitulé-.  Percées  de  Mo^ 
fin,  enfemble  tous  fes  écrits ,.  &   {x>ti 
Procès  &  lès  cendres  jettées  au'  vent  ; 
tous  Se  chacttns  k^  Biens  acquit  de  cotï- 
fifqués  àquiil  appartfendroit ,  fucicéux 
préalablement  prfs  la  femme  de  huit 
cens  livres  patins  d^amende ,  moitié  à 
rHôtcUDîeu ,  &  le  furplus  au  Roi,  au 
cas  que  confifcatîbn' n'ait  lieu  au  pro- 
fit de  Sa  Majeftés  Et  à  l'égard  defdits 
Rondon,Thouret,  PoiroTi  &  ladite  Mal. 
lierbe»  pour  les  cas  réfultams  duPro- 
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;fe  de  Critique  Çr  de  Littérature^  ^  joi 
'^/ffcès^ccj^idarniiésd'affifterà  Tamende  ho-. 
'^ felxorable  &  exécxuîon  dudic  Morin ,  au-, 
ifei^quel  liea  d'exécution  ladite  Malherbe 
ir  K  feroît  battue  &  f uftigée  niae  de  verges 
mti  par  Texécuteur  de  la  -haute  Jufticc  5  ce 
léck:  fait ,  lefdrt  Rondo»,  Thour et  &  Poitou 
condaits  &:  attachés^  à  la  chaîne  5  pour  y  ^ 
fetvtt  le  Roi  comme  forçats  en  res  Ga- 
leres  à  perpétuité,  &  ladite  Malherbe 
fe  bantvie  aum  à  perpétuité  hors  du  Royau-! 
iii!>  me  de  France,tous  &  chacuns  leurs  biens 
Tff-  pareillemeliracquis  &  conftfqués  au  Roî, 
là  fut  iceux  pris  préalablemem  la  fomme 
:m  àe  qvratre  cens  Ifvres  parifis  d'amende 
ehvefs  le  Roî ,  an  cas  que  confifcation 
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'?;     n'ait  lien  au  profit dudit  Seigneur  Roi; 

!f'     &  pour  le  leegard  defdits  Jeanne  Ho- 

:s     natier  femme  dudît  Morîn ,  &  dudît 

'■[      Claude  Morîn  fon  fils ,  ils  feroîent  mis 

'       feoïS  des  prifons  ;  &  faifant  droit  fur 

les  conclufîdns  dùdit  SubftîtUf ,  que  dé- 

,      fenfes  feroîent  faite);  à  toutes  perfonnes 

i      de  telle  quaRté  &  condition  qu  elles 

foient ,  de'  retirer  nî  atoit  en  leur  poC 

ftBiûn   dîreâiement  ou  indiredemenc 

aucun  Libres  nî  écrits  dudît  Morîn  ^ 

à  peîne  d'être  procédé  contr'eux  félon 

ia  rigifeut  dés  Ordonnances  :  à  la  pro- 

nondation  de  laquelle  Sentence  ,  ledit 

Simcrnauroît  dît,  que  fi  c*étoit  un  juge- 

'  îttenrdês  homtnes  ^  Dieu  fen  délivreroîtî 

ce^qu'il  aurais  répété  par  deax  fajs ,  Se 
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ledit  Rondon  aaroic  die  qu'il  fi'^iroîc 
rien  à  dire;  ledic  Thourecauroit  df  c,  ^u  il 
difoir  la  même  chofe  que  ledic  X^orin^ 
&  ledic  Poitou  auroic  dit  de  mêirte  ,  & 
que  fi  c'étoit  un  jugement  des  hoinmes» 
Dieu  Fen  délivreroit  5  &  (î  c  etoic  Oieu^ 
il  ntn  appelleroit  point.  Quant  à  XsL^ic^ 
Malherbe  auroic  déclaré  qu'elle  étof  r  SLp-^ 
pellante  ;&  depuis  ledic  Thouree  au  roi  r 
dit  qu'il  appeltoic  pareillement  >  &  ledit 
Subftitut  du  Procureur  Général  auroic 
dit  qu'il  étoit  auffi  appellant  à  Tégarct 
defdits  Morin ,  Rondon  &  Poitou.  Re- 
quête  préfentée  à  ladite  Cour  par  Jean 
Rondon  Sieur  du  Rozoy ,  Inteodanc  de 
la  Dame  DucheflTe  de  Cnâtillon ,  Cura- 
teur créé  à  la  perfonne  &  aux  biens 
dudic  François  Rondon  Prêtre  ^  tendante 
i  ce  qu'il  fût  reçu  appellant  de  la  per- 
œlilion  d^informer ,  information  ,  &  de 
toute  la  procédure  &  Sentence  rendue 
f  outre  lui  y  attendu  que  ledit  François 
Rondon  Prêtre  eft  en  démence  ;  dît  qu'il 
^  été  mal ,  nullement  jugé  &  procédé^ 
en  éàiendant ,  le  renvoyer  abfous  de 
ladite  accufation ,  &  ordonner  qu'il  fera 
mis  en  tel  lieu  qu'il  plaira  à  la  Cour ,  & 
que  défenfes  feront  faites  4e  k  laiflfér 
vaguer  \  fur  laquelle  aurok  été  ordon- 
jné ,  qu'en  jugeant  il  y  feroit  fait  droit» 
le  premier  Febvrîcr  lôôç.  Ouis  &  in- 
terrogés lefdits  accufés  fur  ledit  appel 
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de  Crîtiqiiz  &  àt  Uttérature.     jOf 
&  cas   à  eux  impofés  :  conclu(îons  da 
Procnreur  Général  da  Roî,  qui  com- 
me de  nouveau  venu  à  fa  connoifTance^ 
fe  feroît  porté  appel lant  à  minimâ  de 
ladite   Sentence  à  Tégard  defdits  Mal- 
herbe &  Claude  Morin  fils  r  tout  corr- 
fidéré  3  dît  a  été  bien  jugé  par  leiit  Pré- 
vôt de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel 
à  l'égard  defdits  Simon  Morin ,  ThoiKet 
&  Poîton,  mal  de  fans  grief  appelle  ; 
&  i^amenderont.  A  reçu  &  reçoit  h  Pto« 
cureur  Générai  du  Roi  appeilancàm- 
nimâ  de  ladite  Sentence»  pour  le  regard 
dtfdirs  Nîcole  Langlois  &  Claude  Mo- 
rin ,   &  y  faîfant  droit,  enfemble  fur 
l'appel  de  ladite  Langlois  ,  a  mis  &  met 
icelies  appellations  &  Sentence  de  la^ 
<}uelle  a  été  appelle  au  néant  ,&  émen- 
dant  pour  le  cas  réfalcant  du  Procès  ^ 
a  condamné  ôc  condamne  ladite  Lan- 
glois affiffer  à  l'amende  honorable  8c 
exécution  dudit  Morin ,  auquel  lieu  elle 
fera  battue  &  fuftigée ,  &  flétrie  d'un 
fer  chaud   marqué   de  deux  fleurs   de 
lys.  Tune  fur  Tcpaule  dextre ,  Se  Tautre 
(ur   l'épaule  fénextre  ,  ce  fait ,  a  banni 
&  bannie  ladite  Langlois  du  reiTort  Ju 
Parlement  à  perpétuité ,  &  ledit  Claude 
Morîn  de  cette  Ville,  Prévoté  &  Vi- 
comte de  Paris  pour  cinq  ans:  leur  en- 
joint garder  leur  ban  à  peine  de  la  harrf, 
les  condamne  en  chacun  douze  livres 
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farifîs  d'àtnende  vers  le  Roi  y  Se  far 
accufation'  întenrenue  àJ^enconcte  de 
ladite  Honarier,  st  tnk  &mec  les  par-       J 
ries  hors  de  Conr  &  de  Procès  ;  &  avant       ^ 
faire  droit  (ur  l'appel  de  ladite  Sentence* 
à  l'égard  dadit  François  Rondon  8c  Re^ 
quête  dudit  Jean  Rondon ,  a  ordonné 
&  ordonne,  qu'à  la  Requête  du  Proca^ 
reur  Général  il  fera  informé  des  vie  , 
mœurs  &  corn ponemens  dudit  François 
Rondon  avant  l'accufation  intentée   à 
Pencontre  de  lai  le  7  Mars  i66z.  pour 
Kinformation  rapportée ,  être  ordonné 
ce  que  de  raifon.  Et  pour  l'exécution- 
du  préfent  Arrêt ,  ladite  Cour  a   ren^; 
voyé  &  renvoie  lefdîts  Simon  Morin  y 
Thourer,  Poitou  &  Marguerite  Lan*. 
gloîs ,  prîfonniers ,  pardevant  ledit  Pré- 
vôt de  Paris  ou  fon  ijemenant  Griminek 
Fait  en  Parlement  le  13   Mars^  i5^^ 
Signé  B o u c ha r o e a u« 
Prononcé  &  exécuté  le  1 4  Mars  1 66^^^ 

Procès  Verbal  £  exécution  de  mort  de  SfJ 

mon  Morin  ^  contenant  Vabjwratioir 

defon  héréfie  &  mauvaise  dôEtrine.^ 

L'an  mil  (îk  cens  foîxante-troîs ,  le' 
quatorzième  jour  de  Mars  quatre  heu- 
res de  relevée.  Nous  Nicolas  Luflony 
Confeiller  da  Roi  aiv  Châtelet  de  Pai^ 


&  Critique  &•  de  Linérature, ,    j ©î 
ris ,  pour  &  en  rabfence  de  Monfieu» 
le  Lieutenant  Criminel ,  nous  fomme$ 
transportés  affiftés  de  Maître  Robert  le 
Coin cre,  l'un  des  Greffiers  de  la  Cham- 
bre   Criminelle  dudit  Châtelet,  en  la 
Chambre  de  la  Queftion  >  où  étant  avons 
trouvé  Simon  Morin  condamné  à  mort 
par  Sentence  dudit  Châtelet  du  xo  Dé- 
cembre dernier ,  confirmée  par  Arrêt  de 
la  Cour  du  treizième  Mars  préfènt  mois 
&  an ,  entre  les  maiiîs  du  Sieur  Dru- 
geon  Doâ:cur  de  Sorb&nne  fon  Con-. 
reflfeur ,  &  auquel  Monn  avons  fait  en-; 
tendre  lefujet  de  notre  vcnue,&  deman* 
dé  s'il  avoît  quelque  chofe  à  nous  direv 
Morin  ayant  dit  que  non ,  &  qu'il  étoit 
entre  les  mains  de  fon  Père  Confeffeur^ 
avec  lequel  il  nous  prioît  de  le  laifTei 
encore  quelque  temps  pour  fe  confeC- 
£er  Se  réconcilier  avec  lui ,  Nous  noua 
ferions  retirés  ^  &  environ  demi-heure 
après  l'Exécuteur    auroit  fait   defcen-i 
dre  ledit  Morin  pour  aller  à  Texécutioa 
avec  ledit  Sieur  Drugeon  fon  Confef- 
feur ,  lequel  nous  aurait  mis  encre  les 
mains  quelques  écrits  qui  lui  avoient  été 
donnés  par  ledit  Morih,&  qu'il  avoir  tirés 
d'un  de  fesbas  de  chauffe,  îefquels  écrits, 
ledit  Morin  nous  auroit  dît  avoir  écrit 
de  fa  main  ,  entrfe  lelquels  fc  feroient. 
trouvés  trois  carres  de  papier  enfumés. 
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^o€  Nûknaux  Wifiâtis  JtWiJloîre;  ^  \ 
écries  aa  dm  d'-mac  image  de  la  Gonfrâ{« 
rie  du  Mont  Saint  Micoel»  commençant 
tous  trois  par  ces  mots  :  Reiime  me  à 
talumnas  homimm ,  ut  cuftùdiam  manda- 
ta nuL  :  qui  me  rédimera  de  toute  ca- 
lomnie ^  &  me  tirera  du  (candaleax 
bourbier ,  &c.  &  finiflànt  par  qiâ  crédit 
in  me^  edamfi  vu^tmu  fuerk  vivez  .-  il 
ne  convainqoera  point  auili  le  monde 
de  péché ,  qiie  pour  ce  qu'il  n'a  point 
crû  en  lui,  dont  de  toat  ]e  me  décharge 
devant  Dieu  &  toutes  créatures  pour 
toujours.  Signé  Simon  Morin. 

Un  autre  carré  de  papier  écrit  d'an 
côté  de  la  main-  dudit  Morin ,  au  dos 
d^une  Lettre  brouillée  ^  commençant  par 
ces  mots  :  A  Mtffieurs  dt  la  Chambre 
de  la  ToumeUe  au  ParUment  de  Paris  / 
J'avoue ,  Meffieurs  ,  que  j'ai  crû  que 
comme  il  n'y  a  qu'une  nature  humaine^ 
que  le  Fils  de  Dieu  Ta  toute  époufee 
hypoftatîquement,  &c.  Se  finiflant  par  je 
me  déporte  entre  vos  mains.  Signé  Morin* 

Plus  un  autre  petit  morceau  de  papier 
écrit  d'un  côté  &  d'un  autre,  &  com. 
mençant  par  En  la  vertu  de  Dieu  le  Père 
Tout  -  Puijfant  du  Verbe  Incamé  dedans 
nous  habitable  ^  8c  finiflant  par  Reine  de 
la  Terre  Êf  des  deux  ^  vous  flâne  dt  grâce 
&  de  gloire  ,  qui  £enfer  ave\  la  viSoire  , 
faites-  nous  la  vaincre  en  tous  lieux  ;  air^ 
joit^îL 
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Plus   une  jiemi  ■*  feuille  de  papier 

^oyée  en   deux ,  écrite  fur  le  premier 

feuiliet  d*un  côté  &  d'un  autre,  &  fur  le 

reffo  de  l'autre  demi- feuille  écrite  de  ia 

main  dudit  Morin ,  &  commençant  par 

ces  mots  :  Grand  Roiy  Dieu  qui  eji  le  plia 

fin'ple  de  tous  Us  Etres  Ji  fait  aifément  en^ 

tendre  auxRmples ,  &  H  ny  a  que  Us  caw- 

ttUux  Gr  doubles  de  cstur  qui  m  V entendent 

point ,  &c.  finiffànt  par  Votre  Majefté 

fera  droit  de  nous  donner  tetns  fr  moyens 

dit  répondre  par  écrit  aux    obje^îlions 

qu'on  y  pourroit  faire.  Signé yMoxin. 

Pltis  un  grand  carré  de  papier  ployé 

^n  deux  5  écrit  fur  les  deux  feuillets  des 

deux  c^tés  >  &  commençant  par  A 

Mejfîeurs  de  la  Chambre  de  la  Tournelle  du 

Parlement  de  Paris  :  Meffieurs  ,  quoique 

ce  me  feroît  honneur  &  grâce  de  fouf- 

firir  la  mort  pour  la  Foi  Catholique,  & 

pour  le  principal  fruit  de  la  grâce  ,  fça- 

voir  pour  la  mort  du  péché,  que  Notre- 

Seîgneur   &  Sauveur  à  détruit  par  (a 

mort  5  néantmoîus  comme  il  n'eft  licite 

à  perfonne  de  tremper  (es  mains  dans 

le  fang  innocent ,  &  qu'attendu  ma  fou- 

tniffion  de  tout  temsà  TEglife,  je' fuis 

innocent,  &c.  finîflant  Meffieurs  font  in* 

vîtes  de  la  part  de  Dieu ,  de  maintenir 

&  protéger  en  faveur  de  tous  les  vrais 

&  croyans  en  Jefus-Chrîft  ,  fans  quoi 

je  leur  porte    témoignage  de  fa   part 
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qvCils  en  répondront  en  leurs  propres  & 
privés  noms  devant  Dieu  3  &  devant 
toutes  créatures  poui;  jamais.  Signé,  Su 
mon  Morin. 

Plus  un  autre  petit  c^tè  de  papier  , 
rfans  lequel  font  écrits  ces  mots,  Profep- 
fion  de  Fou  Je  fouflîgné  certifie  à  tous^ 
<^'il  appartiendra  >  que  de  tout  ce  qu'a 
penfé  ^  dit  y  écrit  Simon  Morin ,  oufaic 
écrire ,  tant  en  particulier  qu'aux  Juges 
publics  &  en  Juftice ,  je  renonce  &  dé- 
tcfte  tout  ce  qui  eft  ou  fèroit  contraire 
à  la  Foi  de  la  Trcs-Sainte  Eglife  Catho- 
lique ,  Apoftalique  Se  Romaine  >  &  qui 
répugneroit  en  la  moindre  partie  du 
fens ,  volonté  &  intelligence  du  Saine 
Efprit ,  qui  conduit  &  gouverne  icell^ 
Eglife  3  bref  qui  feroit  contre  aucuns 
des  douze  articles  de  Foi  du  Symbole 
des  Apôtre&3  defquelles  renonciations 
&  déteftati(Mis  je  fais  pour  jamais  té-i 
moin  mon  feing  ci  mis^  la  veille  de 
Saint  Thomas  de  Tannée  1662. 

Enfuite  de  quoi  ledit  Arrêt  de  la  Couf 
auroit  été  prononcé  audit  Morin  devant 
la  porte  de  Paris  »  puis  au  devant  de  la 
principale  porte  de  Notre-Dame ,  où  il . 
auroit  fait  1  amende  honorable ,  fuivam 
&  au  défit  dudit  Arrêt ,  où  ledit  Morin 
étant  remonté  dans  le  tombereau ,  aii- 
roit  demandé  à  nous  parler  ,  &  nous  ^ 
étant  approchésjiedit  Simon  Morin  nous 


iz  Critique  &•  de  UttératUfe:^  j3jr 
jtùroic  dit  tout  haut  publiquement,  &  en 
la  préfènce  de  fon  Confefleur ,  qu'il  re- 
connoiflbit  que  par  malice  &c  méchan-' 
cetè  ^  fauilement  &  avec  impiété  ,  il 
âuroft  ptis  la  qualité  du  Fils  de  l'Hom* 
me  entendu  Fils  de  Dieu  5  que  fous  icelle 
il  avoît  enfeignc  verbalement  &  par 
écrit  cette  damnable  &  abominable 
dôiStrine  dont  il  étoit  Tauteur  ,  même 
corrompu  &  féduit  plufieurs  perfbnnes , 
à  deffein  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  la- 
quelle doârine  il  reconnoîffbit  faufle , 
&  laquelle  il  déteftoit ,  y  renonçoit  & 
abjuroit  de  tout  fon  coeur ,  priant  Dieu 
de  lui  pardonner  &  de  lui  faire  miféri-* 
corde  -,  &  qa*â  prcfent  îl  ne  reconnoît 
foît  point  d'autre  do6trine  que  la  véri- 
table Religion  Catholique ,  Apoftolique 
&  Romaine ,  enfemble  tous  jles  myfte- 
tts ,  tant  vifibles  qtf  invîfibles ,  en  la- 
quelle îl  défiroît  vivre  &  mourir. 

Ce  fait ,  ayant  été  conduit  en  la  placô 
de  Grève ,  auparavant  que  de  defcendre 
du  tombereau  3  auroit  encore  ledit  Mo^ 
rin  demandé  à  nous  parler,  &  nous  étant 
approchés ,  nous  auroit  derechef  dit  8c 
déclaré  hautement  &  publiquement, 
qu'il  «'étoit  faitappelier  Fîls  de  l'Hom- 
me entendu  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  avok  été 
fauteur  de  cette  damnable ,  pernicieufe 
&  abomiuabk  4q^ine  ,  laquelle  il  4* 
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enfeignée  veibalemenc  &  par  ecric  >  mê« 
me  corrompa  &  féduic  pluileurs  pec^ 
foimes,  à  ddTein  de  détruire  la  Religion 
Çacholique»  Âpoftoitque  &  Roinaine,la* 
quelle  doârine  il  reconooifToit  £miSè^ôc 
laquelle  il  déceftoiCiy  renonçoic,  &  abjo- 
roit  comme  cancTâire  à  la  véritable  Re« 
ligion  Catholique,  Apoftolique&  Ro« 
maiiiejaquelleà  préfent  il  recoiinoiflofc 
la  feule  que  les  Chrétiens  profeflTent , 
ccoyant  en  tous  fes  myfteres,tanc  viiibles 
qu'invifibles  ^  dcfiraiit  y  vivre  &  mou- 
rir y  &  priant  Dieu  de  lui  faire  mifé* 
ricorde ,  &  le  recevoir  dans  fou  Para-» 
dis  )  &  qu'il  lui  plût  agréer  la  mort  qu'il 
alloit  foufirir  en  facrifice  pour  Texpia- 
tion  de  ks  crimes  énormes  ,  &  laquelle 
mott  il  foufFrira  pour  Tamoiu:  àtmu 

Ce  fait ,  a  été  fait  dekeûdte  dodic 
tombereau ,  &  attaché  au  poceau  y  où  îi 
^  été  exécuté  fuivam  &  au  défir  dudit 
Arrêt ,.  ayant  &  proférant  jufqtfà  1  ar- 
ticle de  la  mort  ces  mots  :  jtfus  Matidn 
Mon  Dieuyfahes-moi  mféricarde  jje  vous 
dêoundt  pardon  ;  dont  &  de  quoi  nous 
avom  drellé  le  préfent  proccs-vcrbal. 
Ainfi  figné ,  Luflon  &  le  Coincre  Gsé- 
fier. 

.  IkAQtin  périr  ainfi  au  milieu  des  âain- 
mes-,  âgé  d'envirofl  40  ans  ,  ^ftèsB^oit 
«u  le  boahe'ur  de  £e  reconuokre  ,  ^ 
4'^bjarec  £es  erieuss  mQi|ftruettfe$«  A^ 


•  ^ 


•\ 


de  Critique  &  de  Lktératwre.  \l\ 
cTiel-Ange  Mariam ,  Italien ,  s'cft  trom- 
pé y  lorfqu'il  avance  (a)  c^ue  Morin  étanc 
jur  le  bkber ,  dticaux  }age$  .*  Meffieurs^ 
yous  TM  cêndàMmeiJi  dans  ce  ^mxmde  ^  &  je 
vous  çandamrmm  dam  tamve  ;  ce  qui  eft 
çontrair&à  ce  qne  r<(uii  vient  de  lire  dans 
le  procèa-Vetbal  d'exécution. 

Mario  s'éfote  vanté  anx  gens  de  fa 
Seâe ,  que  (x  on  le  faiioit  mourir ,  il 
reilurciteroit  à    l'exemple  du.  Sauveur 
trois  jours  ap^ès^  iz.  mort  y  &  îL  y  eh  eut 
d'affez  fous  pour  £^  tcaniportec  alors^a 
iieu  de  Ton  exécution ,  afm  d'écee  ter 
moins  de  cette  réforreâton    miracu* 
Jeufe  ;  maïs  il  ne  tint  pomt  parole.^ 
Uneçfeôfe-àcWèrver,  eft  qœ  pendant 
u  on  bpâloÂt  e^^Froxice  te  prétendu  MeC* 
fie,  il  en  putuig  ua  autre  dans  le  Levant  » 
igpx  ayo^t  htd&KV09tp  de  emiformité  avec 
lui  ;  c'étok  Id  fameux  Zabathua-Sévi,  fils 
d'un  Juif  de  Smyirsie. -Conune  M^o«in  ,  ii 
fut  déréglé  dans:  fes  moeurs.,  il  s'érigea 
en  Réformaimsr  de  Id^  LoL  &  voulue 
paCejT:  poinc  le^.fik  unîiqtié  de  DJeu  Se 
|Aour  le^Rédetxtpsaind'ifraeL  Ses  émi& 
(aires  publièrent  dians  tout  l^Orient  , 
que  Dieu,  touché  des  tribulations  dû 
peuple  Juif  >  l- allait  délivret  de  la  fer*- 
vita^e  parie  mittiftere  de  ^^abattert'  >  lé 

(a)  P.  i73.de  (on  Uvtcintitiilé  : // ^if&  ^1»^ 
fivfo  r  Memofakik  delta  frantta.  in  40»  in  Vf* 

}ûihk  tfjj,  eité-parleî;  Hioeront   - 
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1 1 1  Nouveaux  Mémoires  étUiJlotre  ; 
vrai  Meffie ,  Se  l'attente  des  Nations  ; 
qu'on  vcrroit  bientôt  celui-ci  renverftr 
Ilimpire  Ottoman,  &  mener  en  triom- 
phe Iç  Grand  Seigneur  cliareé  de  chaî- 
nes^ <]ue  neuf  mois  après  u  difparoî- 
troit  ;  qn  il  y  auroit  pendant  Ton  ab- 
iènce  une  cruelle  perfécution  contre 
les  Juifi ,  laquelle  procureront  à  plu- 
fieurs  d'entr'eux  la  gloire  du  martyre  ; 

Îu  au^bout  de  ce  tems ,  le  Meflie  revien-^ 
roit  montéTur  un  lion  célefte,  dont  la 
bride  feroic  de  ferpens  à  fept  têtes  ; 
qu'une  multitude  innombrable  dlfraè- 
Ikes  fe  joindroit  à  lui  ;  qu'il  feroit  re- 
connu pour  le  feul  Monarque  de  l'Uni- 
vers ,  &  qu'alors  on  verroit  defcendre 
du  Giel  le  faint  Temple ,  où  le  Peuple 
(ihoifî  ofFriroic  des  Sacrifices  éternels. 
Ces  magnifiques  prom^efl^  mirent  tous 
les  Juifs  en  mouvement.  Us  fermèrent 
leurs  boutiques ,  abandonnèrent  le  com- 
merce, &iè  rendirent  des  quatre  par- 
ties du  monde  à  Conftantinople ,  où  dé- 
voient commencer  les  merveilleux  ex- 
ploits de  Zabathaï.  Le  dénouement  de 
ta  pièce  fut ,  que  le  nouveau  Mefllie  coti* 
ytiincu  de  fourberie  par  le  Sultan  Maho- 
met IV.  abjura  fà  Religion  pour  fauver 
ÙL  tête ,  ft  fo  Mufulman  ,  6c  périt  en- 
fuite  par  la  main  du  bourreau.  Depuis  la 
defttudiôn  de  Jérufalem ,  c'eft  au  moins 
le  vingt-clnquiéme  impbfteur  de  cette 

efpecç 


âe  Critique  &*  de  Littérature  5^5 
tPpcce^  qui  aie  ain(î  abufé  de  la  fuperfti- 
tieufe  &  grofliere  crédulité  de  £a  Na» 


ARTICLE    tlX, 

Lettres  de  Calvin  à  M*  le  Marquii 

du  Poït. 

AL'occafion  de  TArtide  de  Servet 
inféré  dans  le  fécond  volume  de 
ces  Mémoires  ,  un  Jéfuîte  habile ,  & 
très  -  curieux  d'anecdodes  Littéraires , 
m'a  communiqué  les  deux  lettres  fuî- 
vantes  ,  dont  M.  le  Marquis  du  PocC 
confecve  précieufement  les  originaux* 

Lettre  de  Calvin  à  M.  U  Marquis 

du  PoëL. 

Monfeîgneur,  Qui  pourtoit  à  ren- 
contre de  vous  réfifter  ?  L^Eternel  vous 
protège  ,  les  Peuples  vous  aiment  ,  les 
Grands  vous  craignent ,  les  Régions  les 
plus  éloignées  reflatendent  (a)  de  vos 
ptoucffçs.  Le  Ciel  vous  a  fufcité  pour 
rétablir  dans  vos  contrées  fon  Eglife. 
Il  ne  refte  à  vous  ,  qu'à  recueillir  la 
couronne  de  gloire  que  yous  defîrez, 

(a)  Rejfatendem  ^Retentiflènt. 

Tome  UL  O 


514  Nouveaux  Mcmûins  cTH'tjhhe  / 
Aureftc ,  Monfeigaeur ,   avez    aupara- 
vant  fçu  les  progrès  de  la  Religion  ea 
nos  pays,  L'Lvangile  efl:  prêché  en  nos 
Vallées  comme  en  nos  Villes.   Peuples 
accourent  de  toutes  parts  pour  recevoir 
le  joug.  Dans  les  Mîffions  ont  été  grands 
fruits  &    gagnement  de   maintes    ri- 
chelfes.  Les  Apôtres  n'ont  onc  travaillé 
avec  tant  de  fruit ,  &  fi  les  Papiftes  dif- 
putentjia  vérité  de  notre  Religion,  û 
eUc  dure  ,  ne  pourront  en  difputer  la 
richefle.   Vous  feul  travaillez  lâns  re- 
lâche &  fans  intéreft.  Ne  négligeas  nul- 
lement Tagrandiflement  de  vos  moyens; 
viendra  un  tems,  où  vous  feul  n'aurez 
rien  acquis  en  ce  nouveau  changement. 
Si  faut  que  chacun  fonge  à  fon  intéreft, 
Moy  feul  ai  négligé  le  mien ,  dont  ay 
grand'  repemançe  ;  ains  ceux  à  qui  ay 
occaConné  d'en  acquerir,prendront  foin 
de  la  mienne  vieillelfe  qui  eft  fans  fuite. 
Vous  au  contraire,  Monfeîgneur  ,  qui 
laiflez  vaillante  lignée  bien  difpoféeà 
foutenir  le  petit  troupeau ,  ne  les  laiÂcît 
fans  moyens  grands  &  puitfants ,  fans 
Jefquels   bonne  volonté  feroit  inutile^ 
JLa  Royne  de  N^varr^  a  bien  affermi 
notre  Religion  en  Bearn  :  Papiftes  en 
oiit  été  chaïles   entièrement.  En  Lan-» 
;uedoc  ont  été  tenues  maintes  ^Rctn^ 
liées  fur  notre  croyance.  Avec  le  temps 
par  tout  feront  ouïs  les  louanges  de  Të* 


ie  Crîtïijue  èf  de  Littérature^  j  i  y 
temel.  Je  prie  le  Créateur  de  vous  con- 
ferver  pour  fou  fervîce,  &  à  moy  four- 
nir occafion  à  vous  marquer  combîea 
j'afFeûionne  la  qualité  de  votre  très* 
humble  &  aJFedionné  Serviteur  ,  J, 
Calvin.  A  Genève  le  huitième  May 
I  j  57.  ^  Mgr.  Mgr.  du  Fo'ét ,  Général 
k  la  Religion  en  Dauphiné. 

Autre  Lettre  de  Calvin  au  même, 

Moofeîgneur  ,  Qu'avez  jugé  du  Col- 
loque de  Poîfly  ?  n'avons  conduit  fine-, 
ment  notre  afiaire  ?  L'Evêque  dç  Va-» 
lence  ,  aufli  bien  que  les  autres ,  onc 
Cgné  notre  profeffion  de  foy.  Que  le 
Roi  faflè  des  proceffions  tant  qu  il  vou- 
dra j  il  ne  pourra  empêcher  le  progrès 
de  notre  foi.  Ses  Harangues  en  public 
fle  feront  autre  fruid  qu  à  e/mouvoîf 
peuples  ,  desja  trop  portés  à  fouleve- 
flient.  Les  braves  Sgrs  de  Montbrun  Sc 

de  Beaumo  nt  {a) les  opinions. 

Vous  n'efpargncz  ni  courfe  ni  foin. 
Travaillez  :  vous  Sc  les  voftres  trouve- 
ront tout  un  jour  ;  honneur ,  gloire  SC 
ricbcffes  feront  la  récomjpenfe  de  tan; 
de  peine.  Surtout  ne  faites  faute  de 
défaire  le  pays  de  ces  zélés  faquins  , 
qui  exhortent  les  peuples  par  leurs  dif- 
coursa  fe  bander  contre  nous  ,  noir- 

.  (4)  n  y  a  ici  Jeu;c  on  trois  mots  dans  Pori* 
jinai  qt:A  n'a  pas  été  poffible  de  déchiffrer. 

O  i)     : 


j  itf  Nouveaux  Mémoires  SHiJloïre; 
c5(Iènc  notre  condaice ,  veuienc  faire 
paiTer  notre  croyance  pour  refverie.  Pa* 
rcils  monftres  doivent  cftre  eftoufRs, 
comme  fis  icy  en  rexecutîon  de  Mi- 
chel Servct  Efpagnol.  A  l'advenirne 
penfez  pas  que  perfonne  s*advife  de 
Faire  choie  femblable.  Au  refte ,  Mgf. 
f  oubliois  le  fubjet  pour  lequel  m'hon(>» 
rez  de  vous  efcrire ,  qui  eft  de  vous  bai* 
fer  bien  humblement  les  maîns  ,  vous 
fiippliant  d'avoir  agréable  la  qualuc  que 
prepdray  toute  ma  vie  de  ,  Mgr.  voftre 
bien  humble  &  affeûionné  Serviteur, 
J.  Calvin.  A  Genève  ce  1 4  Septembre 
l^6jr  /i  Monfeigneur  ,  Monfeignaif 
^du  Po'ét^  Grand  Chambellan  de  Navarre* 
Çouvçrneur  de  la  VïlU  de  MonteUmatd» 
A  Creft. 

Ces  deux  Lettres  ,.oô  le  Patriarche 
des;  P.  Reformés  s'eft  peint  au  naturel , 
lui  font  fi  peu  d'honneur  ,  qu'il  n'eft 
rîcp  'que  Ton  n'ait  mis  en  oeuvre  pour 
les  retirer  d'entre  les  maîns  de  M.  ^^ 
Voçx  \  jufques-là  qu'un  Miniftre  desSe- 
vennes  ayant  démandé  à  les  lire  ,  vou- 
lut s'en  taîfir  de  force  ,  ce  qui  donna 
lieu  à  une  fccne  uii  peu  vive ,  dont  on 
«'imagine  bien  que  les  fuites  ne  furenl 
pas  à  l'jayanitage  du  Prédicant» 


it  Cniîque  &  h  Uttéfatutù    j  l 'f 

Il  ■  .       ■     ■  ■  Il       .     ■■>       >   I       <!■  ■ 

ARTICLE    L  X. 

Répônfe  à  une  difficulté  propofée  à  VAu* 
teur  de  ces  mémoires.  MM.  de^ Pî- 
brac  &  de  Thou  réfutés  aufujet  de  Lut 
Gauric. 

J^aî  rajpporté  cj-deffus  (a)  la  Remar^ 
que  d'un  Homtne  de  Lettres  furie 
Géant  de  ThefTalonique  :  voici  une  au- 
tre obfervatîon  que  le  même  Savant  a 
eu  la  bonté  de  me  faire  communiquer, 
3»  T.  1 1.  des  Nouveaux  Mémoires , 
»  pag.  299.  il  eft  parlé  de  la  prcdiûioa 
w  de  Gauric  au  fujet  delà  mort  de  Henri 
»  1 1.  Ce  que  M.  l'Abbé  d'Artîgny  en  rap- 
M  porte  en  cet  endroit  comparé,  à  ce 
30  qu'en  dit  Pibrac  dans  fon  Apologie 
?>  pag.  4Î0.  du  même  Volume,  ne  fer 
».roit-îl  point  foupçonner  que  le  Livre 
s>>  des  Nativités  de  Gauric  tel  que  nous 
»  Tavons ,  eft  différent  de  ce  que  Pibrac 
wen  avoit  vu.  L'autorité  d'un  homme 
*>  tel  que  Pibrac  eft  de  quelque  poids  ; 
3»  ks  paroles  font  bien  affirmatives  : 
»  le  temps  de  la  mort  du  feu  Roi  Henri 
»  votre  père  ^  ^  le  genre  £içelle ,  ont  été, 

(a)  Voy.  rAvertiflèment  de  ce  1 1 1,  VoU 
i^xisles  Addmont&  Oorredions» 

O-    •  »a       *        .        •  ■■ 
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^it  Ntfupeaux  Mémoires  (THifiotfe j       \ 
$»  dix  ans  auparavant  remarqués  par  Lmù    \ 
p»  Gauricus ,  en  un  Livre  de  Nativités  pu* 
w  blié  par  toute  la  Chrétienté.  . 

M  Je  ne  crois  point  du  tout  aux  pré- 
m  diâions  ;  mais  la  Providence  ou  le 
a>  hazard  nous  en  ont  fait  voit  d'ac 
»  complies ,  qui  n  croient  pas  moins  fin- 
m  gulieres  que  celle  ci.  « 

II:  eft  vrai  que  Pibrac  s'exprime  d'une 
manière  bien  pofîtîve ,  &  on  ne  peut 
difconvenir  que  fon  autorité  ne  (bit  de 
quelque  poitls.  On  peut  encore  y  joindre 
celle  de  M.  die  Thou,quî  aflure égale- 
ment que  Gaurîc  avoir  prédit  le  tems 
&  le  genre  de  mort  de  Henri  I  !• 

»>  Il  e(l  certain ,  dit  cet  Hîjiorien  ,  que 
wLuc  Gaurîc  Mathématicien  ,  que  Paul 
t>IIL  confîdéroit  beaucoup  >  avoit  prédit 
»  le'  tems  &  le  genre  de  laniort  du  Roî» 
»  &  que  Catherine  de  Medicis ,  tou- 
I»  jours  inquiétude  l'avenir,  l'ayant  cori- 
»  fuite  fur  la  deftinée  de  fori  mari  & 
99  de  fes  enfans ,  il  lui  avoit  répondu , 
>9  que  le  Roi  feroît  tué  en  duel ,  &  tnour- 
»  roit  d'une  blélTure  à  Poeil.  Comme 
won  penfoit  que  ce  Prince  étôit  d'une 
»  condition  à  craindre  peu  les  hazards 
9  d'un  duel ,  on  fe  moqua  de  la  pré- 
w  diâiion,  8t  on  la  négligea  dans  le  tèms 
99  (a).  «  Dupleî5c,T.  ilLp.  $6/^.  dit  la  raê- 

C«)  Traduft.  de  l'Hift.  de  M,  de  Thou,  T.  lH. 
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de  Crh^ue  &  de  Littérature:  ^t$ 
liie  chofe  ;  mais  n'ayant  fait  fimple-. 
ment  que  copîer  M.  de  Thou  ,  je  comp- 
te pour  rien  fqn  témoignage.  - 

On  doit  d'abord  obftrver  que  Pibrac 
6c  M.  de  Thou  ne  s'accordent  point 
fur  la  manière  dont  fe  fit  la  prédîdion. 
Pibrac  cite  le  Livre  des  Nativités  de 
Gaurîc  ;  M.  de  Thou  afTure  au  contrd- 
re  que  TAttrologue  fut  qiieftionnépâr 
Catherine  de  Médicis.  D'autres  préten- 
dent que  ce  fut  le  Roi  lui-même  qui 
confulta  Gaurîc.  On  trouve  cette  cir- 
conftaiice  dans -la  Pmce//c  Je  Clepes  {a). 
[  J'ai  eu  autrefois ,  y  fait-on  dire  à  Hen^ 
ri  II.  beaucoup  de  curiofité  pour  l'ave- 
nir ;  mars  on  m'a  dit  tant  de'chofts 
faufles  ic  11  peu  vraifemblables ,  que 
je  fuis  demeuré  convaincu  que  Ton  ne 
peut  rien  fçavoîr  de  véritable.  Il  y  a 
quelques  années  qu'il  vînt  ici  un  hoti»i^ 
me  d'une  grande  répùtatîoti  dans  TAT- 
trologie.  Tout  le  monde  l'alla  voir  :  j'y 
allai  comme  les  autres,  mais  fans  lui 
dire  qui  j'étois^fe  je  menai  Monfieûr 
de  Guife  &  d'Efcars.  Je  les  fis  pafTèr 
les  premiers.  L'Aftrologue  néanmoins 
s'adrefla  d'abord  à  moi ,  comme  sil 
m'eût  jugé  le  Maître  des  autres.  Pectt- 
être  qu'il  me  connoiflbît:  cepexrdantil 
me  dit  une  chofe  qui  ne  me  convenoit 

(a)  P.  128. 
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^10  Nouveaux  Mémoires  d^ /Jijioire  j 
pas  ,  s'il  m'eût  connu.  li  me  pcédic  que. 
je  fèrois  caé  en  duel.  11  dit  eûfuîte  à 
Monfieur  de  Guîfe  (a) ,  qu'il  feroic  tac 
ar.  derrière ,  &  à  d'Efcars  qu'il  auroit 
a  tête  caflTée  d'un  coup  de  pied  de  che- 
val. ]  Je  n  auroîs  garde  de  m'autorîfcr 
d'un  Roman  tel  que  laPrinceffè  de  Clc- 
ves ,  s'il  n'y  avoir  de  l'apparence  qvis 
fes  Auteurs  ont  fuîvi  en  cela  quelques 
Hiftorîens.  Du  moins  eft  il  certain,  que 
Brantôme  (h)  ajfure  avoir  oui  conter  &* 
le  tenir  de  bon  lieu  ^  que  quelques  années, 
d'autres  dilent  quelques  jours  avant  h 
mort  d'Henri  IL  un  Devin  lai  ptcfenra 
fon  Horofcope,  dans  lequel  ce  Prince 
trouva  qu'il  devoit  mourir  en  un'  duel  Ôc 
combat  fingulier  ;  que  malgré  les  inC- 
-tances  du  Connétable  qui  vouloir  qu'on 
jettât  cette  Prophétie  dans  le  feu ,  le  Roi 
la  donna  à  M.  de  l'Aubefjpî ne ,  lui  re- 
commandant de  la  coitlerver  poiir 
quand  il  lademanderoit;  qu'après  la  olef- 
fure  du  Roi,  le  Connétable  s'étantrap- 

{)ellé  l'Horofcope,  ledemandaàM.  3e 
'Aubefpine ,  &  n'eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  deflus ,  qu'il  s'écria  les  larmes  aux 
yeux  :  Ah^  voilà  le  combat  &  dueljtngu^ 
lier  où  il  devoit  mourir  ;  cela  ej}  fait  y  i* 
eft  mort. 

(a)  François  Difc  de  Guife  aflàffiné  par  Pot 
irot  devant  Orléans  en  1 5  6  j, 
iè)  Mémoires,  T.  1 1.  p.  yo. 
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de  Critique  &  de  Littérature^  ^z l 
.  Etienne  Pafquier,  dans  Tes  -Lettres  (a)y 
rapporte  auflî  les  bruits  qu'on  a.voit  fait 
courir  fur  cette  prétendue  Prophétie. Les 
uns Pattribuoîent  à  Cardan  ,  daatres  k 
un  Juif  de  Rome ,  qui  en  avoir  écpt  au; 
Cardinal  de  Lorraine.  Sa  Lettre  fut  lue 
en  préfence  du  Roi ,  qui  n'en  tint  compr 
te ,  &  TAubefpine  Tayant  gardée  foi-^ 
gncufement,  la  fit  voir  après  la  more 
de  ce  Prince  à  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour,  Dans  tout  cela  Brantôme  .5c 
Pafquier  parlent  en  général  d'unDevin^ 
fans  faire  aucune  mention  de  Gauric 
(h) ,  quoique  la  qualité  d'Evcque ,  & 
lamitié  que  le  Pape  Paul  IIL  avoit 
toujours  eue  pour  lui,  euffènt  dû  pré^ 
ïerver  fonnom  deToubli,  fur-tout  après 
Une  prédiûîon  fi  éclatante ,  &  fi  capa- 
ble de  mettre  le  iceau  à  la  gloire  d^ 
rAftrologue. 

Toutes  c€s  variations  rendent  la  cbo- 
(è  extrêmement  fufpefte.  Mais  comme 
Yon  pourroit  m'objeâer ,  que  quoique 
îe^  Hiftoriens  différent  entr'eux  pat 
rapport  aux  circonftances ,  ils  ne  laiflenç 
pas  de  s'accorder  pour  reflentiel  de  la 

(ij(T.Lp.  I7^ 

(h)  Lucas  Gauricb^  natif  de  Gifoni  dansh^ 
Marche  d'Ancone ,  fort  aimé  de  Paul  III.  qui 
le  f.t  Evéque  de  Civita-Caftellana  ;  mort  le  6 
Jlilars  1555*  â|é  de  Sx  ans.  On  ne  fâuroit  prouc 
irer  ^u'Û  foit  jamais  venu  en  France. 
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51  i  Jffwi^eattx  Mémoires  £HiJloîfe  : 
prédiftion,  je  vais  démontrer  quelle 
eft  également  faufTe  &  concrouvée  dans 
foutes  fes  parties.  Laiflànc  à  part  Bran- 
f orne  &  Pafquier ,  puifque  de  leur  pro- 
pre aveu  ils  n*ont  débité  que  des  bruits 
populaires,  attachons-nous  à  Pîbrac  & 
a  M.  de  Thou,  qui  parlent  affirmati- 
vement de  la  prédidîon  de  Gauric.  Le 
premier  prétend  en  prouver  la  réalité 
par  le  Livre  des  Nativités  de  ce  Ma* 
thématîcien.  Or  le  célèbre  Gàffèiidi  (a) 
rapporte  expreflement  THorofcope  de 
Henri  IL  fait  par  Gauric  dans  Tort 
Pronoftic  de  iyy5.  fuivant  lequel  ce 
Prince  devoir  vivre  très-heureux  jufqu'à 
lage  de  70  ans,  moins  deux  mois, 
pourvu  que  par  lapermîflîon  divine, 
il  pût  furmonter  les  dangers  qui  leme- 
naçoient  dans  fa(Sjr.  &  <J4^année.  La 
même  prédidtion  fe  trouve  prefque  mocr 
à-mot  dans  un  Traité  d'Aftrologie  Ju^ 
diciaire  publié  par  Gauric  dès.Pan  i  ^52- 
Naudé  (b)  dit  avoir  vu  en  Italie  àes 
Ephémerides de  cet  Aftrologue,quîan^ 
nonçoient  aux  difFérensPriiices  de  l'Eu- 
rope leur  bonne  ou  mauvaife  deftinée; 
mais  '  que  Tévcnement  avoir  fait  voir  l^ 
faufleté  de  fes  prédirions  ,  &  Naudé 

(al  Sea,  z.  Vhyftcœ,!,.  V  L  p.  74f  •  T.  ï.  Of^ 
rum,  cité  par  Bayle,  Art.  Henri  I  L  Rem.  R.  ^ 
^  W  In  Judicio  de  Carda?t(h  Voy,  Bayle,  éi 
Jufr.  Rem.  RR.  ^       * 


de  Ct^ïque  tf  de  littérature,  j  i| 
Êtt  donne  pour  preuve  la  mort  fune/tc 
&  prématurée  de  Henri  IL  auquel  Gau- 
rie  avoît  promis  une  vie  longue  &  heu- 
reufè  ,  qui  dévoie  être  terminée  par  une 
mort  douce  &  tranquille.  Ce  témoigna- 
ge fi  formel  d'un  Savant  tel  que  Naudé; 
appuyé  de  celui  de  GafTendi ,  l'un  (les 
plus  grand  Philofophes  des  derniers  fie-i 
clés ,  doit  fans  contredit  l'emporter  fut 
l'autorité  de  Pibrac  ;  puifque  celui-ci 
n  arucule  rien ,  &  que  les  deux  autres 
rapportent  ce  qu'ils  ont  lu  dans  les  ou^ 
vrages  mêmes  de  Gaurîc. 

^  Mais  ne  pourrait-on  pas  foupçonner , 
dit  le  favant  Auteur  de  la  Remarque, 
^ue  le  Livre  des  Nativités  ^  tel  que  nous  Va-* 
vonSy  eji  différent  de  ce  que  Pibrac  en 
avait  vL  Ce  foapçon  feroit  fondé ,  fi  Pi-r 
brac  n*eût  parlé  que  d'une  manière  vague 
&  incerraine  ,  &  fans  fixer  la  datte  du 
Livre  des  Nativités,  Mais  il  le  fait  pa- 
roître  dix  ans  avant  la  mort  de  Henri 
IL  c'eft  à-dire  en  1 549,  Or  nous  avons 
vu  que  Gauric  publia  deux  Livras 
depronoftics,  l'un  en  if  v^*  Tautre  en 
I  f  î  6.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  ,  que 
l'Aftrologue  ayant  prédit ,  félon  Pibrac, 
que  le  Roi  feroit  tué  à  la  fleur  de  fou 
âge,  il  lui  ait  enfuite  promis  dans  deux 
Horofcopes  confécutîfs  foixante  &' 
dix  ans  de  vie  avec  toute  forte  de 
profpcrités.  Suppofons  néanmoins  que 

Ovj 


9i'4  Nouveaux  Mémovrts  ^Hifloirel 
Gauric  fût  tombé  dans  une  concradifHoa 
/igroffiere^on  fera  contraint  d  admet- 
tre Texlftence  de  ce  prétendu  Livre  des 
Nativités  publié  en  1 549.  dont  jufqu'icî 
pferfonne  n'a  entendu  parler.  Ou  oien 
il  faudra  dire,que  quoique  Pibrac  fe  foit 
trompé  fur  la  datte  du  Livre  de  Gau-* 
rîc ,  il  y  a  vu  cependant  la  prédidlion 
quil  cite,  &  qui  ne  s'y  tFouve  plus, 

Î^arce  que  les  exenvplaires  d'aujourd'hui 
ont  diffërens  de  ceux  qu'il  avoir  eus 
entre  les  mains.  Syftême  infoutenable, 
à  moins  qu'on  ne  funpofe  que  les  Trai- 
.  tés  de  Gauric  imprimes  enijji.&i^j^. 
ont  totalement  difparu ,  &  que  ceux  qui 
nous  reftent  dont  la  prophétie  a  été  re-* 
tranchée ,  portent  la  même  datte  que 
les  anciens  >  quoiqu'ils  n'ayenr  paru  que 
long-tems  après.  Mais  qui  oferoit  avan- 
cer un  femblable  paradoxe  ?  Je  pehfe  au 
contraire  que  fi  on  eût  donné  une  au- 
tre Edition  des  Tra'tés  de  Gauric  de- 
puis la  mort  de  Henri  IL  quelque  faufl 
faire  y  adroit  inféré  le  malheureux  Ho- 
.Bofcope  de  ce  Prince ,  afin  d'accréditer 
encore  plus  les  rapfodies  de  l' Aftrologue. 
Ces  fortes  de  fourberies  font  (î  com- 
munes, qu'il  feroic  inutile  d'en  citer  des 
exemples ,  fûr-tout  après  ce  que  j'ai  dcja 
dit  des  Prophéties  de  Noftradamus. 
.  Le  XVL  fiecle  étoit  le  regtie  des  fu- 
p£rftitions«  C'eft  dans  ce  tems^là  qu'ont 


(le  Critique  &  de  Littérature  j  ^x^f 
^aru  la  plupart  des  Livres  de  Magïe, 
de  préfages  &  d'Horofcopes*  Une 
troupe  d'impofteurs  &  de  vîfionnaîres 
abufoient  fans  cefTe  de  la  crédulité  réélis 
•ou  afFe^e  des  Souverains.  Le  vulgaire 
ignorant  &  fuperftitieux  fe  laiflbît  fa^ 
cilemcnt  entraîner  {gtr  l'exemple  des 
Princes ,  &  les  gens  fages  n'ctoient  pas 
toujours  gtTez  en  garde  contre  des  opî* 
nions  fondées  fur  des  faits  apocryphes, 
mêlés  de  quelque  vérité. 

On  conrioîflbit  le  prodigieux  entête- 
ment de  Catherine  de  Médicis  pour  tout 
ce  qui  s'appelle  vaines  obfervances  (0)0 
Onnedoucoit  poin^  qu'elle  n'eût  con- 
fulté  les  Aftrologues  uir  la  deftînée  de 
fbn  époux  &  de  fes  eiifans. 

La  mort  funefte  &  imprévue  de  Hen* 
rî  IL  donna  lieu  à  une  infinité  de  ré- 
flexions^ principalement  dans  un  tems 

(a)  Dans  un  ouvrage  imprimé  en  1^9  é.  on  a 
ofé  avancer  que  M.  le  Comte  d'Avaux  pofTécloit 
une  Médaille  frappée  par  Tordre  de  Catherine  de 
Médicis  5  dans  laquelle  cette  Reine  paroît  à  ge- 
noux devant  le  Diable,  &  Ce  con&cre  à  lui  avec 
lès  trois  fils,  la  Médaille  ayant  pour  deviiè  ces 
snotsFrançois  :  foh ,  fourvû  que  je  règne»  C'eft 
une  pure  calomnie.  La  Médaille  du  Comte  d*A« 
vaux  a  été  inférée  dans  le  Journal  de  Trévoux 
1704.  avec  des  explications.  Elle  fut  fans  doute 
Êhriquée  par  quelque  Charlatan  Cabalifle,qui  la 
Tendit  à  Catherine  de  Médicis  comme  un  Talif' 
mzn  d'une  vertu  sayerveiUeufet 


'it6  Nwaftaux  Mémoira  ê^lftottî^ 
où  Ion  s'imaginoic  que  tout  événement 
fingulier  avoic  écc  précédé  de  quelques 
fignes  excraordinaire$>oa  prédit  parles  ci« 
reursd'Horo{copes«On  em^rand  foin  de 
faire  obferver  »  que  le  Roi  ayant  permis 
au  commencement  de  Ton  règne  le  duel 
de  Jarnac  &  de  laiChâtetgaeraye,  c  étoic 
un  préfage  qu  il  ieroit  tué  en  duel.  On 
favoit  en  général  que  Cardan  y  Nofira* 
damus ,  Gauric ,  fe  mêloient  de  prédire 
I  avenir ,  &  que  ce  dernier ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous ,  avoir  tiré  pIuGeurs  fois 
THorofcope  de  Henri  IL  Sans  vouloir 
examiner  fî  (es  Livres  de  Nativités  pro- 
mettoient  à  ce  Prince  uuc  heareufe  vieil- 
lefle,  ou  une  mort  prématurée  ,  on  fe 
perfuada  que  l' Aftrologue  avoit  marqué 
précîfément  le  tems  &  le  genre  de  fa 
mort.  Cette  opinion  prévalut  infenfî- 
blement;  &du  tems  deP  brac&de  M. 
de  Thou  elle  paffbit   déjà  pouf  un  fait 
inconteftable. 

Je  fuis  peut-être  un  de  ceux  qui  eftî- 
ment  le  plus  THiftoire  de  M.  de  Thou. 
Mais  on  me  permettra  de  dire,  que  cet 
Ecrivain ,  tout  habile  &  judicieux  qu'il 
étoit  5  s*eft  laifle  quelquefois  féduire  par 
le  plaifir  de  débiter  bien  des  chofes  ba- 
zardées 3  mais  qu'il  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  rejetter,  parce  qu'elles  tenoient  du 
merveilleux.  Cette  efpece  de  foiblefle 
lui  eft  commune  avec  les  plus  grands 


àe  Critique  &  de  Littérature:    j  17 
Hîftorîens.  Dans  le  paflage  que  j*aî  cité, 
on  a  vu  qu'il  croît  perfuadé  que  Gail- 
ric  avoît  réellement  prédit  la  mort  dô 
Henri  II.  &  ce  fait  fingulier ,  fondé  uni- 
quement fur  des  bruits  populaîres,îl  nou« 
le  donne  pour  certain  ,  fans  Tappuyet 
4c  la  moindre  preuve.  Du  moins  devoît- 
il  fe  fervir  des  formules  accoutumées  9 
on  diu  on  croit ^  le  bruit  a  couruy  frc.  On  ne 
trouve  pas  mauvais  qu*un  Ecrivain  rap- 
porte tout  Ce  qui  eft  venu  à  fa  connoiflau- 
ce ,  même  les  prodiges  équivoques,  fuC" 
peâ:s  &  fabuleux ,  pourvu  qu'il  ufe  des 
précautions  nécelfaires  en  pareil   ca», 
Maimbourg  ne  manque  jamais  de  pré- 
venir fes  Leâeurs  fur  les  faits  merveil- 
leux ,  mais  incertains ,  qu'il  a  inférés 
dans  fes  ouvrages.  Il  laîue  à  chacun  h 
liberté  d'en  croire  ce  que  l'on  voudra  , 
&  on  lui  fait  bon  gré  de  cette  attention. 
Un  autre  exemple  de  la  trop  grande 
crédulité  de  M.  de  Thou  ,  &  de  fa  pré- 
vention pour  Gauric,  c*eft  THiftoire  qu'il 
fait  de  la  mort  Je  Pierre  Louis  Farnefe, 
fils  de  Paul  III.  &  Prince  de  Parme, 
qui  étant  foupçonnéde  vouloir  s'attacher 
à  la  France ,  pérît ,  dit-on ,  par  les  intri- 
gues de  Charles-Quint,  S'il  en  faut  croi- 
re M.  de  Thou  (a) ,  Gauric  connut  par 
les  règles  de  fon'art  la  fin  tragique  dç 
ce  jeune  Prince,  &  il  en  avertît  le  Pape, 
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^2t  If/ouifeaux  Mintêhts  d'HiJloin : 
]ui  écrivit  pluiîeurs  fois  à  Con  fils  >  quil 
e  donnât  de  garde  da  quatrième  des 
Ide<  de  Décembre  (  1547.  )   parce  que 
les  Aftres  le  menaçoiem  vifiblement  ce 
jour- là  d'une  grande  confpiration.  Louis 
Farnefe  voulut  favoîr  le  nom  des  con- 
jurés ,  ôc  Tendroît  où  ils  dévoient  exé- 
cuter leurs  pernicieux  defleiiis.  Il  évo- 
qua un  Démon ,   lequel   lui    répondic 
en  termes  clairs  &  intelligibles  qu'il 
ii'avoit  qu  a  lire  la  légende  Se  les  mots 
gravés  fur  fa  monnoye^qu'il  y  trouve- 
roît  réclairciirement  de  tout   ce   qu'il 
vouloît  favoîr.  Le  Duc  ne  comprit  rien 
à  cette  énigme  ;  mais  l'événement  prou- 
va que  r Aftrologue  &:  le  Diable  avoient 
rrès-tien  rencontré.  Louis  Farnefe  fut 
poignardé  dans  fa  Ville  dePlaîfance  le 
IV.  des  Ides  (a)  de  Décembre  i  J47.  p^^ 
quatre  Gentils-hommes ,  Picolomîni  pu 
Pallavîcini,  Landî ,  Anguifciola  &  Con- 
falonieri.  Or  on  lifoît  fur  fa  monnoye: 
P.  Abys.  Famés.  Farm.  &  P LAC. 
DwATjc'eft- à-dire,  Pierre  Louis  Farnefe, 
Duc  de  Parme  &  de  Plaifance.  Dans  le 
mot  PLAC  qui  fignifie  Placentîa  ou 
Plaifance,  on  trouve  encore  les  lettres 
initiales  du  nom  des  quatre  Gentils- 
hommes qui   tuèrent  ce  Prince  ;  par^ 
conféquenr  fa  monnoye  marquoit  évi- 
demment, &  le  nom  des  conjurés, & 
fa)  Le  1 2  Déceinbret 


de  Critique  ^  de  Littérature.  $2§ 
<elui  de  la  Ville  où  devoit  s'exécuter  €€t 
horrible  affs^flinat. 

M.  de  Thou  raconte  tout  cela  d'une 
manière  à  faire  croîr^u'il  en  croit  trc9- 
perfuadé.  On  voit  néanmoins  qu'il  n'y  a 
rien  dans  cette  aventure ,  qui  ne  ibit 
un  pur  eflfèt  du  hazard.  Ce  iont  des  re- 
marques faites  après  coup ,  &  de  Te/pece 
des  Acroftiches  qu'on  trouve  dans  le 
Recueil  fuppofé  des  vers  Sibyllins,  Pour 
rendre  la  cnofe  plus  merveilleufe ,  on 
a  introduit  un  Démon  fur  la  fcene*, 
parce  que  le  Duc  de  Parme  étoît  mal- 
neureufement  infatué  de  rAfcrologie-, 
de  la  Magie  &  des  autres  fuperftitions, 

{Que  Ion  examine  de  même  la  plÛ* 
)arjt3es  Prophéties  attribuées  aux  Aftro- 
ogues ,  aux  Difeurs  de  bonne  î^venture, 
cri  n'y  trouvera  pas  plus  de  réalité  que 
dans  celles  de  Gauric.  Et  fi  elles  ont 
fait  jufqu  ici  tant  d'impreffion  fur  une 
infinité  de  perfonnes,  on  en  doit  ren- 
dre refponfables  les  Hiftorîens  i  qui  né- 
gligeant  les  règles  de  la  Critique ,  ont  fo- 
menté la  fuperftitîon  par  leur  ignorance 
&  leur  crédulité. 

J'avouerai  cependant  que  parmi  le 
grand  nombre  de  prédirions  ^  dont  on 
voudroit  faire  honneur  à  l'Aftrologie  oii 
à  la  Chiromancie ,  quelques-unes  ont 
pu  réuflîr  ;  mais  il  feroit  bien  plus  éton- 
nant >  que  ces  prétendus  Devins  fe  fuA 
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t  i  ô  Nôiivtanx  Mémoires  d!Hijlôtfe  j 
fenc  toujours  trompés.  Que  quelqu*tlrt^ 
par  un  fimple  motif  d'amufement ,  s*a* 
vife  de  publier  un  Recueil  de  Prophéties' 
qu*îl  y  mette  tout  ce  que  fon  imagi- 
nation pourra  lui  fournir  de  plus  bizar- 
re 5  ie  gage  qu'avant  qu'une  année  s'é- 
coule, plufîeurs  de  Ces  pronoftics  au- 
ront leur  accomplilîèment. 

M.  le  Préfident  Hénault  (a) ,  dans  fort 
François  ÎL  a  caraâérifé  en  deux  mots 
tous  les  Aftrologues,  lorfqu'îl  fait  di- 
re à  la  Roche-du-iVIaine  difcourant  avec 
Xlâtherine  de  Médîcis  fur  le  mérite  de 
,Gaurîc  :  »  Ceft  un  fort  honnête  hom- 
^»me.  ...  &  le  plus^rand  fou  que  je 
»  connoîffe,  qui  n  a  jamais  menti,  &  q«i 
»  n'a  jamaÎ5  dit  un  mot  de  vérité.  Com- 
»  ment  cela  fè  peut-îl ,  répond  la  Rcme  f 
••  Parce  qu'îleft  fou  ,  reprend  la  Roche- 
»  du-Maine  ;  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  veut 
^  &  ce  qu'il  ne  veut  pas,  8c  que  fon  îma- 
.»  »  gînatîon  fe  promené  toujours  hors 
»dc  ce  monde.  Cela  eft  bientôt  dit, 
j»  ajoute  laReîne  5  mais  les  prédîâîons 
•tt  qu'il  a  faites. ...  Il  faut  bien ,  repli- 
•i  que  la  Roche-du- Maine,  que  fur  la 
w  quantité  il  en  réuflîfle  quelqu'une  j  Se 
»  moi ,  fi  je  vouloir  m'en  mêler ,  je 
•>lerois  jforcîer  comme  im  autre  (i)* 

(a)  Voy.  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Décem- 
'brei74P.p.  2574. 

iif)  Ceft  ce  brave  la  Roche-du-Maine ,  a  ça  , 


ie  C/itiaue  ^  de  Littérature,  f^f 
On  vous  abaiidoiine ,  dîra-t-on  ;  tou- 
tes les  prédirions  vagues,  indétermi- 
nées ,  équivoques ,  Ou  fondées  unique- 
ment fur  des  bruits  populaires.  Mais 
quand  elles  font  claires  ,  précifes,  fui- 
vies  de  révenement ,  &  conftatées  par 
desAuteurs  contemporains  bien  inftruits, 
&  nullement  fuperftitieux ,  oferez-vous 
les  attribuer  au  nazard ,  ou  vous  infcrire 
en  faux  contré  les  Hiftoriens  les  plus 
eftimés  f  Par  exemple ,  que  doit-on  pen- 
fer  des  Prophéties  de  TAdrologue  de 
Orpî } 

Il  s'agit  ici  effeftîvement  d'une  pré-' 
diâîon  trcs.finguliere  ,  rapportée  dans 
l'ancienne  vie  du  Chevalier  Biyard^donc 
l'Auteur  Anonyme  n'a  voulu  le  défigner 
^ue  par  le  nom  de  Loyal  ferviteur.  Ce 
îporceau  d*Hiftoîre,  indépendamment 
des  circonftances  curîeufes,  eft  écrit  avec 
tant  de  grâce  &  de  naïveté ,  qu  on  me 

r 

Charlês-Quint  prêt  d'entrer  cnProven  ce  en  i  ^  3  /• 
ayant  demandé  :  Combien  comftez-vous  dejsttr'^ 
nées  S  ici  à  Paris  ?  Il  lui  répondit  :  Pardieu ,  Sf« 
re^Ji  vous  entendez  journées  far  Batailles ,  ilf 
en  A  douze  four  le  motnt ,  finon  qu'à  la  freniiérf 
on  ne  romfe  la  tête  à  Vaggrejfeur.  Sur  cette  ré- 
ponfe  fe  pritTEnipereiira  foubrire,  &  lui  dit 
quelqu'un  desaffiftans  qui  connoifToit  ledit  de  là 
Roche  :  Je  vous  a  vois  bien  dit ,  Sire ,  que  il  vou« 
fçaur  oit  dire  quelque  chofe  s'il  vouloir.  Mémoires 
de  du  Bellay ,  pag.  253,  Mathieu  y  Hiji^  ie  BrMi* 
^r,T.Lpag.  13, 
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faura  gré  de  lavoir  reprodiiic  tel  quil 
eft  dans  l'originaL 

Gafton  de  Foix,  Dac  de  Nemours, 
neveu  de  Louis  XII.  &  fan  UeutenaDt 
Ccnéral  en  Italie ,  ayant  réroia  de  faire 
lever  le  Siège  de  Boulogne   aux  Efpa- 

Î;nols ,  donna  ordre  à  (es  Troupes  de 
e  rendre  à  Final ,  gros  bourg  près  de 
Ferrare, 

[  (a)  Aînfi  que  ladite  Armée  marchoit 
droit  à  ce  Final ,  pallk  le  noble  Duc 
de  Nemours  par  une  petite  Ville  appel- 
Jce  Carpi ,  avec  la  plupart  des  Capitai- 
nes, mênaement  ceux  en  qui  plus  (e  fioitv 
'Se  qu  il  aîmoit  le  mieux.  Il  y  /ejourna 
deux  jours,  &  y  ^uc  fort  bien  reçu  avec 
facompaignée  du  Seigneur  de  la  Ville, 
qu'on  eftimoitdegrandfçavoir,  tantes 
Lettres  Grecques  que  Latines.  Il  étoît 
coufin- germain  de  Jean -François  Pic 
Comte  de  la  Mîrandole  y  Sclui  s'appeU 
ïoft  Albert  Pic  Comte  de  Carpi.  Il  loup- 
pa  le  foîr  de  Tarrivée  dudit  Duc  de 
î^emours  avec  lui  &  les  Capitaines  Fran* 
çois,  où  il  y  eut  plufieurs  devis ,  & 
entr'autres  d'un  Aftrologue ,  que  aucuns 
appelloient  devin,  lequel  étoit  en  cette 
Ville  de  Carnî ,  &  que  c  etoit  merveil- 
les de  ce  qu'il  difoit  des  chofes  paflëes, 
fans  en  avoir  jamais  eu  connoiiFance  j 


Ça)  HiJF.  du  Chevalier  Bayiardj  p.  zji.  i»-. 
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Se  encore  qui  plus  fortétoit,parloît  des 
diofes  à  venir.  Il  n'eft  riçn  fi  certain , 
que  toas  vrais  Cfarétîens  doivent  tenir 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçajiche  les  chor 
Ces  futures  ;  mais  cet  Aftrologue  de  Car- 
pi  a  dir  tant  de  chofes ,  &  à  tant  de 
fortes  de  gens ,  qui  depuis  font  avenues, 
qu  il  a  mis  beaucoup  de  nxonde  en  rê- 
verie. Quand  le  Gentil  Duc  de  Nemours 
en  eut  oui  parler ,  aîniî  que  jeunes  gens 
appetent  de  voir  chofes  nouvelles ,  il 
pria  au  Comte  qp  il  l'envoyât  quçrir  s 
ce  qu'il  fit ,  &  vint  incontinent.  Il  pQ\u 
voit  être  de  l'âge  de  foixante  ans ,  oii 
environ,  homme  fec,  &  êe  moyenne 
taille.  Le  Duc  de  Nemours  lui  tendit  U 
m?în  ,  &  en  Italien  lui  demanda  com- 
ment il  fâ  portoît.  Il  lui  répondit  très-r 
honnêtemj^nt.  Plufieurs  propos  furent 
tenus,  &  entr'autfes  Juî  fut  demandé 
par  le  Seigneur  de  Nemours ,  fi,  le  Vis* 
Roi  de  Naples  &  les  Espagnols  atten-; 
droient  la  Bataille.  Il  dit  que  oui,  & 
que  fer  fa  vie  elle  feroit  le  Vendredi 
Saint ,  ou  le  jour  de  Pâques ,  &  fi  feroîe 
fort  cruelle.  Il  lui  fut  demande  qui  la 
gagneroît.  Il  répondit  ces  propres  mots  ; 
Le  Camp  demeurera  aux  François  ,  Çc 
Y  feront  les  Efpagnols  la  plus  grofle  & 
lourde  perte  qu'ils  firent  cent  ans  a  ; 
mais  ks  François  n'y  gagneront  gucres: 
oat  ils  perdront  beaucoup  de  gens  de 
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bien  &  i'r.oaoeiir ,  àoac  ce  fera  doin- 
ic^e--  lî  iit  mcrrcillcs.    JLe  Seigneur 
de  ^^  P^IlJe  Ini  itfinanila  s'il  cemetire- 
icir  point  à  cène  Baaille.  Il  die  que 
neaay  ;  qail Tmoit encore  douze  ans 
pour  ie  moios  ,  mais  qa  il  rnoonoit  en 
ooe  anoe  Bataille.  Autant  en  dit-il  au 
Seigneur  de  Hnmbeiconit,  &  au  Capi- 
taroe  Ricbebour^9  qnll  feroit  en  grand 
ibî^er  d'czrc  tue  de  foudre.  Brief  iln'y 
eut  gœies  de  gens  en  la  compaîgnèe  i 
qu'ils  ne  s'enqciilènt  de  leur  afiàire.  Le 
bon  Chevalier  (ans  peur  &  fàas  reproche 
étoit  préfent ,  qui  s'en  riot  ;  &  le  gendl 
Duc  de  Nexaours  lui  dit  :  llf onfèigoeor 
de  Bayard  mon  ami,  je  voos  priede^ 
mandez  un  peu  à  notre  Maître  que  ce 
fera  de  yous.  Il  ne  faut  point ,  répon^ 
dit-il  y  que  je  le  demande  :  car  Je  fuis 
bien  alTuré ,  que  ce  ne  fera  jamais  grand 
cho(ê;  mais  puifqu'il  vous  plaît,  je  I^ 
veuil  bien.  £c  comment  à  dire  à  VA^* 
troiogue:  Monfèigneur  notre  Maître, 
je  vous  prie,  dites  moi  fi  je  ferai  une  fois 
grand  riche-homme.  Il  répondit  :  Tu 
leras  riche  d'honneur ,  &  de  vertu ,  au- 
tant que  Capitaine  fut  jamais  en  Fran-- 
ce  4  mais  des  biens  de  fortune  tu  n  en 
auras  gueres  :  auffi  ne  les  cherches-tu  pas; 
Et  fi  te  veux  bien  avifer ,  que  tu  fervîf^^ 
un  autre  Roi  de  France  après  cetui-ci 
qui  règne,  &  que  tu  fers  /lequel  tai- 
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mera  Se  eftimera    beaucoup  j  maïs  les 
envieux  t'empêcheront  qu*îl  ne  te  fera 
jamais  de  grands  biens  y  ni  ne  te  met- 
tra pas  aux  honneurs  que  tu  auras  mé- 
rités. Toutefois  croi    que  la  faute  ne 
rocedera  pas  de  lui.  Et  de  cette  bataiU 
e  que  dices  être  fi  cruelle  ,  en  échap- 
perai-je  ?  Oui ,  dit- il  5  mais  tu  mourras 
en  guerre  dedans  douze  ans  pour  le  plu$ 
tard,&  feras  tué  d'artillerie  :  car  aurre- 
menc  n'y  finirois-tu  pas  tes  jours,  parce 
que  tu  es  aimé  de  ceux  qui  font  fous 
ta  chaige  ,  qui  pour  mourir  ne  te  laîf^ 
feroient  en  péril.  Brief  ce  fut  une  droite 
farce  des  propos  que  chacun  hii  deman- 
da. Il  voyoit  queutre  tous  les  Capî* 
taînes  le  Duc  de  Nemours  faifcît  gran- 
de privante  au  Seigneur  de  la  PaHlFe, 
&  au   bon  Chevalier,  Il  les  tira  tous 
4eux  à  part ,  &  leur  dit  en  fon  langage  t 
Meflèigneurs,  je  vois  bien  que  vous 
aimez  fort  ce  gentil  Prince  ici ,  lequel 
eft  votre  Chef;  auffi  le  mérite- t-il  biei\; 
car  fa  face  à  merveilles  démontre  fa 
bonne  nature.  Donne?- vous  garde  de 
lui  le  jour  de  la  bataille  :  car  il  eft 
pour  y  demeurer.  S'il  en  échappe ,  ce  fe- 
ra un  des  grands  ^  élevés  pcrfonnages 
qui  jamais  fortit  de  France  ;  mais  je 
trouve  groffe  difficulté.  Et  pourcepen-- 
fez-y-bien  :  car  Je  veux  que  vous  me 
tranchiez  la  tête ,  Ci  jamais  homme  fuf 
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en  n  grand  hazard  de  more  qu'il  fera. 
Hclas,  iraudîce  foie  l'heure  de  quoiildit 
fi  bien  vérité.  Le  bon  Duc  de  Nemouis 
leur  demanda  en  fourianc  :  Qu'eft-ce 
qu'il  vous  dît,  Mefleigneurs  ?  Le  bon 
Chevalier  répondit ,  qui  changea  de  pro- 
pos ,  Monfeîgneur,  c*eft  Monfèîgneur  de 
la  Palidè ,  qui  lui  faic  une  queftion, 
fcavoirmon  s'il  eft  autant  aime  de  Ref- 
fuge ,  que  Viverors.  Il  lui  die  que  non  ♦ 
dont  il  n'eft  pas  fort  content.  De  ce 
joyeux  propos  fe  princ  à  rire  Monfei- 
gneur  de  Nemours,  qui  h*ypen/aaur 
trement^ 

Sur  ces  entrefaites  arriva  un  aven- 
turier en  la  com{5a!gnée  ,  qu  on  difoit 
être  gentil  compaîgnon ,  mais  alFez  vf- 
deux,  qudn  appelloît  Jacquin  Cau* 
mont,  &  portoit  quelque  enfeîgne  cs 
bandes  du  Capitaine  Molarcî. 

Il  fe  voulut  faire  de  Fête  comme  1^5 
autres ,  ôc  vint  à  l'Aftrologue ,  qu'il  tira 
à  part.  Se  commença  à  lui  dire  ;  Viens- 
çà«  .  •  •  >  •  dis-moi  ma  bonne  aventure. 
L'autre  fe  fentit  injurié ,  &  répondit  en 
homme   courroucé  :  va ,  va ,  je  ne  c« 
dirai  rien,  &  fi  as  menti  de  ce  g^^ 
tu  me  dis.     Il  y  avoir  beaucoup  "^ 
Gentils-Hommes  en  prcfence,  lefqii^'^ 

» 

(a)  Il  y  a  un  mot  dans  rorigînal ,  que  je  fnp^' 
me  par  relpeâ  pour  mes  Leâeurs, 

dirent 
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dirent  à  Jacquin  :  Capitaine ,  vous 
youlez  tirer  du  pafTe-tenis  de  lui ,  &Iui 
4ices  injure.  Alors  il  revint  peu-à-peu, 
Se  parla,  beaucoup  plus  doucement ,  en 
lui  difaut  :  Maître^  mon  ami ,  fi  j'ai 
die  quelque  folle  parole.,  je  te  prie  par- 
donne-moi ,  &  fit  tant  qu'il  le  rappai- 
{à.  Et  puis  lui  montra  fa  main  :  car  le*  ^ 
di(  Aftrologue  regardoic  le  vifage  Se  les 
mains.  Quand  il  eut  vu  celle  de  Jacquin  ^ 
il  lui  die  en  fon  langage;  je  te  prie,ne  me 
demandp  rien:  car  je  netedirois  cho- 
£b  t}ui  vaille.  Toute  la  compaignée  qui 
écoit  là  ih  princ  à  rire.  Jacquin  bien 
marri  de  ce  que  les  autres  rioient,  die 
encore  à  TAftrologue  :  C'eft  tour  un  , 
dis-moi  que  c'eft  ;  je  fçai  bien  que  je 
ne  fuis  pas  cocu ,  car  yç  n'ai  point  de 
femme.  Quand  il  fe  vit  aina  prefle , 
il  lui  dit  :  Veux-tu  fçavoîr  de  ton  aflTai- 
rèf  Oui,  dit  Jacquin.  Or  penfe-donques 
a  ton  ame  de  bonne  heure  »  dit  T  Aftrolo- 
gue :  car  devant  qu'il  foit  trois  mois^ 
tu  feras  pendu  &  ét):anglé.  Et  de  rire 
par  les  écoutans  de  plus. belle ,  lefquels 
li'euflènt  jamais  penfé  que  le  cas  advint, 
par  il  n'y  avoir  nulle  apparence ,  pour 
ce  qu'il  étoit  en  crédit  parmi  les  gens 
de  pîed,  &  aufli, qu'ils  penfoient  que 
t^,î^taîtrel'eûtditjj  pourceqiie  Jacquin 
Pavoit  du  commencement  injurié  j  mais 
if  ne  fut  ri  en  fi  vrai,. 

Tome    ni*  P 
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Et  comme  on  dit  en  un  commun  pro« 
verbe  ,  qui  a  à  pendre^  ne  peut  noyers  je 
vous  dirai  ce  qui  advint  de  lui.    Deox 
ou  trois  jours  après  que  le  Duc  de  Ne- 
mours fut  arrive  au  Final  ^  qaî  eft  m 
gros  ViHaîge  ^  au  milieu  ddqué^l  palTe 
un  Canal  qui  va  cheoirau   Pau  affez 
profond ,  y  avoir  un  pont  dj^  bois  pour 
aller  d'un  côrc  ^  Tautre.    De   jour  en 
jour  en  ce  Canal  a^rivoienc    plus  de 
cent  barques,qui  v^noient  de  Ferrare^& 
appôrtoienc  toute?  manières  de  vîâûail- 
les  aux  François.  Un  jour  par  aven turp 
que  Jacquîn  eut  bien  fouppé,  vint  envî- 
f  on  neuf  heures  de  nuit  à  rorce  torches  Se 
cabourfnsde  Suiffès^iu  logîs  de  Monfei- 
gneuf  de  Molart  fon  Capitaine  ,  arme 
de  toutes  pièces  ,  &  moneé  ftir  un  fort 
beau  couiner  ,  en  ordre  comme  un  faint 
George.  Car  de  fa  feulde  onde  pillaige 
il  ctoit  fort  bien  vctn  ,.&  avoîi  trois  ou 
quatre  grands  chevaux  ,  efpérant  quf 
après  là,  guerre  faillie  fe  mettroijt  des  or- 
donnances (  fl  ).    Qu^nd  Monieigneur 
de  Molard  le  vit  en  .cette  forre  ,  êc  vu 
rii^ure  qufec'étoit,  (e  nrînt  à  rire>  co- 
gnoifl&nt  bîep    q«e  là  n^alvoifîe  luj[ 
avoir  quelque  peu  troublé  le  cerveau.  Si 
lui  die  :  Cpmnient,  Capitaine  Tacqjiin , 
v^ulejf  f»  vous  laifler  U  pîcque  ?  Nenrjy 

(a)  Ceft  à-Aire  ça'il  entlferpjit  4ans  la  Çen- 
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fion ,  dit-îl  ^  Monfeîgneui:  ;  maïs  je  vous 
fuppHe  ttienet-môî  au  logis  de  Monfei- 
>gneur  de  Hettiours  y  ôc  que  devant  làî 
n  rae  vqre  rompre  cette  iànce  que  jb 
tîéns,  afin  qtfil  ak  tonndîfTance ,  fi  un 
imilte4iuîflbn  ne  courra  pas  un  bois  auflî 
trîèï^^quuoe  arîdelle.  Le  Capitaine  Mo- 
!ard  connut  fcfeii  que  la  matière  va- 
lôît  bien  venir  jufques  à  la  fin  ,  &  que 
ié  Seigneur  Duc  de  pîemours  &  toute  la 
<:ômpaîgnée  s'en  pourvoit  réjouir.  Sî  mef- 
iia  Jacquîn  ^  qui  paffa  tout  à  cheval  par 

^  deifus  ce  pont  de  bois,  qur  travèrlbît 
le  canal:  car  les  gens  de  pied  étoîent 
logés  d'un  c&té,  8c  Ïgs  gens  de  cheval 
de  l'autre.  Or  venu  qu'il  fiit  devant  le 
logis  du  Duc  de  Nemours ,  qui  déjà  en 
^roît  averti  &defcendude  fondit  logis, 
-enfemble  la  compaîgnée  qui  étoît  avec 
lui,  pour  en  avoir  leur  palFe-tems,  quand 

.  ils  furent  fur  la  rue,  Jacquîn  mieux 

f;ârni  de  vin  que  d'autre  chofe,  avec 
brcë  torches ,  enforte  qu'on  y  voyoit 
<:otnme  en  plein  midi ,  fe  mît  fur  les 
rangs.  Lors  le  Duc  de  Nemours  lui  écrié: 
Capitaine  Jacquin ,  éft-ce  pour  l'amour 
de  votre  Dame ,  ou  pour  l'amour  de 
lïîoi  que  voulez  rompre  cette  lance  ? 
Il  répondit  en  parlant  de  Dieu  à  la  mode 
des  Aventutîers,que  c'ccoit  pour  l'amour 
de  lui  3  &  qu'il  étoît  homme  pour  fer- 
Vîr  lé  Roi  à  p^ied  Se  à  cheval.  Si  baifla  la 

Pij 
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Ravenne  contre  les  défendes  du  Seîgneut 
de  la  PaUlFe ,  qui  fie  pendre  le  C^^pv* 
taine  Jacquin  Caïunonc  3  convaincu  d'à- 
yoir  comcnencé  le  pillée.  Dans  la  fuite  1 
le  Seigneur  d'Imbercourt  péric  à  U  Ba- 
taille de  Marignan  \  le  Chevalier  Bayard 
fur  tué  d'un  coup  de  fauconneau  en  1 5  24* 
a  la  retraite  d'Yvrée ,  &  le  Maréchal 
de  la  PalUTe  fut  du  nombre  des  morts 
à  la  Bataille  de  Pav*'e. 

.  L'Hîftorîcn  du,  Chevalier  Bayard  pa- 
roît  fi  bien  inftruît ,  partput  il  écrit  avec 
un  fi  grand  air  de  fincerité ,  xju'on  ne 
peut  guère  récufer  fon  témoign^ge.DaiîS 
ce  cas-là  il  faudra  mettre  la.  prediâion 
dç  l'Aftrologuq  de  Carpi  au  nombre  de 
celles ,  donc  Dieu  permet  quelquefois 
raccompliffèipenc,  ann  de  punir  les  hom- 
mes de  leur  criminelle  curiofité.   Mais 
il  y  a  trbr-peu  dexempjes  bien  avérés 
de  ces  fortes  de  Prophéties;  &  rien  i/eni- 
pêche  de  conclurre  çn  général ,  que  la 
plupart  de  celles ^qtfon   trouve    dans 
rHiftoîre ,  pu  font  faufles  &  fabriquées 
après  coup,  ou  n'ont  réuffi  que  par  ha- 
sard, indépendampient  de  la  prétendue 
fçîencc  de  r  Aftrologie  :  fcience  à  la  hon- 
te de  rHumanité  cultivée  dès  les  pre- 
miers cems,  toujours  combattue   avec 
£uccès  ,  &  échapant  fans  ceile  aux  coups 
mortels  qu'on  lui  porte,  comme Tob- 
feïÇ  Mt  BlBbi^r  >  doM  les  réflexions  fur 
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tetce  matière  fbat  tfès-judicîeufe.s..(,:z). 
Ainden  admettant  des  ^zéiiâicfns  que 
la  Providence  ou  le  haàiatd  nous  ont 
fait  voir  accomplies  »  je  me  £êlicire  de 
penfer  de  mê^ce  quele  favant  Auteur 
de  la  Remarque^  qui  a. donné  lieu  à 
cette  efpeciç  4e  OiifgrÈation,. . 
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^ARTICLE    LXI. 

Il'  ■         » 

Tragmmt  d^un  Manufcnt.  DefçrJftiçn  du 
Château  de  P'eïph^» 

ON'a  dit  voîr'^cî^BS  Içs  Nouvelles 
Lîctçraîres  de  raiinée  dernière , 
qu'un  grand  nombre  de  Sa  vans  de 
difFerentes  Nations  '.'^'étoîeut.  afTepi- 
tlés Ipîufieurs,  fois  \  au  Cafïç.  c^e .  Prpco- 
pé ,  '  gpuir  j  cbi^^çrer  fur  rér^ç  pr^fent 
de  14  Rf  publique  des  L^ç^jes.  jQii'apçcs 
teàu^^up  de  ràîfonheméus  inutiles  & 
fouvent  contradidoires,  ils  avoienp  con- 
clu à  la.jpluralitéde^voix,  q.u'une  Ré- 
rpraie  jgénéfal^.  ëtano  a"bfplumeut / né- 
ceif^rç'^,  il  .fajlpîç  enyoyei:  des,  députées 
à'^fopç.  Gouvejneurde.pëlphes ,  afin 
.  d'obtenir  par  Ton  crécUt  une  çonyoca- 
tion  desïtats  d^i  Parnaffè. ,  où  l'on  pût 

(  «  )  VÔ7.  fes  Caprices  tïmaginatiofi ,  pa^. 
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n^  IfdWèaux  Mémôiires  iHiftkre; 
remédier'  àaxàbiû's  qui  desliotioroierit 
ce  vaftfe  Empire.  Les  mêrrtes  Nouvelles 
ajoûtôîent ,  qu'on  àvoît  cKkr^  de  cette 
importante  epminîflîon  Furetîere ,  Gue-^ 
ret ,  dé  Callieres  ;  ^  Bizardîere,  & 
Thenfiifétfil  de  St.  Hyacinthe.  On  a  Cn 
depuis  qu'écant  arrivés  heureufement  à 
Delphes  ,  le  Gouverneur  ôc  Rhodope 
loti  Ëpouiè  les  avoient  reçus  avec  nne 
magnificence  digne  des  plus  grands  Mo- 
narques*- 'qu'après  trois  jours  pafles  en 
fèces  Sc.en  divertiffemcns ,  tfope  s'était 
Ichargé  lui-même  de  lès  préfenter  a  Apot* 
Jonj  que  te  Dieu  îrfité  du  peu  de  cas 
oaon  faifoit  de  fcs  réglemens.,  avoîc 
uabbi/d  parti  affèz  mal  difpofé  en  Ce- 
Veur  des  députés  î  mais  qu*îl  s'étoît 
fenfinfaiflë  fiéchir  pair  leurs  remontran- 
ces éjgalement  fortes  &  réfpèftueufès  '5 
&  qu^l  étoîtenjoîHtàtôus  les  Journal 
Mes  de  publier  fou  Ordonhance  ,  qui 
îndiquoît  te  cbmmfencenient  de  rAlTem.- 
bléeau  ptsmier  jour  de  Mai  de  Tannée 
1750.   '      '      ;    * 

On  tfignor^  pas  que  certains  Poli- 
tiques, aiiffir  mkt  îrirfruits  de  l'Hiftoirè 
du  Patntiffe  que  deè  Intérêts  des  Prin- 
ces,  ont  voiîm  s^infcrîirè  en  faux  contre 
ceà  grandcfs  Wou^elles  fî  întéreffantes 
pour  tous  les  vrais  Sdvans ,  &  ont  ôd 
traiter  de  fable ,  &  la  Députatîon  ,  8c 
TÀûTemblée  de  Delphes  j  mais  il  elt  fte 
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cBe.de  confondre  leur  prcfomptuéufp^- 
&  girofïîere  iiicrrédulîté-  On  fait  à  n'en.' 
pouvoir  douter  ,  cjue  Je^.  Ambafladéurs  ' 
travaillent  en  commun  à  une  Relation  ' 
exaâe  &  circonftanciée  de  leur  "^oyagèy* 
Et  pour  ne  rien  avancer  fans  preuve,, 
voici  un  fragment  de  cette  Relatîoh  ," 
que  m'a  remis  de  leur  part  un  Négo-' 
dant  François  ,  qui  fait  fa  réfidence  à 
Péterfbourg.        *  .    > 

Lorfque  nous  fâmes  de  retour  à  Dely 
phes ,  Efope  donna  ordre  qu'on  nour 
montrât  tout  ce  qu'il  y  avoh  de  rare  &' 
de  curieux  dans  fon  Palais.  Après  avoir 
remarqué  les  dehors  du  Chât'^^au ,  fa  fi-, 
tciation  &  ks  principales  défcnfesquî 
font  à  l'antique ,  on  nous  fit  entrer  dans^ 
deux  galeries  pleines  de  toutes  fesdifFé-' 
rentes  armures  qui  ont  été  en  ufage  dans 
tous  les  tems.  On  y  conferve  quantité^ 
d'armes  extraordinaires ,  ou  par  l'ouvra- 
gé.,  ou  par  quelque  cîrconftancehiftorî-. 

2tierle  cafque  de  Nemrotf,le  premier  dei 
lonquérans-jl'arc  &  les  flèches  d'Hercu- 
le,  à  qui  les  deftinées^  avoîent  attaché 
b  prife  de  Troye  3;  Jes  armes  d^^Hedor  ^ 
celles  d'Ajax  Telamort  5  le  bouclier  d"A- 
chilf^  ^  fî  bien  expliqué  par  Jean  Boi-* 
viri  j  le  poignard  qui  fk  mccoimber  Ltr- 
crece }  te  javelot  cforït  Alexandre  étant 
ivre  ma  Clitus.  Lei'  armes  d'Annibal , 
4fll.  Marcelhis ,  de  Scipion  F  Africain -,i4e 
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Jules  Ccfar ,  y  paroi flcat  d'une  trempe 
admirable  :  on  y  montre  le  fabre  de 
Pharamoad ,  avec  ces  mots  gravés  en 
caraûeres  Celtiques  :  Faramundus.  Sui 
tomber.  Francorum.  Gaîlorum  Rex  j  ce 
qui  forme    une  clémonftratioii  contre 
le  fyftcme  du  P.  Daniel.  On  y  voit  ks 
armes  de  la  Pucelle  d*OrIeans  ,  celles 
du  Comte  de  Dunois  &  de  Bertrand  du 
Guefclin  ,    le  cimeterre    de  Scajiiet- 
berg  ;  celui  dont  Mahomet  II.  trancha 
la  tête  à  fa  maitrelfe ,  la  belle  &  nial- 
heuceufe  Irène  ;  la  Cuîralfe  que  portoîc 
le  Grand  Huniade ,  quand  il  fit  lever  le 
ficgc  de  Belgrade  à  Mahomet  II.  la 
lance   qui  immortalifa   le    Chevalier 
Bayard  dans  cette  mémorable  journée , 
où  il  défendit  lui  feul  un  pont  contre 
deux  cens  Efpagnols,  On  y  montre  les 
armes  de  Jean  de  Wert ,  &c  l'habit  qu'il 
portoit ,  quand  il  fut  pris  par  le  Duc 'de 
Weimar.  On  y  admire  celles  de  Char- 
lemagne ,  de  Pnîlîppe-Augufte ,  de  Mst* 
thias  Corvin ,  de  Soliman  IL  du  Grand 
Alburquerque ,  du  Duc  de  Nemours 
tué  à  la  Bataille  de  Ravenne,  de  Char- 
Ies-Qumt,&  de  François  I.  celles  d'Hen- 
ri IV.  d'Alexandre  Farnèfe». du  Conné- 
table de  Lefdîguîetes  ,^  du  Grand  Guf- 
tave,  du  Vicomte  de  Turenne  >  du  Prince 
de  Condé  ,  du  Prince  Eugène ,  de  Mi- 
lord-  Marlboroug  »  des  Maréchaux  4^ 
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Câtînat ,  de  Luxembourg  &  <îe  VîUars  , 
du  Duc  de  BerWîc,  &  de  Gharles  XlU 
la  plupart  des  grands  Capitaines  de  ces 
tlenners  tems  y  ont  auffiles  leurs.  Com- 
me le  Gouverneur  écoit  cxttememeiTt 
curieux  de  ces  fortes  de  dépouilles ,  il 
en  faifoit  demander  de  tous  côtés ,  8c 
même  on  le  prévenoit  queIquefoîs;Scha- 
,Nadk  lui  avok  envoyé  depuis  peu  le 
fabfiÇ  dont  rufùrpateut  Mireweïs  étoit 
armé  ,  lorfqua-  la  tête  des  mînîftres^e 
fa  fureur  j  il  maflacra  dans  un  înftant  là 
famille  Royale  de  Perfe ,  aux  yeux  mê- 
ine  de  fon  Roi ,  Tinfortuné  Scha-Huf- 
Sfàîji  5  qui  fut  bleffé  en  demandant  grâce 
.pour  fes  enfàns. 

Toutes  ces  armes ,  dont  Ic.détaîl  (croît 
îmmenfe,  éroîent  rangées  félon  Tordre 
des  tems.  Efope  en  avoît  confié  la  garde  à 
un  Athénien  homme  d'efprit,  grand  poli- 
tique  ,fi  verfédans  Thiftoire  anx:ienne  & 
moderne,  qu'on  eût  dît  que  tous  les  cve- 
hemens  les  plus  fingulîers  s'étoîent  paflTés 
fous  (es  yeux.Il  excelloit  principalement 
dans  les  portraits  5  mais  quoiqu'il  fe  pi- 
quât d'impartialité ,  nous  crûmes  nous 
ap percevoir  qu'il  étôit  prévenu  en  fa- 
veur des  Héros  Grecs  &  Romains.Ii  don- 
ïia  néanmoins  de  grands  éloges  à préderîc 
îII.Roî  dé  PrùlTe ,  aii  Maréchal  de  Saxe, 
&  parut  fe  dépouiller  de  tous  fes^pré- 
jugés  ,  quand  il  vînt  à  parler  àà  Louis 
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^4^  N4Hii^i4iux  Milmêires  XHtfiobu  : 
XV.  furoommé  le  Bien-aimé.  Il  dit  m^ 
me  qu  il  ne  coiinoiltoic  point  de  Mo- 
narque dans  THiftoire  ,  qui  méritât 
mieux  de  voir  éternifèr  fur  le  marbre 
&  fur  Tairain  Tes  triomphes  &  Tes  vertus^ 

Le  P.  Kirker  nous  ht  entrer  dans  la 
iàlie  des  curio(rtcs  de  la  Nature  Se  de 
tArt.  On  y  voit  toutes  £>rtes  de  terres  ^ 
de  pierres^ de  métaux  ,  4e  minéraux, 
de  piantes>  de  bois  y  de  racines,  de  gom^ 
mes  ,  de  fruits  étrangers  ;  des  inuru- 
mens  demufique,  de  chirurgie^  dV 
griculture ,  de  chymie  ^  d'autres  pour 
tourner  »  pour  lever  des  plans ,  pour  le 
deilèin  y  l'imprimerie ,  la  charpente ,  la 
maçonnerie ,  la  fabrique  de$nionnoies*, 
la  verrerie,  lesglaces,  &  poipr toutes 
les  méchauiques;  des  globes^es  iphères, 
aftrolabes ,  compas  de  psoportion  ^  ièxf 
tans,  lunettes,  microscopes  y  telefeopes, 
boudbleS)  cadrans,  angiftopes ,  barome^ 
très,  thermomètres^  cylindres^des  verres 
triangulaires;des  miroirs  ^onvexes^ con* 
caves ,  paraboliques ,  &  mille  autres  eu-» 
riofités  trouvées  pas  Galilée ,  Neuvton^ 
Mufchenbroeck  ,.  Nollet  &Reatimttr» . 

Les  curieux  ferontxharmés  d'appren- 
dre ,  que  Ton  trouve  dans  cette  Salle  la 
ipbère  de  verre  d'Archîmede  £  «vantée 
dans  l'Antiquité,  de  fnême  que  Ist  co»* 
lombede  bois,  volante  d' A  r<:bitas.  Prince 
de  Tarente  }  les  oiTeaux:  de  l*£mpe4;euc 
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Jûlîén',  qui  thantcnt  avec  auianc  de  mé- 
lodie &  de  goût  ,  que  s'ils  venoîent 
d'être  faits  V  les    ferpens   d'aîraîn   de 
Boëce  ,  capables  par  leurs  fifflemens 
d'înfpîrer  la  terreur  aux  plus  affiirés  ; 
TAndroïde  ou  là  tête  de  dois  parlante 
d'Albert  le  Grand  qui  lui  cpdca  30  an. 
nées  dé  travail ,  &  fut  un  peu  endom- 
n>dgée  par  Thomas  d'Aquift  fatigué  de 
fon  l>abîl  continuel  ;  Paîgîe  de  Jean  de 
Montréal ,  célèbre  Arque  Allemand , 
laquelle  vola  refpace  d'une  lieue  aux 
yeux  de  l'Empereur  Charles- Quint  ;  & 
cette  mouche  de  fer  fi  bien  décrite  par 
du  Bartas^  qui  après  avoir  voltigé  pen- 
dant un  gros  quart-d'heure ,  vint  fe  re- 
pofeir  fur  le  orasdù  même  Empereur. 
Il  y  a  plufieuts  autres  ouvrages  inven- 
tés par  Grolier  de  Servîere ,  &  par  lé 
fameux  Vaucanfon. 

On  a  eu  le  bonheur  de  recouvrer  ce 
filet  d'airaîn/i  niînce  &  Ci  délié  qu'il  étoit 
imperceptible  ^  darts  lequel  Vulcain , 
époux  d'ailleurs  très^débbnnaire  ,  faifit 
Mars  &  Venus.  Ceft  lech^f-d'œûvré 
de  la  plus  profonde  Statique.  Un  Acadé-^ 
ixiii^ien ,  Traduifteur  d'Ovide ,  a  cru  bon- 
nement  que  Ferrante  Pallavicino  avoit 
fait  un  traité  exprès'  pour  expliquer  le 
méchanifme  &  les  reflbrts  de  ce  filet  -^ 
mais  ce  prétendu  Traité  intitulé,  le  Filet 
-  ou  le  Rêi  de  V^loaiiv^La  ReWdr  Ftrf^' 


5;o  NoiwtAux  MAnoirei  fHiftoire  s 
catiOs  neft   précifémenc  quun.Romafl 
(Q[t  libre  des  Amours  de  Mars  &  Âe 
Venus.     Les  Sa  vans  pour   fe  donner 
un  air  d  crudîrion  ,  citent  quelquefois 
des  Livres  dont  ils  n'ont  pas  mcnie  va 
la  couverture.  La  vraie  explication  de 
ce  filet  merveilleux  a  été  donnée  par 
un  Artifte  Italien ,  ^rès-zèlé  pour  Tbon- 
neur  des  maris ,  &  dont  Brantôme  iàir 
mention  dans  fes  Dames  Galantes.  On 
conferve  fon    manuscrit    dans  la  î&i«» 
bliotéque  de  Delphes. 

Ce  qui  mérite  encore  plus  rattentîon 
des  curieux ,  eft  une  petite  ftatue  d'ivoire 
reprcfentant  nn  Adonis  >  que  des  ircf^ 
forts  invifibles  font  mouvoir  avec  tant 
de  légèreté ,  &:  dans  des  attitudes  fi  va* 
rîées  &  fi  fineulieres ,  qu'on  défie  les 
plus  fameux  Uuteurs  de  ce  fiecle  dlrni* 
ter  la  centième  partie  de  fes  mouvemens. 
Entrons  dans  un  détail  qui  puîiïe  fervir 
à  THiftoire  des  Beaux-Arts.  Dédale  fut 
un  de  CCS  hommes  uniques  ,  tiuelaNar 
ture  a  de  la  psine  à  produire  au  bout.de 
vingt  fiecles.  Il  inventa  la  hache ,  la' 
fcie,  le  plomb ,  le  villebrcquin ,  lecom- 
pas ,  le  tour ,  la  cole ,  &  la  roue  dont 
le  fervent  lés  potier?».  Les  Mécaniques  > 
la  Sculptur : ..  l'Àftronomie ,  rHydrogra 
phie  lui  font  redevables  d'une  infimté 
de  découvertes ,  qui  feront  admjrej  éter- 
iiellemeut  la  force  de  fon  génie  obfer- 
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va^teur ,  comparateur ,   calculateur   de 
inventeur.  Ce    grand  homme  mlalheu- 
reiîfement  foupçonné   d'avoir   tué  par 
ja.lou(îe  Talus  Ion  neveu ,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuîre  avec  fon  fils  Icare, 
donc  la  beauté  n'a  pu  dans  la  fuite  être 
égalée  que  par  celle  de  Joconde  &  d'Af- 
tolphe  Roi  de  Lombardie.  Abandon- 
nant TAttique ,  leur  ingrate  patrie ,  ils 
allèrent  chercher  unafyle  à  la  cour  de 
Minos  IL  Roi  de  Crète ,  qui  les  reçut 
eiî  Prmcè  jufte  eflimateur  du  mérite  & 
protedleur  des   Beaux-Arts*    Icare  ofk 
jetter  des  regards  téméraires  fur  Pafiphac 
Epoufe  de  Minos  ;  &  fa  paflîcn  deve* 
liant  chaque  jour  plus  violente  v  îltom* 
ba  bientôt  dans  une  langueur  qui  pou« 
voit  avoir  de  funeftes  luîtes.   La  ten* 
drefle  paternelle  eft  quelquefois  auflî 
îngénîeufe  que  l'amour.  Voici  ce  qu'elle 
înlpiraà   Dédale  pour    conferver  les 
jours  de  (on  fils.  Il  conçut  le  deifeinde 
cette  figure  d'Adonis  ,  dont  on  vient  de 
parler.  Il  y  travailla  fans  relâche  pen- 
dant fept  mois ,  &  lorfque  ce  chef-d'œu- 
vre fut  dans  £a  perfeftîon ,  il  le  fit  pré- 
fenter  à  la  Reine  par  fon  fils  ,  comme 
étant  l'ouvrage    d'Icace   même.  Cette 
Princeflè  à  qui  la  Chronique  fcandaleu-» 
fe  attribue  des  goûts  fort  finguliers ,  re?» 
çut  le  préfent'avec   des  tranfports  de 
joie  inconcevables.  Uniquement  occa* 
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fée  à  faire  mouvoir  fon  Adonis,  tous  te'^ 
autres  plaifirs  de  W  Cour  lui  devinrent 
infipides.  Les  Sàvans  de  tlfle  de  Crète 
eurent  grand  foin  de  faire  valoir    ce 
goût  décfdé  qu'avoir  fa  Reine  pour  .les 
£eaux-Arcs.  Ils  lui  ofFrircm  même  une 
place  furnuméraire  dans  leur  Académie;' 
mais  elle  la  refusa  imprudemment,  ce 
qui  donna  lieu  à  un  fameux  ftatut  qu'oit 
a  renouvelle  dans  le  dernier  fiecle.  Le^ 
Académiciens  outragés    ne   penfèrent 
plus  qu'à  la  vengeance.  Ils  firent  exami- 
ner de  fi  près  les  démarches  de  Pafiphac  ^ 
qu*ilff  découvrirent  enfin  qu  elle  parta- 
geoir  fa  tendreffe  entre  l'Adonis  d'ivoire 
Se  celui  qti'elte  croyoit  en  être  Finven-  . 
teur,  La  politique  n'ctoît  pas  afoirs  aulff 
rafinée ,  qu'elle  l'eft  àpréfent.  LeDirec-^ 
teur  dé  l'Académie  ofa  prendre  f ur  lui* 
de  dire  au  Roi ,  qu'il  n'étoic  pas  plusP 
exempt  des  dîfgraces  du  mariage  que  Je* 
moindre  de  fes^  Sujets*  Minos  ne  put 
faire  ufage  die  fa  philosophie  en  cette 
occafion.  Il  répudia  la  Reine',  fie  mectr^ 
à  fa  Tour  de  Gnoffe  Bédale  avec  (bit 
fils  y  8c  voulut  qu'on  inftruifit  leur  plro^. 
ces  dans  les  formes.  Chacuii  fpit  que 
Dédale  s'étant  frayé  une^route  houveflle 
dans  les  airs,  eut  le  bbûheut  d'e  {e(a\i^ 
ver  en  Sicile.  Icare  moins  expérimenté 
s*approcha  trop  près  du  Scdéîl ,  dont  Tari 
deur  fit  fondre  là  cire  de  feii  ailes,  it. 


de  Critique  &*  de  Littérature.  3  5  j 
tôixiba  dans  la  meir,  5c  lui  donna  Ton 
nom. 

Mînos  pourfuîvît  Dédale  jufqu*en  Si- 
cile ;  mais  il  y  péric  par  la  trahifon  de 
Cocalas  Roi  de  cette  Ifle  ,  qui  corn- 
^nanda  à  Tes  filles  dé  l'étouffer  dans  uii 
bain. 

Par  ces  grands  évenemens ,  l'Ado- 
nis  devint  d'un  prix  ineftimable;  cha- 
Î|ue  Roi  s'en  difputoit  la  pofleflion.  Cré^ 
us  l'acheta  vingt  mille  talens  ;  mais  ^de- 
venu philofopne  après  fà  défaite ,  il  en 
fît  preifènt  à  Efbpe ,  qui  le  plaça  dans 
foh  cabinet ,  &  c'en  cft  aujourd'hui  ïè 
morceau  lé  plus  rare  &  le  plus  eftîméj 
LaPrinceffe  AnneCbmnene,  fi  îlluftr^ 
chez  les  Sages  parfes  vaftes  connoîflan- 
ceSjCompoAi  un  excellent  Traité  Air  cet- 
te Automate  faiis  Tavoir  vue.  Jacob  Spori 
à  quf  rien  n'échàpbit  y  en  trouva  le  Ma- 
nufcrit  dans  le  fauxbourg  de  Galatav& 
le  fie  imprimer  avec  un  beau  commen- 
taire de  fa  façon.  Un    efprît  attentif, 
un  génie  heureux  dont  l'Hiftoire  confer- 
vera  fans  doute  le  nom,  ayant  médité 
long-tems  fur  l'ouvrage  de  la  Prîncefle 
Comnene  ^  s*eft  crû  en  état  de  démoni 
trer  le  Mécanîfme  de  TAdonis ,  en  créant 
pour  ainfi    dire  ,  une  figure  fembla* 
oie.  Dédaignant  les  routes  ordinaires  il 
à  travaillé  fur  le  Carton ,  8c  a  fait  voir 
à  teac  ITJniyers  étonné  ce  que  peut  iiiie 


)  j4  ^^O'i^tàiac  Mémmret  èCHifién  s 
lui  jsinarion  vive  Se  brillante  ,  quand  et- 
le  nVft  pas  aflujerrie  aux  regles.C'eftd''i> 
près  ce  modèle  Ci  propre  à  înimonalifa 
Ion  Auteur  ,  qu'on  a  invente  lespaiiciiis 
dont  la  fortune  rapide  ,  ea  f^lCant  un 
honneur  infini  au  bon  goût  de  la  Na* 
tion  qui  les  iJolâ:re  ,  prouve  cvidcui- 
ment  que  notre  fiede  rempocte  à  cer- 
tains égards  fur  les  iîscles  û  vanta  d'A- 
lexandre ,  d'Augufte  ,  de  JCéon  X.  &  de 
Louis  XiV. 

_  Revenons  au  cabinet  du  Gouverneur. 
Cin  y  coaTervedes  Momîes  i^  toute  eU 
pece  :  il  y  en  a  de  blanches  &  de  noires. 
Celles-ci  font  eiKourées  de  ban Jefettes  > 
■  &  remplies  d'idoles ,  de  petits  Aniruaus , 
&  d'autres  bijoox  fuperftitieux.  Une  des 
plus  curieufes  eft  l'Epoufc  de  Mi/phrag- 
murofis.  Roi  de  la  Baflè  Egypte,  fameuï 
par  les  Viâoires  qu'il  remporta  Jor  les 
Rois  pafteurs.  Les  fquelettes  y  forment 
un  autre  fpeâacleaflèzfiiiguljer.  On  a 
pris  plaifir  d'en  avoir  de  toutes  fortes 
d'Animaux.,  &  on  lesconferve  avec 
beaucoup  de  foin;  c'eft  leur  piocurer  une 
efpece  d'immortalicc.  Outre  les  fquelet- 
tes  de  ce  genre ,  ou  a  mis  dans  de  l'erprit 
*  1  un  Sauvage  décoté  par  derrière 
queue  auflïlongiie  que  celle  d'un 

11:  une  preuve  décifive  pouc  lefy^ 
lu  célèbre  PhilûiopheTelUamed, 
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^taî  ayant  déinomré  Texiftence  de  ces 
Hommes  à  quçue  répandus  dans  tour  l'U» 
ï\iverSjen  conclut  avec  raifon,qu  ils  font 
d'une  efpece  auffi  différence  de  la  nôtre , 
qoe  Tefpece  des  Singes  à  queue  cft  diffé- 
rence de  celle  des  fipges  qui  ncn  ont 
point. 

On  montre  encore  dans  ce  cabinet  de 
curîofitcs  le  prodigieux  Requin  auquel 
Andromède  tut  expofée;  le  ferpeiic  qui 
réfifta  durant  trois  jours  à  rArmée  Ro- 
maine commandée  par  Régulas  j  le  Phé- 
nix qu'on  apporta  à  Rome  du  tems  de 
l'Empereur  Claude  ;  la  tête  du  Géanc 
trouvé  en  Sicile  l'an  i  j4i»  Il  avoir  trois 
cens  pieds  de  longeur,  &  furpaflbit  par- 
conféquentde  qu.atre  vingt-  feîze  pieds 
les  Tours  de  N.  P.  de  Paris ,  ainfi  qnç 
l'a  judicieuferaent  obfervé  un  Ecrivaiii 
çioderne  dans  fa  meryeilleufe  coi^pila- 
tien,  quil  u a  pas  craint  d'intituler ^ 
Bibliothèque  des  Phiïofophes  &  des  SavanSm 
On  a  lufpendu  dans  un  coin  les  deux 
Cynocéphales ,  fi  fameux  dans  l'Hiftoi-» 
re  des  Amadis ,  &  les  plus  forts  Cheva^ 
liers  qu'ait  jamais  produit  lePaganîfme» 
Le  ridicule  Auteur  François  des  trois  der- 
niers volumeç  d'Am^disa  ofé avancer, 
qu'un  des  Cynocéphales  fut  tué  dans 
une  bataille  navale  contre  des  Corfaires. 
C'eft  faire  périr  Hercule  par  les  mains 
d^un  faquin.  Ce  miférable  Çopipiiateur  ^ 


• 

^^S  Novofeaux  Mémoires  étHiftoitts 
donc  Touvrage  eft  cnnayeux  à  la  moiti 
pouvoic-il  ignorer  qae  ces  deux  fiers 
Sauvages  firent  trembler  la  Cour  de 
Conftantinople  f  Que  s'ils  Furent  Vain- 
cus par  Spheramond  6c  Amadis  d'Aftre 
après  un  long  &  périlleux' Combat  j  c'eft 
Qu'au  commencement  de  l'adlion  ih 
nirent  dangereufement  bleflës  de  dcnx 
coups  de  lance ,  dont  le  fer-  avôic  été 
préparé  par  le  Sage  Alquif  &  Con  Epoufe 
Urgande  la  defconnuë.  JLUîftorieii 
Efpagnol  rapporte  toutes  ces  cîrcon/^ 
tances  \  ainu  la  bévue  du  Concinuateut 
eft  înexcufable. 

A  côté  des  deux  Cynocéphales  on 
voit  la  fameufe  Mékihne ,  chef  de  i^ 
maîfon  de  Lufignan ,  fille  d'Elînas  Ror 
d'Albaniç,  &  de  là  Reine  Preffinc^  1^-* 
quelle  MéluGne,  par  rîn<fi(crétîbii  de 
Raimondin  (on  Epoux ,  fut  muéemfof" 

me  de  ferpent  moult  grande-^  g^^Jf^  ^  ^^' 
gue  de^  quinze  pieds  ;  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Jean  d'Arras  dans  la  trcs- 
plaifante  Hîftoîre  qu'il  en  a  donnée  / 
&  qu'il  commença  un  mécredî  en  hiver 
Tan  I jgy.par  le  commandement  dfe  /on 
puifiant  Seigneur  Jean ,  fifs  du  Roi  de 
France ,  Duc  de  Berrî  &  d'Auvergne. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  parler  îcî 
du  cheval  Bayard  fi  préconifé  dans  no^ 
chroniques ,  &  qui  du  tems  des  Empé-Î 
i:eurs  Rpmains  àurôit  obtenu  le  Côit^ 
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Hilat ,  8c  même  rApothéôfe.  Dans  le 
/Traité  de  paix  conclu  entre  Charlema- 
gne  &  les  quatre  fils  Aymon  ^  ce  Prin- 
ce ftipula  pour  préliminaires ,  que  Ba« 
Jrard  qui  avoir  joué  les  plus  grands  ro« 
es  dans  la  dernière  guerre  civile,  /èroic 
lié  de  grofTes  cordeç ,  &  jette  dans  la 
Seine  avec  une  pierre  au  cou  ;  mais  il 
rompit  Tes  liens  ^  &fut  fe  cacher  dans 
la  forêt  des  Ardennes»  Il  y  étoît  encore 
cinq  cens  ans  après  la  mort  de  fba 
maître  le  brave  Renaud  de  -Montauban^ 

?iue  des  Maçons   jaloux  de  fa  grande 
orce  tuèrent  à  Mayence  pendant  qu*îl 
ijormoit  habillé  en  Hermite.  Efope  n*a- 
voit  rien  épargné  pour  avoir  ce  cheval: 
tous  Tes  foms  étant  inutiles  ,  il  eut  tt* 
cov^:$  à  l'Enchanteur  Maugis ,  coufîn  des 
quatre  fils  Aymon  5  qui  donna  à  Bavard 
un  breuvage  foporifique ,  &  le  conduîfîfc 
à  Delphes  tout  endormi.  Le  Gouverneur 
étoît  au  comble  de  fa'joîe  j  mais  elle 
ne  fut*  pas  dé  longue  durée.  Le  bon  Dro- 
madaire revenu  de  fa  létargîe  refdfa  conr 
ftamment  de  boire  &  de  mancerA  liiou-; 
rut  enfin  de  triftefle ,  regrette  de  tout  le 
monde.  Efope  le  fit  emoaumer  avec  de 
grandes  précautions  ;  &  ce  n  eft  pas  le 
moindre  ornement  de  ce  précieux  ca- 
binet, qui   s'augmente  tous  les  jours 
par  les  foins    d  Olalis   W^ormius  ,  de 
Peyrefc ,  du  P,  du  Moulinet  ^  &  du  P. 


}  5  ?  Nouveaux  Mémoires  dtHiftotre  l 
Kirker.  L'Epoufe  du  Gouverneur ,  Rho- 
dope  elle-nicmèn*a  pas  dédaigné  de  Ten- 
richlr  dnne  fuite  dé  feize  cens  papil- 
lons de  bigarrures  différentes ,  dont  elle 
a  colé  les  ailes  avec  un  arc  infini  fur 
des  feuilles  de  papier  couvertes  d'une 
feuille  de  taie.  On  doit  obferver ,  que 
la  plupart  de  ces  papillons  ontéchapé 
à  la  pénétration  &  à  la  fagacité  de  M. 
de  Reaumur.  L'îgnorance  ofera-t-elle 
niaintenant  publier ,  que  la'  Phyfique 
n*eft  pas  faite  pour  le  beau  fexe?  Ce  dif. 
x:ours  fans  fondement  ne  peut  êtte  ap- 
prouvé que  par  des  gens  ,  à  qui  la  Na- 
ture n'a  accordé  qu'un  înftinâ  un  peu 
plus  étendu  que  celui  des  bêtes,  Sans 
citer  ici  la  favahce  Marquîfe  du  Châ- 
telec  ,  Texemple  feul  de  Rhodope  eft 
«né  dépoonilration ,  qu'on  peut  joindre 
aux  charmes  les  plus  parfaits  &  au  rang 
leplusdiftingué,  toute  la  pénétration  Sf 
relnric  d'analyl^  de?  .  rçieilleurs  Phiior 
fopiiçs^. 


~\ 
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ARTICLE  LXIL 

Suite  de  la  Defiription  du  Château  d$ 

Delphes. 

LA  Gaîerîe  des  Peintures ,  formée 
^vec  des  recherches  &  des  d^penfès 
incroyables ,  étoit  fous  la  garde  de  Char- 
les le  Brun  &  de  Pierre  Mignard,  qui 
travàilloîent  alors  à  une  deikrîption  de 
tous  les  trf  fors  qu'elle  renferme.  C'eft 
le  plus  grand  a(Temblage  de  Tableaux 
rares  &  précieux  qui  fe  foit  jamais  vu. 
Il  y  en  a  de  Michel  Ange',  de  Rapha- 
ël ,  du  Titien  ^  de  Léonard  de  Vîncî  • 
des  Carraches ,  de  Paul  Véronêfe  ^  du 
Tintoret ,  du  Cortège,  dé  fiaroccîo,  de 
Jules- Rom^n,  d'André  del  Sarto,  du 
Domîniquîn  ^  du  Cïmde;-  du  Caravage , 
de  Gèoi'gîon  ,  de  Palma,  de  Lanfranc^ 
de  TAlbane  ,  des  BaSkii^ide  Çcliiavon  , 
d'Albert  Durer,  de  Lucas  de  Leîde,  de 
Crams,  de  Rubens,  de  Vandik,  de  le 
Sueur  9  du  Pouflîn  ,  de  Jouvenet ,  de  le 
Çruiî ,  de  Coypel ,  de  Migi'»ard ,  de  Van- 
dcr-  Mâulen,de  Rigaud^enfin  de  tous  les 
Maures  lès  plus  célèbres  de  toutes  les 
Ecoles.'  On  y  voit  quantité  de  ces  Mi- 
niatures ,  àcfïxi  on  pade  partout ,  & 


§6o  H(i^9aufcMlmfms£Hifio'iMi 
qu'on  ne  trouve  prefque  nulle  part*,  ce 
loui  celles  d'Olivier* 

Mais  ce  qui  rend  cette  Galerie  iofini- 
ment  fupérieure  à  toutes  celles  que  l'on 
admire  dans  les  Palais  des  plus  poiflànrs 
Monarques  j  c'eftiin  grand  nombiede 
Tableaux  produits  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  Grèce  ^  &  qui  ont  immorta- 
lifëles  Ecoles  dé  Sicyone,  de  Rhodes  » 
d'Athènes  &  de  Corinthe.  Telle  eft  une 
Ariane  9  quAriftides  diiciple  de  Par- 
rhafius  vendit  cent  talens  à  Attalus  Roi 
de  Pergame  \  la  fameufe  journée  de  Ma« 
^athon  ,  pat  Panœus  ;  ]a  Bataille  de 
Mantinée ,  de  la  main  d'Euphranor  sHe* 
(ione  expofée  àunmonftremarin,  peio^ 
re  par  Antiphyle;  le  RavilTement  de  Pro- 
/erpine ,  par  Nicomaque  )  Venus  for  tant 
4e  la  mer ,  chef-d'oçuvre  d' Apelles  ;  les 
raidus  de  Zeuxis  y  un  Marfyas  attache 
à  un  arbre ,  peint  par  le  même  ;  le  cér 
lebre  rideau  de  Parrhafius  ;.  les  conju^ 
rations  Magiques  que  décrit  Homère , 
repréfentées  par  Nicias  ;  un  Hercule 
mourant  >  pièce  admirable  de  Tîman* 
te,;  le  Jaliflus  de  Protogènes  ^  fi  ref^ 
f  eâé  de  Démétrius  Poliorcetes ,  que  ce 
Prince  aima  mieux  lever  le  fiege  de  Rho- 
des, que  de  brûler  le  faux-bourg  oùtra- 
vailloît  Protogenes  ,  quoique  ce  fût 
le  feul  endroit  par  où  la  Ville  pou  voit 
iëtre  forcée.  On  y  voit  encore  plusieurs 

ouvrages 
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ouvrages  de  Théodore ,  d'Echîon ,  d*An- 
todyte  ^  de  Mélanthius  ,  d'ApoUodore  , 
d'Ariftides  ,   de  Nicophaues ,  de  Tima- 
Çoras  ;  &  furtout  deux  Tableaux  de  Pc- 
iygnote  ,  un  des  plus  grands  peintres  de 
r Antiquité.  L'un  reprefente  la  prife  de 
Tioye&le  rembarquement  des  Grecs; 
Tautrc  la  defcente  d'Ulyllè  aux  enfers , 
avec  une  image  de  ces  lieux  fourerrains. 
Quelque  refpeâ;  que  Ton  doive  avoir 
pour  ce  grand  homme,  on  ne  peut  difl 
iimuler  quMl  parole  extrêmemeni:  bizar- 
re dans  fes  conceptions  ;  qu'en  beau- 
coup de  chofes  il  n'a  pas  fuivi  les  règles 
de  la  Perfpeâ:ive,&  que  fouvent  il  s*tS!t 
emporté  dans  Texpreflion  de  fes  figures  , 
où  ron  voit  un  goûc  terrible.  On  remar- 
que auffi^que  leiS  accommodcmens  de  k% 
draperies  n'ont  pas  toute  la  grâce  qu'on 
y  pourrait  défirer  5  que  fon  coloris  n'eft 
f>a5  toujours  ni  vrai^  ni  agreable^donnant 
trop  de  brun  dans  fes  clairs  &  de  noir 
dans  fes  ombres  5  qu'il  n*a  pas  entendu 
^'artifice  du  clair  8c  de  l'obfcur .Mais  avec 
tout  cela,  on  ne  peut  lui  difputerune 
entière  prééminence   fur  tous  les  oo- 
vrages  du  ptemier  goût  \  &  Ton  peut 
dire  à  fon  avantage  qu'il  a  eu  des  ver- 
tus capricieufes  9  que  les  peintres  des' 
Hécles  fuivans    auroient  enviées^  s'ils 
«oOent  pu  unir  auili  heureu/emenr  que 
7mc  IIL  ft 


}  fi  1    Nouveaux  Mémoires  £  Hîjloirts 
lui  le  deirein  &  Texécucion.  Le  ieul  PeiiK 
tre  de  l'ancienne  Rome ,  qu  oa  puiiTe 
mettre  en  parallèle  avec  les  Peintres 
Grecs ,  eft  Fabîu*  Pidor ,  dont  on  a  ici 

Îuatre  tableaux ,  qui  font  admirables 
ans  toutes  leurs  parties.  On  y  voit  le 
ravilTèment  des  Sabines ,  les  tendref&s 
qu  elles  firent  paroitre  pour  défarmer 
leurs  pères  &  leurs  maris  ;  la  mort  de 
Lucrèce ,  &  fon  corps  expofé  en  Public  ^ 
afin  d'émouvoir  le  peuple  à  la  révolte 
contre  les  Tarquîns  ;  Vetcurie  aux  pieds 
de  fbn  fils  Coriolan ,  qui  venoit  afïïe- 
gcr  Rome  ;  Virginie  poignardée  par  fon 
perc.  Outre  le  précieux  du  coloris ,  la 
rondeur  dans  les  membres,  les  grâces 
&  les  artifices  aux  cheveux ,  les  tendref- 
fes  convenables  aux  figures  de  femmes, 
il  y  a  dans  ces  quatre  morceaux  des  airs 
de  tête  fi  diflFerens  &fi  extraordinaires, 
u'ils  ont  été  univerfellement   eflimes 
es  connoifleurs.  Ce  grand  génie  favoit 
faire  le  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
achevé  dans  les  corps,  pour  en  former 
les  figures;&  quoîqu  il  ne  cherchât  point 
tant  d  y  faire  paroitre  de  la  fierté  & 
de  la  force  ,  que  de  la  grâce  &  de  h 
douceur,  il obfervoit néanmoins  certain» 
nçs  choies  qui  les  rendent  furprenan** 
res»  De  forte  que  dans  ce  qui  regardé 
Téleétion  des  fujets ,  la  compofition  dés 
ordonpaaces^  le  choix  des  attitudes  «  lec 
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airs  de  tête ,  les  âccommodemens  des 
draperies ,  &  tous  les  ornemens  qui  peu- 
vent enrichir  un  ouvrage ,  il  y  appor- 
toît  tant  de  foin  &  y  travailloit  avec 
tant  d'art  &  de  jugement ,  que  c'eft  par 
cet  endroit  qu'il  a  prefque  furpafle  le$ 
plus  grands  Peintres. 

Efope  a  raffemblé  une  infinité  d*au-î 
très  pièces  de  l'ancienne  Ecole  Romai- 
ne ,  dont  rénumération  conduiroit  trop 
loin.  Oîi  fe  contentera  de  rapporter  le 
fentiment  de  ce  Philofophe  ,  excellent 
juge  en  ces  matières.  Tous  ces  peintres 
ont ,  félon  lui ,  des  talens  conHdérables; 
mais  il  y  a  une  grande  différence  entro 
leur  manière  de  peindre   &  celle  des 
Grecs.  La  vivacité  des  couleurs ,  la  beau- 
té du  pinceau  ^  &  le  foin  extrême  qu  iU 
Îirçnoient  de  finir  leurs  ouvrages  ,  ne 
eur  donnoient  pas  ce  grand  air ,  cette 
force ,  ce  vrai ,  que  Ton  découvre  dans 
les  tableaux  de  Grèce  ,  d'autant  pjus  eCm 
tlmables ,  qu'ils  paroidènt  moins  peinét 
&  produits  avec  plus  de  facilité. 

Si  TAbbé  du  Bos  avoit  fçu  que  l'on 
conferve  à  Delphes  tous  ces  tréfors  ,  il 
n'auroit  pas  dit  dans  ks  Réflexions  Cri^ 
tiques  fur  la  Po'éfie  ^  fur  la  Peinturée 
M  Je  ne  fâche  point  qu'il  foit  venu  juf^ 
»>  qu  à  nous  aucun  tableau  de  l'ancienne 
m  Grèce.  Ceux  qui  nous  reftent  des 
m  Peintres  de  l'ancienne  Rome  font  ea 


^^4  Nowtaux  Mémoires  (PHijloirtt 
Éifi  pecke  quantité,  &  ils  font  encore 
#> 4 une çfpece  telle,  c|u'ileft  bîendiffi- 
•»<:i!e  de  juger  par  Tinfpeâiion  de  ces 
«tableaux  de  rhabiletc  des  meilleurs 
*»  Ouvriers  de  ce  tems-Ià,  nî  des  cou- 
scieur*  quMls  employoîent,  ^}ous  ne 
m  pouvons  point  favoîr  pofîtîvement  s'ils 
f>en  avoîent  <jue  nous  n'ayons  plus  j 
mil  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils na- 
#>  voient  point  nos  couleurs  ,  que  nos 
5i  Ouvriers  ne  tirent  que  de  TArnerique, 
fyêc  de  quelques  autres  pays  qui  n'ont 
«»  un  commerce  réglé  avec  l'Europe  qu^ 
>»  depuis  deuxfiecles.  «  Tout  ce  raifon- 
nement  de  l'Acadcmicien  porte  àftux, 
paîfque  le  Palais  du  Gouvernçur  de  Del- 

})hes  cft  rempli  de  tableaux  ,  tant  de 
'ancienne  G'-ece  que  de  ceux  de  RomCt 
Pour  ce  qui  eft  des  couleurs,  les  ,,4ncieiis 
avoîent  toutes  celles  dont  nous  nous 
Tervons  aujourd'hui ,  rien  n  étant  mfeu* 
prouvé  que  le  commerce  des  Phini-^ 
clens  Se  des  Carthaginois  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde.  Il  y  aurait  bien 
d'autres  chofes  à  relever  dans  cet  ou-» 
vrage  de  l'Abbé  du  Bos  ,  qui  d'ailleurs 
fA  agréable  Se  inftruûif. 

Au  bout  de  la  galerie  des  Peintures 
cft  Iç  ftl^n  des  Antiques ,  dont  le  loin 
a  été  confié  w  favant  Auguftino  ,  Eve* 
qwde  Tarragone.  On  y  compte  q»^ 
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taes  d'or ,  d'argent ,  d'îyoîre  ^  de  jafpe  y 
de  porphîre  ,&  de  marbres  de  tcMiteskf' 
couleurs,  quî  repréfèment  desDieust^, 
des  Déefles,  des  Rois  ^  des  Reii^s^  des 
Capitaines  Grecs  ,  des  Empereurs  Ro- 
mains ^  des  Philofophes ,  des  Savans,  Se 
de  ces  perfoiïnes  que  la  haute  naîflànce^ 
les  grandes  adiions  ,  ou  les  calens  onc 
immorcalifeés.  il  y  a  entr'autrcs  un  Mî*' 
thrîdate  de  (ix  pieds  de  haut.  Il  atout  le* 

{joût  raviffant  de  ramîquîté  quinfpire 
e  marbre ,  &  un  air  ft  vivant  ^  qu  o» 
y  reconnoît  mains  d'art  que  de  magie- 
On  y  découvre  la  valeur  ,  l'ambition.  ^ 
&  cette  grandeur  d'ame  ,  qui  le  rendi- 
rent le  plus  dangereux,  &  le  plus  impla- 
cable ennemi  des  Romains.  Enfin  c'eft 
Mîrlirîdate  le  Grand ,.  bien  giieux  repr&* 
fente  que  dans  fon  Hiftoirer 

Toutes  les  a^itres  ftaïues  font  admi-' 
tables  dans  leurs  manières*  Il  y  a  une 
Venus  de  Scapâs^pluseftiaiée  que  celte 
qui  fut  faîte  par  Praxitèle  pour  les  ha* 
bicans  de  Gnide  5  un  Cupidon ,  Torne- 
ment  de  Paros,  le  même  dont  Pline  a  dît 
qu'il  étoîtp^r  Verwri  Gnidiœ.  nobilitatc 
&  injuriai  une  Venus  Uranié  de  la  maio! 
de  Phidias  -,  un  Neptune  à  cheval ,  per- 
çant de  fon  dard  le  Géant  Polybotes  ;; 
un  Sayre  de  bronze ,  que  Praxitèle  re- 
gardoit  comme  un  de  fesmeilleuïs  ou- 
vrages j  une  Junon  faite  par  Polyclèss 
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des  Nércïdcs  de  Scopas  montées  fur  JeS 
dauphins  ,  des  chevaux  marins  &  des 
baleines  5  une  Niobé  mourante  avec  fes 
enfans ,  par  le  même  Scopas  5  un  Her- 
cule ,  chef-d'œuvre  de  Myron  ;  une  Sta- 
tue de  la  Boiine-fortune  par  Praxitèle. 
Elle  étoit  autrefois  à  Athènes  dans  le 
Prycanée,    Un  jeune  Àthénîen  en  de- 
vînt amoureux  ,  &   offrît  des  fommes 
cxceffives  pour  avoir  la  permîffion  de  la 
faire  tranfporter  chez  lui.  Les  Magif- 
trats  n'ayant  pas  voulu  y  confentir ,  il 
fit  prcfent  à  cette  MaîtreflTe  înfenfible 
d'une  couronne  d'or  &  d'un  colîer  de 
pierreries.  Il  lui  offroit  des  facrifices , 
&  paroiflbit  au  défespoîr ,  lorfqu  il  étoit 
contraint  de  s*en  feparer.  A  la  fin  ce 
malheureux  fe  poignarda  ,  après   que 
l'Aréopage  lui  eut  défendu  de  conti- 
nuer fes  extravagances. 

Cette  Statue  toute  merveîlleufe  qu  el- 
le eft  ,  ne  paroît  pas  néanmoins  de  la 
teauté  d'un  Hercule  de  bronze  ,  de  la 
main  de  Lyfippe ,  Se  qu  Alexandre  fai- 
foît    porter  dans  fes  voyages  ,  po"^ 
s'animer  de  plus  en  plus  a  la  vue  d'un 
fi  parfait  modèle  .  Le  fieclede  ce  Con- 
quérant fut  le  triomphe  des  Beaux- Arts. 
Alexandre  eut  le   bonheur  de  fe  vojt 
fculpté  des  mains  de  Praxitèle  ,  qui  '5 
rèpréfenta  armé  de  la  foudre ,  &  envi- 
.  ronné  des  fymboles  de  la  félicité  pubH- 
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que.  Ce  chetd'cjBuvre  fut  acheté  vingt- 
cinq  talens  d'or  par  Augufte  ,  &  plaeé 
dans  fa  Bibliotéque  avec  TAppllon  Tôt. 
can  de  Bronze ,  haut  de  cinquante 
pieds*  Ceft  de-là  qu'ils  ont  heureufe- 
ment  paflé  dans  le  falon  du  Gouver- 
neur. On  y  voit  encore  un  I^aoçoon,^ 
que  Polydore,  Agefander  &  Athénodore 
ont  rendu  comme  un  miracle  de  l'art, 
L'expreflîon  générale  de  cette  figure 
eft  la  douleur  caufée  par  la  morfure  des 
ferpens  en  la  perfonne  de  Laocoon  & 
en  celle  de  fes  enfans ,  qui  lui  font  ^eti' 
tir  les  appréhenfions  de  Ig  mort;  ce 
qui  parcît  par  l'agitation  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps ,  jufqu'à  rextrémi^é 
même  des  orteils  ^  le  fang  &  les  efprits 
animaux  fe  portant  impéf ueufemenic  en 
leurs  fondions  ,  pour  donner  à  çhaquç 
partie  le  iècours  dont  ils  font  capables  f 
c'eft  ce  qui  fait  paroître  en  pette  figure 
les  veines  gonflées ,  &  les  mufcles  fort 
reflcncîs.  Le  Laocoon  que  Ion  montre 
ailleurs ,  &  qui  fut  trouvé  fous  le  Pon- 
tificat de  Léon  X.n*eft  qu  une  î^ffez  mau- 
vais copie  de  celui  de  Delphes. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  fcul- 
ptures  antiques  y  efl:  la  correâion  de  la 
forme ,  la  pureté  &  l'élégance  des  con- 
tours ,  ia  naïveté  &  la  nobleffe  des  ex- , 
frefïïons ,  la  variété  ,  le  beau  chorx  , 
ordre  &  la  négh'gence  des  ajiifteawis  5 

y^    •  •  •  • 
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maïs  furtout  nne  grande  fimplîcifé ,  qat 
retranche  tous  les  ornemens  fiiperâus , 
qui  n'admet  que  ceux  où  lârtifice  Ccm- 
blen'avofr aucune  part,  &  qui  rendant 
la  nature  toujours  maîtrefle  ^  la  faie 
Toir  plus  grande,  plusnobleyplusma- 
"eftiieufe.  Ceft  aux  pieds  de  ces  adniira- 
les  figures  ,  que  les  Peintres  &  les 
Graveurs  des  derniers fiecles  onc  appris 
&  fe  font  donné  des.  règles  certaines 
pour  leurs  Arts,  &  que  malgré  la  dure- 
té des  marbres  qu'ils  avoient  devant  les 
yeux  ,  i>  en  fuivant  q«e  la  corredion 
des  contours  ,  ils  ont  fait  enfuite  en 
imitant  la  nature  p'us  que  la  nature  mê- 
me y  par  la  délicatelle  &  le  précieux 
de  leur  colocî^,  k  force  de  leur  delïèin, 
6c  le  bon  goût  de  leurs  draperies.  Plus 
heureux  en  cela  que  les  anciens  Sculp- 
teurs ,  qui*  ont  fu  fi  bien  charmer  nos 
yeuy  par  la  tendreflTe  &  le  moelleux 
qu'ils  ont  donné  à  la  chair  de  leurs  fi- 
gures ,  que  nous  ne  découvrons  là  du- 
reté de  la  matière  fur  laquelle  ils  ont  tra- 
Taillé ,  que  parce  que  lesem/ïeux  ny  ont 
pâ  trouver  à  mordre. 

Les  Statues  antiques  ne  font  pas  le 
feul  ornement  de  ce  magnifique  Cabi- 
net. On  a  pratiqué  des  armoires  fur 
Fépaîfleur  du  mur ,  dans  lefquelles  il 
y  a  une  fi  grande  quantité  de  diamans., 
é&  rubis  9  de  grenats  ,   d'hyacinthes , 
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ée  faphirs ,  d'émeraudes ,  de  chryfb- 
lîtes ,  de  turquoîfès  ,  de  topaiès  ,  de 
crapaudfiïes ,  de  GCKnalînes ,  d^ônyx ,  de* 
fardoînes-,  de  lapîs  ,  d amétiftés  &:  d'au*- 
très  pierres  orécieufes-gravées  en  creur 
&  en  reKer ,.  que  les  yeux  mêmes  ac- 
coutumés axix  miracles  en  font  étloiiîs,^ 
On  y  voit  fîx  vafes  de*  Corînthe  d'irn» 
prix  îneftîmable  j  une  couronne^  d*or 
enrichie  de  deuxdiamans  gros?  comme* 
des  oeufs  d'Aurruche^  Ceft  la  même 
que  Tigra«e  Roi  d'Arménie  vaincu  par 
Pompée  ,  mit  aux  pieds  de  ce  Général ,» 
qui  lui  ordonna,  de  la  reprendre  ^  ju- 
geant bien  qu'il  n'efl  pas  moin^  glo<-r 
rieux  de  faire  des  Rois  que  de  les  dé-^ 
é  trôner.  Il  y  a  une  rafle  d*émeraude  de* 
fa  srandeur  de  deux  tafles-  ordinaires  r- 
des  morceaux  qu  on  a  ménages  en  lat 
creufant,  on  a  fait  deux  garnitures' com-^ 
plettes  pour  Rhodope.  Oh  yconferve 
an  des  fouliets  de  TÊmpereur  HSlio-r 

fabaîe  ,  tout  chargé  de  diamans^  ;  des^ 
oucles  d^oreîlles  eftimées  un  million'^ 
dont  Adrien  &  préfentà  fon  favori  An-r 
ftnoiis  V  une  perle  fèmblable  à  celles 
que  Gléopatrc  fit  dîffoudre  dans  lé  fou-^ 
per  voluptueux  quelle  donna  à  Marci-- 
Antoine.  Cette  perle  pefe  cent-foixan-- 
te  troiis  carats  ,  èc  vaut  par  conféquenr 
dî.x-fept  millions*  cîncpiante  deux-mille? 
éça$  ^  fuiA^aut.  la  iuggutacîbn  de  Biid^ 
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dans  Ton  admirable  traité  De  y^  /e.  ÎAû^ 
tout  cela  n'eft  rien  en  corn  parai  fon  (Tu- 
ne efcarboucle ,  dont  Téclat  eft  fi  grand 
&  les  effets  fi  terribles ,  qu  elle  a  ren- 
du aveugles  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
ofc  la  regarder  de  trop-près.  Auffi  le 
Gouverneur ,  pour  prévenir  de  pareils 
accidens ,  Ta  fait  envelopper  d  une  étof- 
fe de  foie  en  pluiîeurs  doubles.  Cette 
merveille  de  la  nature  étoit  gardée  dans 
l'Ifle  de  Rhodes  par  un  dragon,que  le  bra- 
ve Chevalier  Déodat  de  Gozon  tua  en 
duel  avec  le  fecours  de  deux  mâtîns;com- 
bat  mémorable,  mais  décrit  très-froî- 
deçient  dans  l'Hiftoire  de  Malthe  de 
l'Abbé  de  Vertot ,  devenu  Néologîfte 
fur  la  fin  de  fcs  jours. 

Parmi  le  nombre  infini  d' Agathes ,  il 
,^'^;  y  en  a  deux  principalement  qui  méri- 

tent l'attention  des  curieux.  La  première 
^  eft  prefque  quarrée,plus  large  que  haute, 
où  font  fculptées  plus  de  cent  quatre* 
vingt  figures ,  qui  repréfentent  la  dé- 
route des  Gaulois  combattus  par  tous 
les  Elemens ,  lorfqu'ils  tentèrent  le  pil- 
lage de  Delphes.  Lautre  Agathe  a  qua- 
tre pieds  de  hauteur ,  &  tkk  voir  un 
homme  couché  fur  fon  Trrrfîmum  avec 
une  tuble  chargée  de  fruitis.  »  Deux  Ef- 
»  claves  y  font  en  état  de  fervice.  L'un 
^  ^>  tient  un  pot ,  d'où  vient  le  '  nom  de 

^  ï^ocilUtùr.  L'autre ,  1^ue  l'on  pourroic 
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«>dire  à  cyatho,  tient  une  e{pece  de 
9D  flacoDyOÙ  il  y  avoit  appaireqitneat  quel* 
w  que  liqueur  précieuie.  Peut-être  quç 
»ce  preaiier  a  déjà  verfc  de  l'eau  ;  ion 
»  pot  à  demi-reiiverfé  le  fait  croire  ^ 
w  &  que  Tautre  apporte  du  vin  frais.Peut- 
p>ctre  auffi  que  ce  Maître  qui  tient  fon 
*9  gobelet ,  die  fuivant  l'ancienne  couru. 
»  me:  Benè  mihij  B^nè  vohisy  Benè  Amicct 
»  me^>  Bmè  omnibus  ncbis  ^  Benè  ti  qui 
»  non  inviiit  mihi  ^  &  eî  qui  nojîro  gau^ 
^  dio  gaudet.  «. 

"Quoiqu'il  en  foie ,  on  peut  dire  que 
<C*eft  une  des  meilleures  pièces  qui  nous 
ireftent  de  TAntiquité. 

Auguftîno  nous  fit  remarquer  un  Va- 
fe  antique  à  long  col ,  donc  l'entrée  étoit 
•extrêmement  étroite ,  &  le  dedans  d'une 
grandeur  confidérable.  L'Idole  qui  lui 
fervoit d'ornement,  étoit  un  enfant  ailé 
&  tout  nud ,  adoflé  fous  l'anfe  du  va(e  $ 
Se  pofé  furunpied-d'eftal,  tenant  de  la 
main  droite  une  bourfe,  &  de  l'autre  un 
Oifeau  par  le  cou ,  dont  on  ne  voyoit 
point  les  pîeds,femblable  à  peu-près  par 
fa  figure  a  ceux  qu'on -appelle  Oifeaux 
de  Paradis.  Le  favant  Evêque  avoua 
modeftement  qu'il  ne  favoit  que  penfer 
de  ce  Yafè,  &  que  l'enfant  aîlé  étoit  pour 
lui  une  énrgme  impénétrable.  Mais  Thé- 
mifeuil  de  S.  Hyacinthe  n'eut  pas  plu- 
tôt examiné  le  Yafe  avec  fes  accompa- 


'$71  NùWtavix  Mimkm  iRiflcUrti 
gnemeas ,  qall  diéconvric  quec'écoic  ine 
cire-lire  des  Anciens  ^  ornée  d'une  fign* 
re  Panthée,  qui  fignifioic  Tamour  de» 
richeflès.  Illeproava  furk  champ  avec 
tant  d'érudition,  &  d\ine  manière  2î 
convaincante,  qo'Auguftino  lui-mcme'& 
rendit  à  fcs  raifons ,  &  ne  pars*empc- 
cher  de  donner  des  éloges  eiceflîfs  à 
f  Auteur  d'une  fi  rare  découverte. 

On  pafler a  ici  fous  filence  les  Dieux 
Lares ,  fcs  fieures-  Panthées ,  les  Itlïy*- 
phalliques ,  les  Fafcini ,  les  Abraxas v 
plus  de  dieux  mille  Talifmans  ramaHés 
par  Gaflfatel,,  &  les  autres  Antiquités 
Egyptiennes,  Grecques  &  Romaines^ 
JLe  nombre  en  eft  fi  prodigieux ,  que  la 
feule  defcrîption  de  celles  dfont  le  P,  dfe 
Montfaucon  n'a  rien  dit ,  foumiroit  uii 
Ouvrage  dix  fois  plus  gros  que  Té^ 
Qorme'  compilation,  de  ce^  favant  Bé-^ 
oédidHn. 

Ajoutons  qu'il  y  a  une  Chronique  des. 
Marbres  d'Arondel  fins  lacune? ,  &  ia- 
comparablement  plus  étendue  que  celle 
d'Oxfôrt,  puîfquèlle  commence  au  Dé* 
lUge  d'Ogygès,&  vient  fans  interruption 
lUiqu'à- la^  dernière  année- de  l'Empereur 
Valépî'en-,.qui  permit  de  relever  les  murs. 
d'Achcnes  rédiike  à  un  état  picoyable,de* 
puîë  qU'clle  avoît  été  faccagée  par  Syllav 
<b>i  vecrac  bîèjitôt:  une.  amglc  &.  favaiiM. 
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cxplîcatîon  de  cette  Chronique ,  dan?  la 
nouvelle  Edition  que  prépare  Meurfius 
de  fon  Traité  De  fortmâ  Athenlenjium^ 
Ceft  une  chofe  inconcevable ,  que  le 
rrand  nombre  de  fautes  qu'il  relevé  dans 
fcs  Marmora  Afmddliana  publiés  par 
Jean  Selden  &  par  le  Dodeur  Prîdcaux; 
A  la  fuice  de  ces  Marbres  on  a  placé 
cent  cinquante  tablés  d*airain ,  où  font 
gravés  plufieurs  Traucs  &  autres  Adcs 
publics,  qui  concernent  les  anciens  Peu-ii 
pies  :  monument  d  autant  plus  précieux; 
qu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
tes  Hiftoriens.  Si  le  Gouverneur  vou^ 
Ibîc  permettre  que  i'oii  tirât  copie  de 
ces  infcriptions ,  on  pourroit  fe  flatter 
d'avoir  quelque  chofe  dé  complet  fur 
te  droit   de   chaque  Nation.    Parlons 
maintenant  dés  Médailles. 

Auguftino  ouvrît  un  Cabinet  de  cedire 
de  douze  pieds  dé  haut ,  qui  ne  fèrvoit 
que  dé  couverture  à  un  autre  bien  plus 
précieux.  Celui-ci  eft  d'ivoire,  relevé  de 
figures  dont  la  difpofitîon  Se  le  travail 
fiirpaflent  tout  ce  que  l'on  peut  voir 
ailleursen  cegenre.H  y  a  trois  mille  cent 
trente  Médaillons  d'or  en  vingt  tablet- 
tes ,  tous  difFérens ,  plus'  confidérablet 
parla  rareté  &  le  dèflein  de  l'Hiftoire^ 
que  par  la  valeurdé  là  matière.  André 
Morel  &  Jean  Vaillant  font  a<auelle^ 
menP  occupés  à  les  faire,  graver  ,^  &  y. 
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jomdroiic  les  explications.  On  en  i^*^ 
marquera  fur-touc  cinq ,  dont  les  revers 
Ibnt  extraordinaires ,  &  que  l'on  cher-, 
cheroit  ailleurs  inutilement.  Un  Marc- 
Ançoineaccollé  avec  Cléopatre  :  au  re- 
vers, un  Trophée  charge  d  armes  des 
Parthes ,  autour  duquel  on  lit ,  Victoria 
Parthica.  Un  Spartacus  ,  chef  d'Efcla- 
ves,  &  la  terreur  des  Romains:  au  re- 
vers on  le  voit  à  cheval,  qui  d'une 
main  tient  une  Veftale  ^ar  les  cheveux , 
&de  l'autre  montre  à  les  foldats  la  Vil- 
le  de  Rome,  avec  ces  mots,  Accipite. 
Un  Arminîus  ;  au  revers,  DtviSis  RomU" 
nîs^  en  mémoire  de  la  défaîte  de  Va- 
rus  &  des  Légions  Romaines,  Un  Ti- 
bère :  dans  le  revers  paroit  l'Ifle  de  Ca- 
prée ,  avec  ces  paroles  de  Virgile  :  Dêus 
nobîs  huec.otîafecit.lJnliévon:  au  revers 
on  voie  Sporus ,  Doryphore  &  Venus 
dans  un  Char  tiré  pat  deux  Cupîdons 
ailés ,  avec  ces  mots  :  Veneri  Genhrid* 
Ceci  fert  merveilleufement  à  illuftrer 
un  endroit  de  Suétone ,  où  cet  Hifto- 
rien  dit  que  Néron  ayant  pris  folennel* 
lement  Sporus  pour  fonépoufe,  choi&t 
enfuite  rajSTranchî  Doryphore  pour  fou 
mari.  Ceux  qui  n'entendent  pas  lorigi- 
nal  peuvent  recourir  à  du  Teîl  Avocat 
eiiParlement ,  qui  a  traduit  les  Vies  des 
XII.  Céfars. 
Parmi  ce  grand  nombre  de  Médail-^ 
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Ions,  il  y  en  a  dix-huit  cens  qui  for- 
ment une  très  belle  fuite  de  Héros 
de  Rois  ,  de  Reines ,  d'hommes  &  de 
femmes  illuftres.  On  y  trouve  la  fuite 
complette  des  Rois  de  Sycîone  ,  à  com- 
mencer par  itgîalée,  ce  qui  démontre 
^u'on  auroît  tort  de  s*en  rapporter  au 
Chevalier  Marsham ,  qui  regarde  com- 
me fabuleux  cous  ces  Rois  de  Sycîone , 
en  quoi  il  a  été  fervilement  copié  par  la 
plupart  des  nouveaux  Chrcwiologîftes.On 
feroît  prelque  tenté  de  donner  ici  THif- 
toîre  Métallique  d'Acmon  ,  d'Uranus  & 
des  Titans,  qui  remplirent  tout  TUnî- 
veris  du  bruit  de  leurs  exploits.  Cela  fer- 
viroit  peut-être  à  rabatre  l'orgueil  de  nas 
Hîftorîens   modernes,  qui  travaillant 
fur  quelques  palfages  d'Auteurs  anciens 
mal  entendus ,  Se  fur  des  fragmens  al-^ 
tércs  par  l'ignorance  des  Copiftes ,  ont 
ofé  écrire  l'Hiftoire  de  ces    premiers 
conquérans ,  ôc lont  entièrement  défi- 
gurée ;  mais  on  veut  bien  leur  épargner 
cette  mortification. 

Le  nombre  des  médailles  toutes  dif- 
férentes, d'or  &  d'argent,  de  grande 
de  moyen  &  de  petit  bronze ,  pafle  cent 
cinquante  mille  :  colledion  dautant 
plus  magnifique  &  rare,  que  tous  les 
Cabinets  de  l'Europe  mis  enfemble  n'en 
fourniroient  pas  la  fixîème  partie.. Tou- 
tes les  médailles  que  les  Antiquaires  rc- 
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'  gardent  comme  rares  ,  uniques ,  ou  \ti^ 
connues ,  font  multipliées  &  commu* 
lies ,  pour  ainfi  dire ,  d^ans  ce  précieux 
Cabines  Tels  font  les  Gordiens  d'Afri- 
que d'or  ^  le  Pefcennfus  Nîgej ,  le  M'a- 
xîmus  ,  le  Pacauanus  ,  TOrbiniana  , 
Pauline  ,.  Tranquillîne  ,  Marînîana  , 
Cornelia  Supera  du  même  métal.  Pour 
le  grand  bronze ,  le  Tibère  ,  TOthon* , 
TAntoniasi  Pour  le  moyen  bronze,  TA- 
grippîne ,  femme  de  Germanicus^  On 
y  trouve  dans  toutes  Tes  fuites  Hérode 
Antîpas;  Agrippa- Céfar,  troificme  fils 
de  M.  Agrippa  &  de  Julie,  adopté  par 
Augufte  avec  Tibère  5  Germanîcus;  les 
deux  Domîtilles ,  1  cpoufe  &  la  fille  de 
Vefpafîen  j  Antinous  ;  Avidius  Caflius ,, 
Tyran  du  tems  de  Marc-Aurele  ;  Per- 
tinax  j  Didius  Julianus  \  Sulpicia  Mem- 
mia ,  femmé^e  Sèvere  Alexandre  ;.  HoC- 
tilianus,  Garvîlliiis  Marinus,  Auddius 
Pcrpenna ,  Julius-^milianus  ;  Cornelia 
Supera,  femme  de  V'aleriànus  frère  de 
Gallien;  Saloninus  Valérîanus,&  Gal- 
Renuy  minoT ,  tous  deux  fils  de  Gallien^ 
\çs  trente  Xytans^avecleurs  Epoufes,&c.. 
Il  y  a  encore  plufieurs  médailles  de 
€alba ,  d'Othon ,  dé  Vitellius ,  dont  les- 
têtes  &  les.  revers  font  tout  à  fait  ex- 
traordinaires. Cbmme  elles  paroiflbîent. 
extrêmement  fufpeéïes  au  Gouverneur,. 
il  s'en  défit  il  y  a  quelques  années-  dec 
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la    plus  grande  partie* 

Pour  ce  qui  eft  des  médailles  que  les 
curieux  eftîmem  le  plus,  celles  qui  ont 
pluficLirs  têtes  >  foit  qu'elles  foient  tif- 
froncces  ou  accollées ,  celles  dont  lei^ 
revers  font  chargés  de  figures ,  Efope 
en  a  raflTemblé  un  nombre  prefqu'in- 
Croyable.  Toutes  en  général  font  ce 
qu'on  appelle  fleur  de  coin ,  étant  auffi 
belles ,  auffi  nettes ,  auflï  entières  que 
Celles  {octoîent  de  la  main  de  Touvrier. 

On  conferve  dans  un  cabinet  parti- 
culier les  faufles  médailles  fabriquées 
par  Cauvîn  de  Padouë,  Laurent  de  Par^ 
me ,  Carteron  de  Hollande ,  &  par  d'ao- 
très  Artiftes  modernes.  Il  faut  avouée 
qu'on  ne  peut  approcher  de  plus  près 
l'Antique ,  que  l'ont  fait  ces  habiles  ou- 
vrîeis.  Cependant  leur  manière  plus  fi-^ 
nîe,plus  délîcate,ne  vaut  point  cctairfict 
de  r Antique,  qui  tient  beaucoup  plus  dil 
grand»  On  les  reconnoît  encore  à  cer- 
tains traits  qui  les  rendent  fufpedles , à 
l'œil  du  métal  ,  &  principalement  au 
poids ,  qui  eft  moindre  que  celui  du  mé-. 
tal  antique. 

On  n'a  pas  négligé  les  diflTérentes  ef- 
péces  de  Monnoies ,  qui  ont  eu  courç 
dans  des  tems  où  l'on  ne  fe  fervoit  pas 
de  métaux  y  foit  que  l'on  ne  les  connût 

f'oint,  foit  que  l'on  n'eût  pas  encore 
induftrie  de  ks  mettre  en  œuvre.  Il  y 
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a  de  cçs  médailles  de  cuir ,  de  terre  cul* 
te ,  d  ambre  noir ,  de  jayet ,  de  bois , 
d'ccorce  d'arbre ,  de  carron ,  de  fel ,  àt 
coquilles ,  de  noyaux ,  de  cailloux  ,  de 
porcelaine  blanche  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres marierez. 

Quelque  prévenus  que  nous  fufîicns 
en  faveur  de  TEvêque  de  Tarrsgone  , 
nous  fûmes  cependant  furprîs  qu'on 
l'eût  chargé  tout  feul  du  foin  d  cxplî- 

?uer  un  (1  grand  nombre  de  médailles: 
irdeau  qui  fcparé  en  vingt  parts  ,  fe- 
roît  plier  les  épaules  de  vingt  des  plus 
favans  hommes  du  monde.  Auguftîno 
convînt  de  la  difficulté  de  l'entreprife, 
&  nous  apprît  en  même  tems  qu  Efb- 
pe  lui  avoit  aflTocié  iEneas  Vicus ,  Sé- 
oaftien  Erizzo  ,  Guillaume  du  Choul  9 
Fulvîus  Urfinus,  Hubert  Goltzîus,  Adol- 
phe Occo ,  Louis  Savot ,  Jean  Trîftan 
deSaînt-Amant,  Albert  Rubens  ,  Pierre 
Seguin,  Charles  Patin,  Gilles  Lacca- 
ry,  François  Mezzabarba ,  Jacob  Spon , 
Ezechîel  Spanheim,  François  Angelonî  , 
Henri  Noris ,  Laurent  Beger ,  Charles 
Baudelot ,  Jean  Hardouîn  /N.  Joubert , 
Charles  du  Cangë,  Anfelme  Bandurî  , 
&  TAbbé  de  Rothelin,  Suivant  le  pro- 
jet de  ces  habiles  Antiquaires ,  IcuxThré- 
for  de  médailles  n'excédera  pas  le  nom- 
bre de  160  volumes  in-fol.  parcequ'ils 
prétendent  en  exclure  les  faullès  jcon- 
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jeôures  ,  les  dîgreffions  inutiles  ,  les 
traits  d'érudition  déplacés,  &  fur-tout 
la  critique  amere  ,  groflîere  ,  malhon- 
nête ,  qui  ne  tombe  pas  moins  fur  les 
perfonnes  que  fur  les  écrits.  Mais  ils 
^e  permettront  cette  critique  vive  ,*pî- 

3uante ,  légère ,  enjouée ,  accompagnée 
e  railleries  Littéraires,  qui  a  été  dans; 
tous  les  tems  permife  &  même  autori- 
fée,  M  Si  on  la  profcrîvoir ,  toutes  les 
»  fciences ,  tous  les  Beaux- Arts  ,  toutes 
^>les  lettres  seclipfcroîent.  Bientôt  la 
^  vérité  ne  feroit  plus  diftinguée  de  ?er- 
w  reur,le  goût  du  caprice,la  folié  de  la  fa-  " 
»  gelTè  ,  la  politefle  de  la  barbarie ,  &  le 
3»  raifonnement  du  fophifme*  Ce  n'eft 
»  qu'en  reprenant  lès  fautes  où  tombent 
99  les  Auteurs ,  &  même  quelquefois  les 
^»  Auteurs  les  plus  célèbres  ,  qu'on  înt 
»  truit  utilement  le  Public  ,  à  qui 
*>  ce  n'eft  pas  affèz  de  montrer  le  bon 
»pour  lui  enfeignet  à  le  fuivre,  fi 
w  par  des  exemples  on  ne  lui  montre 
e  mauvais ,  pour  lui  apprendre  à  l'é- 
viter. 
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ARTICLE     LXIII. 

Fin  de  la  defiription  du  Château  de  Delphes. 

LA  Bibliothèque  eft  placée  dans  un 
Vaiffeâu  immenfe  ^  auquel  on  a  tra-^ 
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Taillé  fans  relâche  pendant  151  ans  fitf 
les  defleins  de  Vitruve,  qui  na  rien 
oublié  pour  en  faire  un  chef-d'œuvre 
d'Archîcedkure.  On  f  compte  fept  cens 
foixame-cincj  mille  Manufcrits ,  &  trois 
cens  (|uatre-vingc  mille  Volumes  im- 
primés fur  toutes  fortes  de  matières  Se 
Se  en  toutes  Langues  ^  ce  qui  paroîcrolt 
fabuleux  ,  fî  Ton  n^avoit,  pas  foin  d'a- 
vertir, que  cette  Bibliothèque  s'eft  pro- 
digieufement  accrtfô  par  les  débris  de 
celles  de  Sylla ,  de  Pompée ,  de  Lucul- 
lus,  d^s  Pccrtomceï,  dts  Rois  de  Pec- 
game,  des  Empereurs  de  Rome  &  de 
Conftancinople.  On  travaille  depuis 
long-tems  au  Catalogue  des  Livres  ira-* 
prîméff,  fur  k  modèle  de  celui  de  la 
Bibliothèque  d* Alexandrie  drefle  par 
Eratofthènes ,  &  qui  eft  bien  autrement 
détaillé  que  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque des  LanTOÎj];nons  fait  par  Adrien 
Baillée  en  trente-cinq  Volumes  in-folio. 
Parmi  les  Manufcrits  ,  on  voit  avec 
admiration  une  Iliade  d'Hcimere ,  écrite 
en  lettres  dor  fur  un  inteftin  de  Dra- 
gon long  de  cent  vingt  pieds.  On  y 
conferve  auflî  avec  la  dernière  eftimc 
un  Recueil  de  vers  Sibyllins  divifé  en 
X  X I  V«  Li  vres.  Il  eft  parfaitement  bien 
écrie  fur  du  papier  Oriental ,  &  n'a  rien 
de  commun  avec  cçs  Oracles  des  Si- 
bylles,  quie  le  P.  Craflet  a  voulu  âé^i 
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fendre  mal-à-propos^S:  donc  le  favant 
Galle  a  démoncré  la  fupofition.  On  mon- 
tre encore  un  Manulcrît  fort  ancien  , 
en  lettres  quairées ,  fans  points  &fan3 
accens.  Les  cara<5teres  en  font  jaanei 
.&  prefqu'efîàcés.  Il  contient  une  jra* 
duaion  Grecqiie  de  THiftoire  de  Pfaé- 
rrtcîe  par  Sancnonîaton  de  Beryte  ;  mai* 
ce  Livre  eft  imparfait.  Outre  cela  il  eft  à 
remarquer ,  queiùr  l'ancienne  écriture, 
qui  neparoît  prefque  plus ,  il  y  en  a  une 
autre  plus  récente -de  la  main  d'un  Coi^ 

{>îfte  ,  que  Ton  croît  jdu  X 1 1.  fiecle  de 
a  fondation  de  Rome ,  lequel  y  a  écrie 
les  œuvres  de  Porphyre  difciple  de  Plo- 
tîii ,  &  grand  partilan  de  la  Magie  Pla* 
tonîcienne.  Il  eft  évident  que  ce  Copifte 
a  tâché  d'effacer  entièrement  l'ancienne 
Ecriture ,  pour  fe  fervîc  du  parchemin 
k  cet  effet.  On  remarque  que  les  Co-» 
piftes  ont  fouvent  fait  de  ce?  fortes  de 
vols  à  U  République  des  Lettres ,  ea 
raturant  d*e«cellens  Livres ,  afin  d'écrî- 
]re  de  nouveau  furie  parchemin  ;  &  bien 
des  gens  prétendent  Tque  c'eft-là  une 
des  principales  caufes  de  la  rareté  des 
Manufcrîts.  Cependant  celuî-cij^  ;tout 
effacé  qu'il  eft ,  peut  encore  être  lu , 
pourvu  que  l'on  ait  de  bons  yeux,& 
<jue  Ton  foit  bien  exercé  dgi^s  la  leoj 
fikre  des  anciens  écrits. 
'  On  ne  doit  pas  oublier  THlftoire  d*A» 
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rabie  par  Juba  le  jeune  »  Roi  de  Main 
ricanie ,  Ci  connu  fous  le  nom  de  Co« 
(lolan  dans,  la  Cleoparre  de  la  Calpre- 
nede,  &  moins  diftingué  par  Ijéclac  de 
fa  naifTance  »  que  par  Técendue  de  Tes 
lumières, qui 4'égalerenc aux  plus  grands 
Hommes  qu*ait  jamais  vu  la  Grèce.  Ce 
Manufcrîc  eft  en  lettres  onciâles  ou 
majufcules ,  &  enrichi  à  la  tête  des  Cha- 
pitres de  Vignettes  admirables ,  qui  re- 
préfencent   les    Animaux ,  les  Pierres 

f)récreufes  &  les  Plantes  dont  il  eft  par- 
é  dans  cet  Ouvrage.  On  ne  doute  point 
que  ces  miniatures  ne  foient  de  la  main 
de  l'Empereur  Adrien,  Peintre  j^ Sculp- 
teur,  Pocte ,  Médecin ,  Géomètre,  AC- 
trologue,  Architeâe,  mais  fi  jaloux  de  la 
réputation  &  du  mérite  d'autrui,  qu'il 
y  alloic  prefque  toujours  de  la  vie  , 
quand  on  avoir  le  malheur  de  le  ^ur.^ 
paflèr. 

L'Hiftoîre  facrée  d'Evbémere  ne  mé- 
rite pas  moins  Tattention  des  curieux. 
Elle  eft  écrite  en  cara<5leres  verds  fur 
d'ancien  papier  d Egypte,  mais  beau-» 
coup  plus  fin  que  celui  qu'on  appelloic 
Papyrus  Augujla.  L'Auteur  compofa  fon 
Livre  fur  les  Titres  &  les  Infcriptions 
que  lui  ayoient  fourni  les  plus  anciens 
Temples ,  particulièrement  celui  de  Ju- 
piter Triphylien.  Il  prouve  avec  la  der- 
nière évidence  c|ue   Coelus  ^  Saturne  ^ 
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Jùpicec  &  les  autres  Divinités  dont  om 
a  peuplé  roiympe,  n  écoient  originaire- 
ment  que  de  nmples  mortels.  Il  de-* 
taille  toutes  leurs  arencures  >  &  a  fur- 
tout  grand  foin  de  fpécîfier  les  Pays 
Se  les  Villes  illuftrées  par  leurs  Tom-* 
beaux.  Cen  eft  aflfez  pour  renverfer  de 
fond  en  comble  l'ingénieUx  fyftême  de 
l'Abbé  Plucbe,  qui  foutîent  dans  foa 
Hijioire  du  Ciel ,  que  ces  Divinités  font 
des  Etres  imaginaires,  même  entant 
qu*honmies ,  &  que  ce  n'étoit  réellement 
que  des  écriteaux  de  Marchands,  oii 
des  cnfeîgnes  de  Cabaret. 

Il  y  a  deux  autres  Manufcrîts  d'au* 
tant  plus  curieux,  que  jufqu'ici  on  n'a. 
pas  même  foupçonné  qu'ils  eulTent  ja-^ 
mais  exîfté.  Le  premier,  dont  les  ca- 
raderes  font  Phéniciens ,  comprend  eix 
ccwz  foixmce-quatre  Livres  toute  l'HiC^ 
toîre  de  Carthage ,  depuis  fa  fondatioa 
jufqu*à  fa  prîfe  par  Scîpion  iEmilien,^ 
L'Auteur  s'y  nomme  Imilco  ^  &  rçmar-* 
que  dans  une  efpece  de  Préface,  que 
ce  feroit  un  prodige  (î  fon  Ouvrage  pou-^ 
voit  paflTer  a  la  poftérîté,  puîfque  les 
Romaine ,  dont  H  met  la  mauvaife  foi 
^  la  perfidie  dans  tout  leur  jour ,  n*oa- 
blioient  rien  pour  en  fupprimer  tous  les 
exemplaires ,  ayant  même  défendu  fous 

f)eîne  de  mort  d'en  Taifler  paflèr  en  Ita-. 
ie.  Ce  trait  peut  fervir  d'écWrciiTement 
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A  un  cndtoît  de  Pline,  où  il  dit  c^ue 
le  Scnac  Romain  donna  aux  pedts  Rois 
d'Afrique  les  Bibliothèques  qui  fe  trou- 
vèrent à  Carthage ,  &  qu'il  ne  rcfcr- 
va  que  celle  de  Magon  compofce  de 
trence-deux  volumes  fur  l'Agricultute , 
pour  les  faire  traduire  en  Latin. 

Dans  le  XII.  Livre  d'Imilco ,  on  troa- 
ve  l'Hiftoire  de  Didon ,  &  le  détsdl  de 
fes  amours  avec  larbas  Roi  de  Mauri- 
tanie, qui  après  avoir  fédtiit  cette  belle 
Reine  fous  une  promeife  de  mariage  qu  il 
étoit  réfolu  de  ne  |)as  effedhîer ,  î'abaiv 
donna  lâchement  a  tout  fon  défefpoir. 
Dans  nos  Romans  les  mieux  écrits ,  nous 
n'avons  rien  qui  foît  comparable  à  ce 
morceau.  On  ne  peut  le  lire  fans  ré- 
pandre des  Wmes.  Virgile  en  fut  fi  char- 
mé, quîl  ne  fe  fit  aucune  peine  de  le 
tranfporter  prefqae  tout  entier  dans  fon 
lEïiciaCy  aimant  mieux  pécher  contre  la 
mérité  de  THiftoire  &  de  la  Chrono* 
logîe,  &  faire  de  fon  Héros  un  parjure, 
jque  de  perdre  un  Epîfode  fi  propre  à 
embellir  fon  Ouvrage»  Mais  quoique 
ce  grand  Homme  k  foît  furpaffe  lui- 
même  en  cette  occafion,on  peut  dire, 
fans  rifquer  de  fe  tromper,  quileft  ret 
té  fort  au  deflbus  de  fon  original,  L'ex- 
rejlent  Auteur  {^)  de  la  Tragédie  de 

(4)  M.  le  Franc». 

Didoa 
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Dîdon  n'eft  redevable  du  grand  fuccèj 
de  fa  Pièce ,  qu  au  rare  bonheur  qu'il  a 
eudelaiiîr  (s  parfaitement  le  caradere 
{i'Imîlco ,  fans  néanmoins  leconnoîtrc, 

3£i'ou  <llroic  que  le  même  génie  a  con« 
«ic  la  pliime  de  l'Hiûorien  Cactiiaginois 
&  celle  du  Poète  moderne:  exemple  mé# 
nicrable  de  la  vépcé  de,.  ce;tce  ancien* 
ne.  maxime,  ijuMl  arrive  fouvent  que 
les  beaux-efprirs  £t  rencontrent. 

L'autre  Maimfcrit  eft  encore  plus 
îtttcreffant  :  c'eft  une  Hîftoîre  des  Celtes 
qn  cent  quatre- vingt  Livres,  à  commen^^ 
cet  par  Gomer  juiqu'à  la  conquête  deg 
Gaules  par  Jules-Céfàr.  Chyndonax  , 
defcendu  des  anciens  Druides ,  en  eft 
l'Auteur.  Il  y  prend  la  qualité  d'HîC* 
U>riographe  àt  Vercingetorix.  L  ouvra- 
ge entier  eft  Latin  5  mais  les  cara6teres 
en  font  fi  bizarres,  que  Lambécius  à 
qui  Efope  avoir  donné  le  Manufcrit  pour 
i'examiner ,  foutenoît  qu'il  étoit  Ethio« 
pîcn.  Conune  le  Gouverneur  penfoit 
différemment!  on  prit  le  parti  cie  con- 
sulter la  Croz^:^  Bibliotécaire  du  Roi 
Je  Piufle ,  &  on  lui  envoya  uu  morceau 
£^ré  du  Manufcrit.  Ce  Savant  n  y  fus 
pas  trompé  :  aprcs  un  peu  d'application, 
tl.  découvrit  ce  que  c'étoit ,  &  en  dref- 
ia  fur  1^;  champ  un  Alphabet  que  Toit 
çpjiferye  à  Delphes*, 
.  Au  refte  Chyndon^x  doit  être  regar^ 
7omeîIL  K 
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dé  comme  le  plus  excellent  des  HiCt 
toriens.  Il  a  1  imagination  belle  ^l'ex* 
preflîon  noble ,  le  fens  exaél ,  Télogaenr 
ce  admirable.  Il  ne  fe  préfence  que  de 
grandes  idées  à  (on  efprit  i  il  remplit  Tf* 
niagination  de  (es  lecteurs  parcequil 
dit,  Ceft  par  là  qu'il  va  au  cœur ,  qu'il 
remue  l'amei^c'eft  le  plus  grand  génie 
pour  THiftoire ,  &  un  des  plus  grands 
maîtres  d'Eloquence  qui  ait  jamais  été. 
Il  n'a  point  cet  air  Provincial ,  que  les 
Courciians  &  les  perfonnes  polies  de 
Rome  reprochoient  à  Tite-Live.  Son 
grand  talent  ëft  de  faire  fentir  ce  qu'il 
dit,  en  faifant entrer  ceux  qui  le  li/ent 
dans  fes  fentîmens ,  en  leur  infpirânt 
fes  craintes  Se  fes  efpcrances,  en  leur 
donnant  -  toutes  fes  paffions ,  par  l'arc 
qu'il  a  de  remuer  tous  les  reflbrts  des 
coeurs.  Le  modèle  le  plus  parfait  que 
nous  ayons  dans  THiftoire  d'une  gran* 
de  a6i;ion  racontée  dans  toutes  les  cir« 
confiances  capables  de  lui  donner  dw 
poids  &*  de  la  grandeur,  eft  la  marche' 
d'Annibâl  en  Italie  d^rite  par  Chyu-» 
donaxdans  fon  i6i<  Livre.  Ceft  l'en- 
droit le  plus'  achevé  de  fon  Hîftoîre  ;  on 
ne  trouveta'  rîen  de  cette  force  dans 
TAntiquité.  n  Jamais  un  plus  grand  def^ 
»  fein  n'eft  tombé  dans  une  ame  plus 
»  extraordinaire  ^  de  jamais  rien  ne  Veft 
^  exécuté  avec  plus  de  hardielfe  «  ni  plu» 
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Hc  Critique  &*  ie  lAttérature.     ^tf 
»  de  fermeté.  Il  s'agiflblt  de  fortîr  de 
w  l'Afrique ,  de  paffer  par  toute  rEfpa- 
wgne^  iurmonter  les  Pyrénées ,  traver- 
«  fer  le  Rhône  fi  vafté  &  fi  rapide  ver^ 
»  fon   embouchure ,   dont  les  rivages 
»  étoient   hérifles  de  tant  d'ennemis  ; 
*>  s'ouvrir  utl  chemin  à  travers  les  Al-* 
»  pes ,  où.  jamais  on  n*avoit  paffe  ;  ne 
»  majrcher  que  fur  des  précipices  5' dit-' 
•  putçr  chaque  pas  qu'il  falloir  faire  à* 
»des  Peuples  portés  par  tout  en  embu£l 
m  cade ,  dans  des  défilés  continuels ,  par- 
30  mî  les  neiges  5  les  glaces,  les  pluies, 
ailes  torrens;  défier  les  orages  &  les 
»  tonnerres  \  faire  la  guerre  au  Ciel  ;  à 
a>  la  Terre ,  à  tous  les  élemens  ;  traî- 
9>  ner  après  foi  une  Armée  de  cent  mil-* 
9>  le  hommes  de  Nations  différentes  ; 
a»  mais  tous  gens  mal  fatisfaits  d'un  Ca« 
»,pitaînc ,  dont  ils  ne  peuvent  imiter  le 
M  courage.  L'ettroi  eft  dans  le  cœur  des 
n  foldats  :  le  feul  Annibal  eft  tranquîU 
»  le  -,  le  péril  qui  l'environne  de  toutes: 
•»  parts ,  jette  le  trouble  dans  toute  l'Ar- 
^  mée ,  fans  qu'il  en  foit  émû.  Tout  eft 
»  peint  dans  un  détail  de  cîrconftances 
»  afFreufes.  L'image  du  danger  eft  ex- 
«j.prîmée  dans  chaque  parole  de  l'Hif-; 
«ttorien  ;  &   jamais  tableau  n'a  paru 
n  plus  fini  dans  l'Hîftpire ,  ni  touché  de 
«)  plus  fortes  couleurs  &  avec  dé  plus 
9  grands  traits.^» 
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'5*8^  NfiWeCLVL^  '  Mémoires  d^flifme]'^^ 
Tire-'Live ,  tout  grand  Maître  quil 
j^roit ,  s'eft  approprié  ce  morceau  iniml- 
t^ble ,  &  Ta  inférç  mot  à  mot  au  XXXI. 
J.ivçede  fe«  Annales.  On  ne  doit  pour-» 
^nt  pas  le   regarder  comme  plagiaire, 
puifquil  a  eu  la  précautioli  d'avertir , 
4gii'il  ne  setoît  point  fait  un  fcrupule , 
ut  une    IjQfite  de  piller   Chyndonax  , 
aiiflant  /iiicux  en  cette  occafion  renon- 
^r,àl?  qi^Ui^é  d'^iueur  original,  qui 
4ç  refufer  à  fon  ouvrage  un  cmbellif- 
jtment  qu'il  fc  fentoit  incapable  de  ti^ 
*  rer  de  Ço\\  propre  fonds.  Ceftainfi  que 
L'illuftreRQliin  a  prétendu  juftîfier  U 
l|berté  qu'il  ^'eft  donnée  de  fourrager  fur 
Ifs  terres  :dcs'  ;neilleurs  Ecrivains  qui 
Ilont;  précédé.  L'endroit  où  Tite-Live 
faifoit  cet  aveu  modefte  Se  ingénu  ,  a 
difp^ru  par  la  hardielFe  des  Copiftes ,  qui 
Vimagîftant  que  l'ouvrage  de  CbynJo"* 
jjax  ne  f^bfiftoit  plus  ,  ont  politique-» 
n^at  retranché  le  paflage  deTîte^LivCj 
i|aii$  la.  crainte  qu'il   nis  poriât  coup  ^ 
Ig  réputation  4e  ce  fameux  Ecrivain. 
/  On  trouve  dans  la  même  Bibliothè- 
que la  plupart  des  anciens  Hiftorîens  que 
1'qï\  çroyoît  perdus,  entr'autres  Phérc- 
çîdç..  t>çni$de'Milet,  Hécatéc,  Xan. 
t]iu^ ji«  ï^yd/ç  »  C.haron  de  Lampfaquf  • 
lîeilàufti^us  ,  Ephore ,  Pbîlifte ,  CalW- 
tlièncs ,  TJniéc ,  Tiiéopompe ,  Mégaftc- 
ne 5 ,  Bérofç ,  NicpU$  de  Palpas ,  &  M9 


âé  Critique  Sf  ât  Littérature*  j  S^f 
Ifalinicé  d'autres  dont  on  s'imagînoît  qiffl 
ne  reftoic  plus  que  les  notiis ,  les  titrés^, 
ou  quelques  fragmens  de  leurs  Ecrite, 
Dîodore ,  Polybe ,  Denis-d'Halicarnaf*- 
fe ,  Arrien ,  Appîen,  Dîon-Caflîus  y  farît 
complets^  de  même  que  Sallufte,  Tite*- 
Li've ,  Trogue-  Pompée  ,  Velleïus -  Pa- 
terculus ,  Tacite  &  Quîute-Cùrce,  •   '■' 

Les  ouvrages  feuls  de  Varrbn,  lô 
plus  /avant  des  Romains  ,  y  forment 
fin  Recueil  en  quinze  volumes  în-foKd. 
Il  y  a  auffi  un  Pétrone  en  lettres  rou- 
ges ,  très-bien  confervé.  Il  eft  dîvîfé  en 
XXVIII.  Livres,  Se  contient  dix  fois 
pins  de  matière  nu'il  n'y  en  a  dans  lei 
Pctrones  imprimes ,  même  avec  les  fta^- 
mens  fabriqués  par  Nodot ,  âuffi  har$ 
qu'Annîus  de  Viteibe,  mais  moins  hal^ 
bile  à  dcguifer  Tes  impoftures. 

Les  oeuvres  de  Varius ^  célebfePoë*- 
te  Tragique ,  ami  d'Horace  &  de  Virgi- 
le 5  y  (ont  en  fix  volumes.  Oiître  une 
profonde  connoiiTance  des  rerfes  du 
Tnearre ,  quelle  grandeur  d'ame,  quelle 
noblefTe  ,  quels  fentimens ,  quelle  élé- 
vation de  génie,  &  en  même  tems quel 
ftylè  fublime ,  quelle  verfification  forte 
&:  nerveufe  ne  trouve-t  on  pas  dans  les 
pièces  dramatiques  de  ce  grand  Hom- 
me. On  n'y  voie  rien  de  dur,  d'enflé, 
de  guindé ,  de  fec  ,  de  rampant  :  chez 
lyi  jamais  le  s:rand  n'efl:  allié  au  mau* 
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f  $0   ffôuveaust  Mémoires  iTHijlolrey 
vais  9  pas  même  au  médiocre  ;  en  cela 
bienJiffereftC  de  Corneille,  qui  dânslej 
endroits  mêmes  les  plus  fublimesoùil 
.s'élève  au-deffiis  du  reftedes  hommes, 
.où  il  fait  penfer  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains plus  noblement  qu'ils  ne  penfé- 
.|ent  jamais  ,  emploie  cependant  des 
jexprçflions  baffes  &r  indignes  de  la  beau- 
'té  des  fentimens  ,  de  rélévation  cfes 
^|X€nfée3  ,  &  de  la  dignité  de  la  Tragé- 
die. On  ne  fçauroit  trop  gémir  fur  le 
.mauvais  goût  &  la  llupiditc  des  Copif- 
^es ,  qui  ont  multiplié  les  Manufcrits  des 
pièces  d'un  déclamateur  tel  que  Séne- 
jqqe,.  Se  ont  laifle  dans  l'oubli  les  Tra- 
.gédies  de  Varius  ;  c'eft  une  perte  irré- 
jarabl'e.  Le  Manufcrit  original  que  Ton 
xoïifetve  à  Delphes  étant  unique  ,  le 
Gouverneur    en   permet  feulement  la 
leâure»  Se  ne  fouffrira  jamais  quonen 
taxe   des  copies  qui  puifTent  fortir  du 
Château.  Il  a  fait  à  cette   occaiîonles 
déferifes  les  plus  févéres  ;  &  on  ne  les 
•viole  pas  impunément.  Il  n'y  a  pas  trois 
mois  qu'un  des  fous-Biblictpccaires  fut 
chaffe,  pour  avoir  ofc  tranfcrire  ians 
permiffion   un  des  Recueils  de  Pocfies 
de  Sapho,  de  Corinne,  d'Alcée  &  de 
.Therpandre.Vaînement  allégua- t-il  qu'il 
n'avoir  fait  cette  copie  que  pour  fbii 
ufage  particulier.  Efope  le  convainquit 
^l'avoir  prévariqué ,  en  lui  montrant  une 


de  Crinque  &  de  Ltttiràttai:  i$t 
lettre  interceptée  qui  venoîc  de  Berlin  ^ 
•par  laquelle  le  Bibliothécaire  du  Roi 
de  Prune  demaudoit  au  nom  de  f  on  mai* 
Ire  ^  rAlexancjre  &  le  Salomon  du  Nord, 
qu'on*  lui  tranfcrivîc  ces  quatres  Pocte* 
h  célèbres  dans  TAntiquité.  Tc^te  la 
Cour  de  Delphes  s'intérefla  pour  ce  mal- 
heureux ;  mais  le  Gouverneur  fut  ine«i 
xorable.  Le  fous-Biliothécaire^  quoi-, 
que  philofophe ,  manqua  de  fermeté 
en  cette  occafion.  Au  li^u  de  fe  roidir 
contre  fa  mauvaife  fortune  ,  îl^/brtit 
fecrettement  de  Delphes-,  &  s'abandoii- 
nant  à  tout  fon  déf efpoir  ,  alla  prendre 
Tbabitchez  les  Moines  du  Mont  Athc^Sé 
Cette  efpece  d'avarice  quon  ne.  peut 
excufer  dans  le  Gouverneur  ,  lui  e(l 
commune  avec  la  plupart  des  Sçavahs. 
Tout  ce  qu  ils  ont  de  richeflès  littérai- 
res 3  ils  le  gardent  pour  eux  unique* 
çient  ;  comme  fi  c  etoit  s'appauvrir  i 
que  d'en  faire  paft  aux  pertonnes  cat 
paMcs  d'en  profiter. 

On  a  dans  la  même  Bibliothéque.tous 
les  ouvrages  des  Philofophes  ,  les  Poètes 
Grecs  6c  Latins ,  &  plus  de  deux  mille 
Auteurs  en  tout  genre  ,  dont  Diogène- 
JLacrce,  Athénée ,  Phîloftrate,  Eunapius  ^ 
Photîus  ,  Suidas ,  Conftantin  -  Porphy- 
rogenete  &  Stobée  ne  nous  ont  pas  me* 
me  confervé  lesnoms«  Il  y  a  uncaiti- 
iiet  particulier  pour  les  Livres  défendus» 
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ÇjS  ^ûUVëaux  Mémoires  dHîifloïre: 
Ce  ne  font  pour  la  plupart  quedes  Trai- 
tés de  Magje  faimèmeht  attribués  à 
Apollonius  de  Thyanc ,  à  PIotîn3à  Jam- 
blique  5  des  Diffèr rations  où  Fathéi/me 
f  Û  réduit  en  fyftême,compofées  par  Dîa- 
gorasy  Protagoras ,  Lucien  &  quelques 
autres,  dont  les  ouvrages  ont  été  en  exé-» 
crationchez  les  peuples  les  moMis  cîvilî- 
fés.  Parmi  les  Livres  obfcenes,  il  y  a  un- 
gros  volume  fous  le  nom  d'Eléphantîs , 
rempli  de  figures  qui  font  horreur  j  & 
dont  l'Empereur  Tibère  fe  fervoit  dans 
rifle  de  Caprée  pour  ranimer  fes  défîrs 
languîffans.  Les  infâmes  dialogues  de 
pierre  Aretin ,  les  fomiets  qu'il  fit  pour 
fervîr  d'explication  aux  Eftarapes  gravées 

Îar  Marc- Antoine  fur  les  dcflTeins  de 
ules-Romaîn ,  peuvent  donner  quelque 
idée  de  cet  ouvrage  <l*Eféphantis  ^  oà 
Ion  trouve  les  ordures  les  plus  dégouf 
tantes  &ies  plus  monftrueufes,  foîtpour 
hs  paroles  ,  Coit  pour  le  fens. 

La  diredion  d  une  (î  riche  Biblio- 
thèque ne  pouvoît ,  jamais  tomber  en 
meilleures  mains  qu  en  celles  de  Pho- 
tîus  5  qui  par  la  dîftributîun  qu'il  a  faîte 
des  divers  emplois  à  des  fujetsderné* 
rire  ,  y  a  établi  un  ordre  merveilleux. 
Naudé  &  Lambécius  font  chargés  de 
la  garde  des  livres  imprimés.  Les  Ma- 
nufcrîcs  ont  été  confiés  au  PereMabil- 
lon  &  à  TAbbé  Baluze.  Outre  ces  qua- 


ie  Crittque  &  de  Littiraturè.  j  9  j 
Ire  premiers  fous-Bîblîothécaîres ,  il  y 
en  ,a  XXXII.  autres ,  qui  ont  chacun 
pour  diftrîdlle  foin  des  livres  d'une  Fa-- 
cuhé.  Ils  font  THiftoire  critique  ,  TAna- 
lyfe  de  ces  lîvtes  ,  &  communiquent 
enfuite  leurs  obfervatîonsàraflèmblce, 
qui  fe  tient  régulièrement  le  premier 
de  chaque  mois.  Apollon  y  prénde  ;  en 
fon  abfence  c'cft  le  Gouverneur.  On 
diftingue  parmi  les  Jouriialiftes,  Salo, 
Gallois ,  Bayle  ,  Ba(hage  de  Beauval  , 
Je  Préfîdent  Coufin,  Jean  le  Clerc, 
Sallengre  ,  Menkem ,  Beaufobre  ,  le  P. 
Tournemîne.  La  première  place  vacan- 
te eft  réfervie  pour  le  P.  Bertier.  Pho- 
tius  avoit  formé  un  projet  digne  de 
lui  :  c'étoit  de  faire  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  plus  excellens  Ma- 
iiufcrits  qui  font  à  Delphes ,  &  de  ti- 
rer de  chacun  dix  exemplaires ,  qu'on 
diftribueroit  en  divers  endroits  du  châ- 
teau  5  afin  que  fi  les  Aymons  venoîent  à 
dérober  quelques  pièces  unîques^ont  pût 
ie  dédommager  par  de  fidèles  copies  de  la 
perte  des  originaux.  Pour  exécuter  une 
il  grande  encreprife ,  Photîus  avoit  choîi 
û  Aide  Manuce  ,  Jean  Froben  ,  Robert 
JEtîenne  ,  Simon  de  Collines  ,  Michel 
Vafcofan  ,  Scbaftien  Gryphe ,  Chtifto-j 
phle  Plantîn  ,  les  Juntes  de  Venife,  & 
Louis  .Elzevîr,  Ces  Héros  de  Timprime- 
rietravailloient  avec  une  ardeur  incoiv- 
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)94  Nouveaux  Mémoires  Sffifldiftl 
cevable  \  ils  ne  fe  proporoienc  pas  moins 
que  de  furpader  tout  ce  qu'ont  jamais 
produit  de  plus  parfait  les  preffes  du  Va- 
tican &  du  Louvre.  Efope  les  anîmoît 
fouvent  par  fa  prcfence ,  &  il  avoît  bien 
voulu  être  l'Editeur  de  leur  coup  d^éffaî, 
qui  eft  un  Recueil  des  ouvrages  des  Era- 

Î^ereurs  Romains  en  douze  volumes  in- 
blio»  Lorfque  les  dépurés  arriverenr  à 
Delphes  ,  le  premier  Tome  de  cette 
importante  colledion  venoît  de  paroî- 
tre.  Les  vrais  Sçavans  feront  charmés 
qu'on  leur  donne  ici  quelque  idée  d'un 
ouvrage  auflî  peu  connu ,  &  auflî  di- 
gne de  l'être. 

On  voit  d'abord  une  longue  &  ca^ 
rieufe  préface  de  l'Editeur  en  trois  cens- 
cinquante  huit  pages  ,  où  il  rend  raifon 
de  la  conduite  ,  &  parle  du  manuCcn't 
de  Photius ,  qu'on  a  fuivi  dans  cette 
édition ,  de  même  que  des  pièces  donc 
le  Recueil  eft  compofé ,  qui  font  ran- 
gées fuivant  Tordre  Chronologique,  Il 
pncre  fur  tout  cela  dans  un  détail  auffi 
amnfant  qu'inftruâbif.  Cette  diflèrtation 
préliminaire  eft  fuivie  d'un  abrégé  de 
Jules-Céfar  ,  a>^eç  un  examen  crîdque 
des  jugemeus  dive^rs  que  lesSavans  ont 
jpoxtés  fur  les  ouvrages  de  cet  Empe- 
reur, regardé  avec  juftice  comme  un 
prodige  de  valeur ,  de  fcience  &  d'ef; 


de  Critique  &  d$  Littératutei  595 
On  trouve  enfuîte  un  Poème  intitu- 
lé Les  Louanges  £HercuUy  Œdipe  Tra* 
gédie^,  un  Recueil  de  Sentences  mémo-^ 
pies.  Céfar  fit  ces  trois  pièces  à  1  âge  de 
douze  ans.  Augufte  n'en  avoit  pas  une 
idée  fort  avantageufe  ,  puîfqu  il  défen- 
dit à. Pompée  Macer ,  fon  Bibliothé- 
caire, de  les  donner  au  Public.  Il  va 
néanmoins  dans  la  première  de  tres- 
beàux  vers  &  de  jolies  penfées ,  dont 
Claudien  a  bien  fu  profiter  dans  fon 
Poème  De  Laudibus  Stilîc;onls. 

Ces  opufcules  de  Céfar  ainfî  placés 
fervent  de  luftre  à  fes  Harangues  i  & 
cefl:  en  quoi ,  de  Tavéu  des  meilleurs 
Juges ,  il  a  égalé  ou  même  furpaffe  les 
plus  fam.eùx  Orateurs  de  fon  tems.  Nç 
pour  le  fublîme ,  toujours  égal  ,  tou- 
jours foutenù  ,  il  enlevé,  if  ravit,  il 
tranfporte  :  les  figures  les  plus  vives ,  les 
plus  frappantes ,  lui  font  ordinaires  & 
comme,  naturelles.  On  remarque  dan? 
Fon  ftylé grave  ,  noble ^,  magnifique, 
une  force, une  véhémence  que  les.con- 
lioîflreurS; proféreront  toujours  à  la  fa- 
cilité '&  al  abondance  de  Cîceron.  Auflî 
Quintîlien  n'a  pas  craint  de  dire,  qu^ 
Céfar  parloit  &  écriyoit  avec  le  mêm.e 
efprit  dont  il  faifoit  la  guerre ,  &  que 
^ce  grand  génie  qui  Taccompagnoit  daw 
Xes  vîdoires ,  anîmoit  encore  fes  I;Ia- 
iangues  èc  routes  fes  produélions^ 
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Après   le  recueil    de  Harangues  & 
d*Oraifons  funèbres ,  on  trouve  deux 
livres  de  t Analogie.  Céfar  les  compofa 
en  pafTant  les  Alpes ,  lorfqu'il  retoûrnoit 
de  la  Gaule  Cifaipine  à  l'Armée  ^  après 
avoir  tenu  les  Etats.  Ceft  un  traité  de 
Grammaire  écrit  d  une  manière  claire , 
méthodique,.  Varron  en  a  tiré  prefque 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  toa 
Livre  De  Linguâ  LatïnL 

Les  Commentaires  viennent  enfuite,' 
Cet  Ouvrage  eft  trop  connu  des  Gens- 
de  Lettres  &  des  Militaires ,  pour  qui! 
faille  s'étendre  à  préfent  ià-dè(ïus.  Oa 
fe  contentera  de  rapportet  d'après  l'E- 
diteur un  paflâge  de  Ciceron  ,  qui  les  a 
parfaitement  caradïerîrcs.  Cçfar  a  écrie  j 
aïMl^  des  Commençaîres  très -dignes 
d'approbation  ,  qui  ont  une  beauté  fans 
fard  &  fans  ornement.  Soii    delTein  a 

été  de  fournir  le^  matfcr^s  toutes  pré- 

pâtées  à  ceux  qui.  voudroient  écrire  W 

«f^iiloire.  Et  peut«être  a-t-il  fait  p/ajfiv 

à  des  fots ,  qui  les  veulent  embellir  par 

des  ornemeas  reciherchés  jmàis  pour  les- 

habiles  gens  ^il  les  a  rebutes ,  &  leur  a 

-   *fait  tomber  la  plume  de  la  main.  A  k 

fuite  de  ce$  Cônpmentaîres ,  il  y  a  i  ly 

pages  de  Remarques  de  l'Editeur  fort 

fenféesSc  fort  inftruûives ,  pour  cclalr- 

cîr' quantité  de  paflages  de  i  Auteur /& 

pour  le  redreller  fur  des  ifaîts  împof- 
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tàns.  Il  fait  voir  en  plufieurs  endroks 
la  partialité  de  Céfarà  Tégard  des  Gau- 
lois ,  &  cite  Afinîus  Pollion ,  qui  affure 
que  ce  grand  Homme  a  manqué  fou- 
vent  d'exafticude  &  de  fincerîtc  ,  &  que 
Vil  eût  vécu  davantage ,  il  auroit  fans 
doute  corrigé  beaucoup  de  cLofes  qui 
lui  étoicnt  échappées  de  defleîn  prémé- 
dité ,  ou  par  défaut  de  mémoire ,  ou 
pour  avoir  trop  déféré  à  de  faux  rap-i 
ports. 

Telles  font  les  pièces  contenues  danà 
la  I.  partie  de  ce  Recueil.  La  IL  com- 
liiencé  par  les  deux  Anti-Caton.  L'Edi- 
teur raconte  ici  ce  qui  donna  lieu  à  cet 
ouvrage.  Après  que  Caton  d'Utîqùe  (ç 
fut  poigHarde.  par  une  foibleffe  indigne 
dis  la  fermeté  &  de  la  orandcur  Romaîj- 
he,  Cicefon  compofa'  îin  livre  des 
louanges  de  cet  illuftre  perfonnage,& 
fans  examiner  fiCéfar  approuveroit  fou 
'procédé,  il  donna'  aux  vertus  de  Catoti 
tout  le  jour  6c  tout  réclat  qne  fon  élo- 
quence étoît  capabfe  de  produire.  L*ôûl- 
Vràge  fut  intitulé  du  nom  même  de  Cai- 
'ton.  Céiar  étoît  de  retour  à  Rome  ,  àU 
milieu  de  quatre  triomphes  qu'il  avoît 
fi^bîen  mérités  ,  &  dans  les  pénibles 
^commêncemens  de  fa  nouvelle  dignité 
de  Diûateur  perpétuel.  Il  étoît  occupé 
^à  lire ,  à  écouter  tout  ce  qui  l'abor.» 
^ioit  de  tous  les  côtés  de  llEtnpîre;,  à* 
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écrire  &  à  répondre  à  toute  la  tctt^ 
Il  étolt  aducUemene  enfoncé  dans  des 
opéradons   abftraîtes    de    Matliéniati- 

3ue ,  dans  des  fupputations  épineufes 
'Aftronomîc  &  de  Chronologie,  pour 
réformer  les  Faftes  de  i  année  des  Ro- 
mains. Enfin  il.  falloir  partir  înceflam- 
mciit  pour  la  guerre  d'Efpagne  contre 
le  jeune  Pompée  ,  guerre  qui  devoir 
décider  de  l'Empire  du  monde.  Toutes 
ces  graiides  occupations  ne  l 'empêchè- 
rent pas  dexaminer  le  Caton  de  Cice* 
ron  ,  &  pour  réfuter  ce  panégyrique  » 
qu'une  plume  fi  habile  taifoit  du  plus 
ancien  &  du  plus  envenimé  de  fes  en- 
nemis ,  il  compofa  deux  Satyres  fous  le 
titre  de  Premier  &  fécond  Anti-Caton  y 
bu  en  attaquant  les  mœurs  de  ce  ccle- 
T>re  Romain  ,  &  faîfant  une  peinture 
peut-être  trop  chargée  de  fes  vicçs ,  il 
a  fu  placer  plus  de  traits  pîcquans  & 
ingénieux  ,  qu'il  n'y  en  a.  dans  les 
Philippîques  de  Ciccron ,  ou  dans  cel- 
les de  Demofthenc. 

Après  YAnti'Caton  on  trouve  trois 
jLivr;es  d'Epigrswnmes  ,  deux  d'Elegics , 
tin  de  Mifcellanées ,  &  un.  autre  de 
Sylves  ,  qui  font  de  belles  pièces  de 
.pocfie  faites  à  différentes  occafions. 
JLafeconde ,  qui  eft  fur  la  naiflance  de 
"Céfarioa  fruit  de  £ts  amours  avec  la 
^elje  Cléopatre  ,*  peut  pajUcr  pour  uû 
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^chef-d'œuvre ,  de  même  que  celle  ou 
il  déplore  la  mort  prématurée  du  dis 
aîné  de  Nïcomede  fon  bon  ami ,  Roî 
de  Bîthynîe.  Enfuire  vient  un  poème  în- 
tîtulé ,  Lff  ycyage.  Céfar  le  compofa  , 
quand  il  fut  de  Rome  en  Efpagne  en 
vingt-quatre  jours.    Il,  n'y  a  pas  dans 
cette  dernière  pièce   cette  belle  verfi- 
ficadon  ^  que  1  on  admire  dans  les  au- 
tres Poches    de  Ccfar  ;.  ce  qui  a  fait 
croire  à  d'habiles  Critiques  qu'elle  n'é- 
toît  pas  de  lui.  MaisEfope  prouve  avec 
évidence  qu*il  en  eft  inconteftablement 
l'Auteur ,  &  Texcufe  fur  ce  que  les  af- 
faires importantes  dont  il  étoit  acca- 
blé ,  ne  lui  lailîèrent  jamais  le  loifîr  de 
retoucher  &  de  polir  cette  pièce ,  com» 
mi;  il  avoîtfait  les  autres^ 

La  Science  des  Augures  &•  des  Aruf» 
picex,  où  Céfar  a  étalé  un  favoir  pro* 
digieux,  cft  fuivie  d'un  Traité  SAf- 
tronomie  en  V.  Livres ,  avec  l'Hiftoire 
de  la  Réformation  du  Calendrier  Ro- 
main. L'Auteur  y  aroit  travaillé  depuis 
Tan  70S.  de  la  fondation  de  Rome  juf* 
qu'en  710.  qu'il  fut  poignardé  en  pieiii 
Sénat  à  i'âge  de  5^  ans.  On  a  ajouté 
des  fupplémens  à  tout  l'ouvrage ,  &  le 
commentaire  de  Sofigènes  favant  Ma- 
thématicien d'Alexandrie ,  dont  Céfar 
s'étoit  fervi  pour  les  calculs  Aftrono- 
miques.  Tout  cela' eft  enrichi  deNo^ 
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les  de  PEdîtcur  fur  les  endroits  les  pic» 
difficiles  ,  qu'il  explique  &  qu'il  ccfaîr- 
cîx  avec  beaucoup  de  jugement. 

JLa  dernière  pièce  qu  on  voit  ici,  eil  un 
Recueil  de  Lettres  écrites  par  Céfar  au 
Sénat^àCiceron  ,  &  à  fei  amis  parti* 
juliers.  Elles  comiennent  toute  FHif- 
toire  anecdote  de  ce  tems-la.  L'Editeur 
les  a  auIE  accompagnées  de  Remar-. 
ques  de  fa  façon ,  conitâe  il  a  fait  touc 
lerefte,  pour  montrer  fon  appplica- 
tion  &  fâ  fagacité  à  éclaircir  touc  ce 
qui  en  avoir  befoin. 

Les  Imprimeurs ,  pour  rendre  ce  pre-. 
mîer  volume  plus  gros,  ont  mis  à  la  fui- 
te des  ouvrages  de  Céfar  les  Lettres 
de  Marc-Antoine.  Quoi  qu  en  plufîeurs 
endroits  elles  foient  inintelligibles,  à 
caufc  de  fon  aftèdation  k  fefervir  de 
vieux  mots  ,  ainfi  que  Salufte ,  elles  ne 
ïailfent  pas  d'être  curîeufes  par  les  traits 
gu'il  y  lance  contre  Auguue  &  Lîvie , 
çpoufe  fi  complaifante  y  que  pour  va-» 
rier  les  plaifirs  de  fon  mari  paflîonné 
pour  les  jeunes  perfonnei,  elle  lui  en 
taifoît  charitablement  chercher  de  tous 
les  côtés.  On  a  joint  à  ces  Lettres  d'An- 
toine une  Defaiptîon  par  le  même  des 
Fêtes  galantes  qu  il  donnoit  à  Cléopa- 
i^c.  Ceft  ce  que  Baudelot ,  dans  fort 
Utilité  des  Voyages  ,  qualifie  gtofficre- 
inent  de  Traire' a  Iyif(?gnew.  j" 
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VHiJloire  des  Galanteries  de  la  Coût 
'€Avgufie  mérite  pitis  d  attention.  Ceff 
nne  efpecc  de  Roman,  où  la  Princefle 
Julie  joue  les  premiers  rôles.  Les  Fem- 
mes que  Bufli  a  célébrées ,  écoîent  des 
Veftàles  en  comparaîfon  des  Dames 
Romaines  dont  on  fait  ici  Thiftoirc. 
Les  Libraires  ont.  eu  foin  d'avertir 
^ans  une  Note,  que  cette  Satyre  eft 
fûrement  d'Ovide ,  &  que  ce  fut  la  feti;* 
le  raifôn  qui  détermina  Augufte  à  ren- 
voyer en  exil.  Ces  trois  pièces  font  ici 
déplacées  :  on  auroit  dû  les  renvoyer 
au  fécond  Volume ,  à  la  fuîre  des  ou-« 
vrases  d'Odave-Augufte  j  mais  c'eft  la* 
feule  chofe^qu'on  puifle  défapprouvet 
dans  le  premier  Tome  ,  qui  mettra  le 
fcead  à   la  gloire  de  TEditeur. 

Quand  on  confiderc  les  recherche^ 
îmmenfes  d'Efope  fur  une  fi  grande  va- 
riété de  matières  ,  on  ne  fauroit  s'em- 
pêcher de  croire  que  c'eft  ici  le  travail 
de  bien  des  années.  Achaque  page  éclate 
tine  érudition  peu  commune.  Ilfembltf 
n*ignorer  aucune  particubricc  de  la: 
Littérature  ancienne  &  moderne.  Il  cite 
tout  à  fort  tribunal.  lilais  ce  qui  relevé 
înfinîment  la  vafte  étenrfue  de  fes  con- 
noilTances ,  fa  pénétrauon  ,.  fon  difcer- 
nement  ,  c*eft  un  certain  caradere 
d'honnête  homme ,  qui  paroît  dans  tout 
ce  aull  écrit.  [  Jufques  jdajis  les  ronces^ 
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de  la  Critique,  il  fait  éclorre  les  fleufs 
de  rUrbanité.  Quand  il  relevé  une  mé- 
prife,  il  Vous  infiiiue.que  celui  à  qui 
elle  eft  échappée ,.  mérite  dé  l'eftime  par 
d'autres  endroits.  Quand  il  développe 
un  feus  nouveau ,  quand  il  préfente  une 
heureufe  conjeétare,  fi  le.  germe  imper- 
ceptible s'en  trouve  quelque  part ,  il 
vous  le  dit  \  &  on  voit  qu'il  le  dit  avec 
plus  de  plaîfir  ,  que  n'en  ont  les  Pla- 
giaires àfe  cacher.  Rien  de  ficomnma 
parmi  les  Dodes  de  la  première  clafle  , 
que  de  fe  faire  entr'eux  une  langue   à 
part,  féconde   en  termes    injurieux  5 
mais  lui  ne  fçachant  que  la  langue  de 
rhonnéfe  homme,  foit  qu'il  fe  défende^ 
foît  qu'il  attaque ,  c'eft  avec  un  air  de 
poiîteflc  qui  fait  fentir  ce  qu'il  eft.  ] 
.    Les  Députés ,  après  avoir  examiné  ce 
premier  Volume/ voulurent  faire  con-? 
iioître  au  Gouverneur  quils  fentoient 
ÇGut  le  prix  dim  fi  bel  ouvrage.  Con- 
vaincus par  une  longue  expérience  que 
TEcrîvain.  le  plus  modefte  eft  Toujours 
^nfible  aux  applaudifiemens  ,  ils  tra« 
vaillerent  de  concert  à  un  panégyrique 
d'Efope ,  où  les  tours ,  les  expreflions 
les  plus  poctîcfues  furent  employés  ,  & 
le  lurent  en  pleine  Académie.  Cet  élo- 
ge prononcé  avec  une  grâce  inexpri- 
iTiable    toucha   le  Gouverneur  ,  donc 
rémotion  parut  dans   fes  yeux  ic  fm^ 
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fou  vîfage.    If  fe  leva  de  fon  fauteuil 
avec  un  aîr  vif  &   fatîsfaic.    Cepen- 
tlant ,  comme  il  eft  toujours  maître  de 
fés  mduvemeiis  >  &  qu'il  parle  fur  le 
champ  avec  beaucoup  de  juftelle  :  »  Voî- 
»  là  qui  eft  très- beau,  dit  il  y  cela  eftad- 
Wrnîrable  :  je  vous loueroîs  davantage, 
w  fi  vous  ne  m'aviez  pas  tant  loué.  Le  Pu- 
»  blic  donnera  à  votre   Ouvrage  les 
«louanges  qu'il  mérite.   Mais  ce  n'eft 
.»>  pas  aflez  pour  moL  de  vous  louer  ;  il 
»  vous  faut  quelque  chofe  de  plus  fo- 
a>  lide.  a  En  même  tems  il  fit  appeller 
ie  Tréforier  de  fon  épargne ,  &  lui  or- 
donna de  compter   à  chaque  Député 
quinze  mille  pièces  d'un  or  fi  pur  qu6 
le  Préfident  de  la  Cour  des  Monnoîe» 
de  Delphes  en  ayant  fait  faire  l'effaî  ^ 
on  trouva  qu'il  etoit  à  plus  Je  vingt- 
trois  carats  Se  feize  grains  ,  de  fortç 
qu'il  ne  luimanquoit  pas  la  moftié  d'un 
carat  ,  pour  être  dans  Ùl  derniers  pec- 
feâîon.    Il  n'eft  pas  douteux  que  ces 
pièces  d'or  ne  foientde  ces  Dariques 
fi    eftimées  dans  tout  l'Orient  ,    que 
Darius  furnommé   le  Méde  fit  frapper 
à  Babylone  ,  lorfque  Cyrus  étoit  occu-i 
pé  à  foumectre  l'Egypte,  la  Syrie  ôc  les 
pays  circonvoifins.  / 

Efope  ne  borna  pas  là  fa  magnifi- 
cence. Plus  généreux  ilicore  que  le  faux 
Ariftée  n'a  repréfcnté  Ptolomée  Phila^ 
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Toujours  grande  &  toujours  lublime, 
^Ile  iVadniec  que  du  brillaiic  &  du  mec- 
veilleux;  elle  ne  s'occupe  que  de  la 
louange  des  Dieux  &  des  Héros  :  la  gloH 
re  des  Rois  &  des  Conquérans  ,  les. 
belles  adions  des  grands  Hommes ,  font 
la  matière  qu'elle  fe  plaît  le  plus  à  trai- 
ter j  ou  fi  quelquefois  elle  s'aDaiflfe  à  des 
fuje^s  moins  imporrans ,  elle  les  relevé^ 
elle  les  embçllrt . ,  elle  en  fait  com- 
me  de  petits  miracles  ,  fçavanteàles 
repçcfenter  toujours  fous  les  formes  les 

})lus  agréables.  Car  le  but  principal  de 
a  Poëue  efl:  de  plaire  en  inftrui/ànt  (a). 
Ceft  pour  cette  raîfon  qu  elle  fe  fert 
du  nombre  &  de  Tharmonie,  quelle 
aime  lelTar  d!ùne  îmaginauoa  brillan- 
,  ce  ,  qu  elle  emploie  des  images  vives 
£c  fréquentes  ,  qu'elle  ne  parie  que 
figurément  ^  magniiique  dans  fes  idées» 
élevée  dans  fes  expreUions ,  hardie  dans 
fes  termes ,  paflîonnée  dans  Ces  mouye- 
fnen^',  aimant  ies. prodiges  ôc  laie  fi* 
iDÙléux  ,  plus  éloquente  que  rEloquence 
même ,  3c  toujours  auilî  agréabie ,  que 
ce  que  la  nature  oâxe  de  plos  iriaac  ÔC 
de  pl^s  beau. 

•  On  demande  fi  la  Pocfie  eft  ToUTraw 
ge  du  génie  plutôt  que  de  l'art.  Horace 
letx\ble  avoir  liaiifé  h.  queftion  ^ indé« 
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cîfe  (^);înaîs  elle  eft  décidée  par  le  Pro- 
ytthezNafcmtur  Poétct,  fiUnt  Oratores;8c 
•cette  décifioneft  adoptée  par  Defprcaux^ 
^oiitTArt  Poétique  commence  par  ce« 
vers: 

Ccften  vaîifqU*atiParna(&  un  tcmëraiffe  Auteuf 
Peflfe  de  l'art  des  vers  acquérir  la  hauteur^ 
S'il  ne  fent  point  du  Ciel  rinfluence  fecrette^ 
Si  fbn  Aftfc  en  naiflant  ne  Ta  formé  Poète  t 
Dans  (on  génie  étroit  il  éft  toujours  captif  ; 
Pour  lui  Phébus  éft  fourd  ,  &  Pigafe  elï  réti^ 

Tcmt  le  monde  <x)rtvîent  cependant  ^ 
que  le  Poète  a  befoîn  de  règles ,  qui 
répriment  les  faillies  d'une  imagination 
trop  vive ,  donnent  de  juftes  bornes  à 
un  génie  trop  vafte ,  &robligentà  faivre 
en  tout  la  nature  &  la  vérité,  Ceft  ce  qu* 
Horace  s*eft  propofé  d'exécuter  dans 
fbn  Art  Poétique.  Ce  livre  qui  n'eft 
proprement  qu'une  Epître  adreflce  aux 
deuk  Pifoiis,  dans  laquelle  Horace fem* 
ble  s'être  propofé  pour  modèle  la  Poe» 
tique  d'Ariliote  (jb)  ,  eft  d'ailleurs  un  re-j 

(a)  Naturafereûaudabïlecarfneny  an  arte^ 

QAjJitum  eft^Ego  necfiudmmfine  divite  vend  y 

A>r  rude  qtni  profit  video  ingentùm  ;  aluriusjic 

jiherafofcù  oj^em  res ,  &  cer^nrût  ûmich 

Horat.  Art.  Poëe« 

ib)  Voy.  le  P.  Rapin,  Réfiex.fnr  la  P$etique^ 
p.  17.  edin  in-u« 
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cueil  exquis  de  difFéreus  préceptes ,  qui 
peuvent  fervîr  à  donner  de  la  jufteffc , 
ail  naturel,  &  pat  confëquent  de  ia  beau- 
té .&  de  L'agrément  à  quelque  ouvrage 
que  ce  (bit.  Ç^r  Horace  y  a  tuité  .de 
tous  les  genres  de  Pocfie.  Là  le  Poète 

{)eut  apprendre  à  railler  finement  dans 
a  Comédie ,  fans  tomber  dans  le  E>as  Se 
dans  le  boufïbn;  à  toucher  dans  la  Tra^ 
gédie  j  à  chanter  dans  TOde  les  Dieux 
Se  les  Héros  j  à  ne  jamais  s'écarter  du 
fublime  &  dû  merveilleux  dans  le  Poc- 
me  Epiqtie.  Il  èft  vrai  qu'on  foùhaîte- 
roit  un  peu  plus  d*ordre  dans  ces  pré- 
ceptes a  Horace.  Ceft  fans  doute  ce 
qui  kii  a  atcité  la  critique  outrée  de 
Jules- Céfar  Scaliger ,  qui  prétend  (a) 
quefon  Art  Poétique  eft  écrit  fans  art, 
Se  ne  peut  être  regardé  que  comme  une 
fatyre  compofée  avec  beaucoup  de  né* 
gligence. 

Il  étoît  réfcrvé  à  Defpreaûx  de  nous 
donner  quelque  chofe  de  net  &  d'exaâ 
fiir  cette  matière.  Ce  Cenfeur  feveredes 
viceb  de  (on  temsn'étoîtpas  moins  excel- 
lent Critique  5  &  comme  perfbnne  ni 
connu  mieux  que  lui  le  génie  de  la  Poc' 
fie  moderne  »  perfbnne  aujQS  n*a  vA 
mieux  réuffir  à  nous  donner  des  reetes 
4e  l'Art  Poétique.  Celui  qu'il  a  p uolié 

(4)  Sçaiig*  E0.  êd  Silvhmfilmh 


de  Cntiqui  &  (fe  VtttérMvffC  4  ï  if 
divifé  en  quatre/ chants,  eft  un  témoi- 
gnage: de  Ton  jugement  exquis,  &  de 
cbgbâtiâr  qu  ilavoic  puifé  dans  la  lec« 
qirs:  des  Anciens^  Ileft  vrai  qu'afTez  fou^ 
vcrit:)te-n  eft  guère  qu'une  traduââoa 
de  celui  d'Horace.  C'eft  ce  que  DêA. 
preauz  avoue  lui  même  à  la  fin  de  fon 
IV.  Chant ,  où  après  avoir  exhorté  les 
Poe  tes  «de  Ion  tems  à  chanter  kslouan-^ 

Ses  du  Roi  ,  il  ajoute  :  • 

Pour  moi ,  <fii  ju(qu*ici  nourri  dam  la  fàtyre  ^ 
N*ofe  ençor  manier  la  trompette  &  la  lyre  11 
Vous  me  verrez  pourtant  dbns  ce  champ  gla« 

rieux 
Vous  animer  du  moips  de  la  voix  &  des  yeux  $ 
Vous  <>â^'ce5  leçons^  que  nia  Mu&  au  Parnailb 
Rappocta  jeune  «ncor  des.  préceptes  d'Hppicç^ 

Mais  ç'eft  en  cela  prîncîpatement  ^ 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'ett  pas  moins 
i:>riginai,  que  dans  les  choies  mêmes 
qu  il  a  invientées.  La  lumière  qo'ila  re^ 
pandtie  fur  ce  que  le  Pôëce  Latin  poiu 
voit  avoir  d'obfcur ,  la  délitat^lTe  avec 
laquelle  il  a  traité  certains  préceptet 
unpeu  trop  dénués  d'ornement  ,raju(^ 
tefle  à  en  reformer  d'antres ,  le  font  re- 
garder comme  maître  dans  les  ea4^oît9 
mêmes  ^  qù  il  fez»ble  n  avoir  fongé 
qu'à  traduire.  Les  applications  qu'il  fait 
des  iegles  qu*il  donné ,  pour  être  4m 
peuImSiigaet  ^iU  eu  ont  que  plus  de  fèl 

5  il 
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4^1  NôUifeaux  MAnoires  UBifiôvrtl 
éc  d  agrément.  Enfin  oucre  plufieurs  éx^ 
cellens  préceptes ,  ii  a  ajouté  .beaucoup 
d'otïdre  à  ceux  dHorace ;  &  fi  ceiai-d 
a  par^efibs  lui  la  gloire  de  rinvention^ 
on  ne  peut  refufèràrauqrecellc  dc'J!a- 
vûir  beaucoup  perfeâionné  • 

L'Ode  eft  la  plus  ancienne  de  toutes 
les'  Poëïîes.  A  peine  ibrtis  des  mains 
de  rEternel  ,  les  premiers  Jiommes 
l'employèrent  £ans  doute  à  célébrer  les 
Iquangêfi  àp  leur .  Créateur  ,  -à-àlui 
marq  uer  leur  reconnoîffance  pour  tous 
fes  bienfait^.  Le  cérame  d'Ôde  ne  fîgiii- 
fie  proprement  que  Chânfon  :  auflî  tou- 
tes les  Odes  fe  chantoîent-elies  fur  la 
Lyre  parmiiles  Grecs,  &  la  plupart  cliez 
les  Larins.  te  caraôere  de  ce  .genre  de 
Poefiejsft  fifublîme&  fiélevé,qu*on  peut 
f  eg^rder  i'Od^  comïne  un  petit  Pocme 
£pique;5  ellCvCn  '^ft  çon^m.e  T^bregé^O 
lî'eft  pas  feulement  par  foa  i^tyle  quel- 
le seft  grande  ;  c'eft.  auflî  par  ik  ^atie^ 
ce.  Gar  elle  s'occupe  principalemenc 
à.  céléjjr^  les  J^iianges  des  Dieux  & 
ies  l^eUes  aâio^s  des  grands  Hommes  ; 
quelquefois  auffi  elle  chante  les  Jeux  , 
lejs  Ris  &  .le$  Amours  (a).  Axnfi  pour 

^4)Ma/â  dedifjidibus  Divofifuerôffue  deorum^ 


Xoiltenir  toute  la  majeftç;de  Ton  caràci^ 
*ere,  elle  demande  un  efprit  noble  & 
élevé ,  iHie  imagination  vive.  Ses  traits 
font  forts  ,  Tes  images  brillantes  ,  jfeg 
£gures  hardies  ,  fes  penlées  nobles ,  fes 
expreffions  pompeuies  :  par  tout  on 
4oît  y  fentîc  renthoufiafinc  &  Tempor- 
femenr  ;  c'eft  de-là  que.  doit  naître  ce 
^e^u  dëfordre ,  qui  Fait  une  des  prîn-^ 
cîpales  règles  de  ce  genre  de  Poëme. 
Ceft-là  lidée  que  Defpreaux  nous 
donne  de  TOde  au  fécond  Chant  do 
fbn  Art  Poétique,  l«xrfqu*après  avoir 
^arîé-  de  TElegie ,  il-  ajoute  :- 

L'Ode  avec  pitti  d'éclat,  &  non  mofiis  d'éhcïgîc^^ 
élevant  ^ufqu'latt  CieLfon  vol  ambitieuxT , 
Entretient  dans  lès  vers  commerce'avec  lèsDieux;  > 

« 

AuxAtmete^dàns  Pifè  elle  ouvtelabâmere; 

Chante  un  vainqi^eur  poudreux  au  bout  de  la  cat* 

''  '"  '     "rîere;; 

Mène  Acliillè  lànglant  »tïx  bçrds  du  Simoïs  ;  > 

Ou  fait  fléchir  l*E{caut  fous  lé  Joug  de  Louis. 

Tantôt  comme  une  Abeille  ardente  à  fbn  ou^ 

vrage,. 

Elle  s'en  va  de-fleurs  dépouiller  le  rivage  : 

Elle  peint  les  feftins,  lesdan&s  5s  les  ris  ; 

Vante  im  baifèr  cueilli  fîir  les  lèvres  d'Iris  j 

Qui  mollement  réfîfle ,  &  par  un  doux  caprice 

Quelquefois  le  refùfe  )  afin  qu'on  le  ravlile.. 

Son  ftyle  impétueux  (buvent  marche  au  haztird  : 

Cbez  elle  un  beau  défordre  efl  un  ef!èt  de  l'arv 


\lé^  Nouveaux  MémtnreïJtïîîj^bîre; 
Mais  cet  éntboufiafnie  ^  II  faut  Tça^ 
Voir  le  ménager.  Si  Ion  s'y  livrer  fàhs 
«tifcrécion  ,  on  excravague  ^  fi  on  fait 
s'y  prêter  avec  modération ,  le  juge* 
ment  y  puîfe  les  plus  grandes  beau- 
tés de  la  Pocfip  &  de  rEloqùence 

Dés  aiicieiif  Lyriques  'dont  les  ciuvtà^ 
ges  font  parvenus  jufqttà  nous ,  Itfs  plùè 
célèbres  font  Pîndafel&  Anacréon  cfrei 
les  Grecs ,  &  Horace  enc>é  tes  Latins-. 
J'auroîs  pu  y  joindre  Sapho  5  mais  pout 
une  HyAne ,  u^e  Ode  &  quelques 
petîs  fragm^/qtieîîdilS'ayons^  d'elle  ^ 
faî  cru  que  cela' i?elî  vatôitpas'lapeîA^ 
fùrcout  pe  méta^t  ptppolé  de  parle}: 
que  des  Auteurs. ,  .dont  il  nous  rené  des 
Pocfies  à  peu  près  complettes.  . 

Le  mérite  de  Pîndare  Ta  toujours 
fait  regarder  comme  le  Prince  des  Pq^ 
tes  Lyriques.  De  tofus  fes  Ouvrages , 
îl  ne  nous  refte  que  les  Odes  qu';la 
compofées  à  T^nueur  de  ceux  Jquî  de 
fon  tems  avoient  remporté  le  prix  aux 
quatre  jeux  folennels  de  la  Grèce  (a). 
Ses  vers  font  un  éloge  continuel  de 
ïa  vertu  :  le  courage ,  la  force ,  la  tem- 
pérance y  font  parrotft  célébrées.  Du- 
refte  îl  eft  grand  dans  (es  deCTeîn s ,  éle- 
vé dans  fes  penfées  ,  hardi  dans  fes 
fidioUs,  fort  &  énergique  dans  fon 

(«)  Olympiques )  Iilbmi^u€5>Pydû^es  jlc 
JhTéméeiv. 
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de  Crktque  &  de  lAuératuni  4f  | 
Ayle:  Ton  lurmome  eft  cha.rQaancey& 
fon  talent  mefveilkux  pour  peiadre  ks 
moeurs  &  les  câtaâeres.  Horace  ea 
fait  un  Poète  inimitable  (a)  :  c  eft  un 
torrent  groilî  par  les  otages  ,  qui  fe 
précipitant  da  haut  des.  montagnes  ^ 
irancnir  les  digues  que  la  nature  lui 
cppofc ,  &  fe  répand  avec  'impétuofité 
dans  tous  les  lieux  d'alentour  (^)/  Mais 
il  /aut  convenir ,  que  fa  trop  gr^inde 
vivacité  lui  ôte  quelquefois  fe  juee-!* 
ment.  5es  égaremens  font  continuels  ^ 
iês  digref&ons  ennuyeufes  ^  fes  cxprei* 
fions  outrées ,  fes  Hyperboles  exceâives  , 
ion  ftyle  obfcur.  On  croiroît  quelque-r 
fois  9  (Ut  Longin  dans  (on  Traité  du  Sxu 
blime ,  qu'il  va  tout  entraîner  par  fà 
véhémence  y  comme  un  embraiement 
auquel  rien  ne  réfifte  j  mais  tout  à  coup 
ce  beau  feu  s'éteint ,  &  le  Poète  tombe 
malheureufemeni«    Enfin  toute  cette 

(fi)  Piniarum  quffyuhjhtdei  amtHarf^ 

Jule  )  ceratis  ofe  DedalM 

mififur  pennts ,  wreo  daturus 

Nomina  fonto^ 

Korat.  Od«  4.  z* 

-  '  y 

(h)  Morne  decurrem  velia  amnis  t  imbres 

Quem  fufer  notas  aluere  rifas  , 

fervçf,  immtnfufque  rmfrofimdû^ 

Tindarm  9rt9    - 

Horat.  îbii^ 
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élévation  tant  vantée  (e  réduit  fort  f&ft^ 
irent  à  un  pompeux  galimathias ,  que 
Ifon  admire  par  prévention  y  &  qu  il  eft 
difficife  d'entendre*. 

A  l'égard  dTAnacreon  y.  tir  s'en  &iuc 
Beaucoup  que  fa  morale  (bit  au(fi  pure 
que  cejle  de  Pindare  :  celui-ci  ne  eé« 
lebre  que  la  vertu  y  l'autre  ne  chante 
que  les  plaifirs.  Ce  qui  nous  refte  de 
les  Poefies  ne  coniifte  gueres  qu'en  chang- 
ions à  boire ,  en  pièces  galantes  &  en 
Jbiliets  doux.  L'Amour  &  Bacehus  £èm-^ 
blent  lui  avoir  dfâé  Tes  Odes.  Ce  ne 
ibnr  que  des  fleurs  ,  des  grâces  &  ét%^ 
beautés;  La  naïveté  lor'eft'  fi  famiKe- 
se ,  a  a  un  ait  Ct  délicat  ^  ^  fi  aifé ,  fi 
agréable ,  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  de 
comparable  à  lui  dans  toute  l'Antiqui- 
té (^)»  Mais  qu!rl  eft  dangereux,  de  trop 
"goûter  cette  délicateffe  !-  Il  ne  prê- 
che par  tour  que  la.  volupté.  Com-i 
me  il  aimoit  (ouverainement  le  plai« 
fir ,.  il  Itii  confacroit  tous  ks  momens, 
&  ne  travaiiioit  que  pour  fe  délaffer 
cfe  fes  occupation^  voluptueufes.  Ainfi: 

(à)  Le  ?:  'Rapin,  Refi^fur  la  ?oéu  part.  2. 
■fifjî.30.  Horace  témoigne  reftjmç  qu'il faifoit de 
^  Poëte  par  ce  vers  : 

Necjiqniàolim  lujii  Anaçnm 


ii  Crïnque  &  de  Littérature^  417 
fés  Odes  font  courtes  5.  fa  jparefl^Sî 
f<Mi  caraiftere  enjoué  ne  lui  permets- 
toîeht^pas  de  les  faire  plus' -lo'i-igues; 
Toujours  rempli  de  tours"  heureuse 
Se  d*élegance  ,  il.  ne  faîfoît  que  fuivré 
fon  imagination  échauffée  par  le  vin  , , 
&  s'abaiidonncc .  à  la  vivacité  defoai 
génie. 

Horace  a  trouvé  ïàrt  dé  joindre  diàns  • 
fesOdes  la  force  &  l'élévation  dé  Piiv 
dâre  aux  charmes  &  aux  grâces  d*Àna- 
cteon  V  &  s'eft  fait  un  caraétete  tout^ 
neuf  ;,  en  réuniflant  admîrabîemem  lès 
perfe^ions  fr  diverfes  de  ces  deax  Poè- 
tes. Car  sfil  avoit  réfprit  naturellemenr'- 
délicat  ,  fleuri  ,  railjeiir ,  il  lavoit  eaî 
mênie  tems  grand ,  fôlide  6c  élevé.  Tôu»* 
jours  beaucoup    dé   noblefîè,;  dans*  fes  î 
îmagînatrons  ,l>éavicoup  de  finefle  dans  ' 
fes  penfées.-  Ses^  defcriptions  fbntri^ 
ches  &^  exaéles  ,,  fes  figures-  hardies  ,.  > 
fes  images  vives  &  briflantes  ^  (ba  ftylé  * 
pplf  &  chacié  j^.fés  expreiEons  pures  3^, 
es  vers  doux;  &>  çoulans  :.ce  font  toiu-  - 
jours  des  tjraits  de  maître^^que  lesen-i- 
droits  dé  Ces  Odes  qu'il  a  voulii  finid . 
iOvidé  fait  Téloge^de  fon.çlcgance  Se  dé  * 
Ion  harmonie  ;  ;  &  fi' nous  en  croycrns.ii 
Qùîotilien ,  de. Jpus  Içs  LYiûmes.>  iï^dl 
©relque le  feuJ qui  mente, dçtre .lu*  Env- 
jô«é  jçfques  <Iaiis:fâ  TnoraIe-;>^  i^ 
iitoyeaîDjrans^oî&ey  f  enftp;  Sts&mr 
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41  s  Nouveaux  Mémoires  £Hift6irt^ 
tenccs  font  fréquemes  ,  mais  touj^our^ 
juftes ,  toujours  placées  à  propos»  La 
juftice  ,  la  bbiine  foi ,  régalhé  d*amc  ^ 
reçoivent  par  tout  dans  fesvers  les  élo- 
ges qu*elles  méritent  :  c  eft  dommage , 
que  tant  de  belles  maximes  n*aycnt  pâ^ 
quelquefois  fe  garantir  de  la  corrup- 
tion du  cœur  de  leur  Auteur» 

A  parler  proprement ,  TOde  Fran- 
çoife  ne  fe  chante  point  :  cependant  ont 
peut  auffi  en  un  fens  dire  quelle  fe  chan- 
te ,  puifque  plufieurs  de  nos  Vaudevil- 
les font  en  effet  àts  efpeces  d'Odes^ 
Quoi  q^^îJ  ^^  foit  9  ce  genre  de  Pocfie 
3  parmi  nous  trop  d'obligation  à  Mat^ 
lierbe  &  à  Racan,  pour  ne  pas  faire 
îcî  leur  éloge  {a).  Malherbe  eft  comî- 
deré  comme  le  père  d^  la  Pocfie  Fran^ 
eoife.  Ceft  lui  qui  le  premier  forma  le 
goût  &  le  Jugement  dé  notre  Nation  j 
^ui  apprit  à  fes  contemporains  à  con- 
iuïterl  oreille  dans  leurs  vers ,  à  ;écrîre 
avec  choix  &  avec  pureté ,  à  ifcnîtef  l'es 
Anciens  fans  dérober .  leurs  penféés^  8c 
k  faire  comme  l'innocente  abeille ,  qtiî 
eompofe  fon  doux  nectar  de  façon  qa'il 
n'y  parole  rien  du  fuQ  des.  fleurs  qu^eU 

'  X^)  Def|>réàux  le  ^ait  en '&u^  .)aidts  ismod 

i  •-  I  .  ,  .       .      ^ 

Toue  Je$  |bnn  à  h  CdtttfM^  foi^  de  4iiali|C:  ,. 


deCrïtîipie  &  dt  Littérature.     41^ 
fc  a  pillées.  Tel  eft  en  efFét  le  portrait 

3ue  Defpreauux  nous  trace  de  cePoët^ 
ans  ces  vers  du  premier  Chanc  de  fon^ 
Art  Poétique  : 

Enfin  Malherbe  vint  ,&  fe  premier  en  France 
Fit  (entir  dans  les  vers  une  jufte  cadence  ; 
D'un  mot  mis  en  fà  place  ènfeigna  le  pouvoir  f. 
Et  réduidt  la  Muiè  aux  règles  du  devoir. 
Tkr  ce  fege^EcrivainJa  langue  réparée 
N'ofirit  plus  rien  de  rude  à  roreilie   épurée  £-' 
hes  Stances  avec  grâce  apprirent  à  ton^r  ^ 
Et  le  vers  (kr  le  vers  n'o(â  plus  enjamber» 
Tout  reconnut  fès  loix-;&xe  guide  fidèle 
Aux  Auteurs  dé  ce  teias  (ht encorde  modèles 

Maflierfee  fut  fe  Maître;  Racanfw 
Ife  Dîfciple.  Le  premier  a  plus  de  pu^ 
reté  dans  fon  air  ,  le  fécond  plus^'é- 
lévarion  i  Tun  eft  fage  jufques  dans  fcs^ 
cmportemens -,  Tautre  plus  vif  &  plus» 
animé  m?rche  avec  plus  de  pompe  & 
plus  d'enthou(iafme  C^)»  Tous  deux 
avoient  un  génlîe  admirable  pour  TOdie  ;; 
&  leurs  Ouvrages  font  encore  proga>- 
£és  comme  des  modèles; 

* 

A  Malherbe ,  â  Racan  préférer .  ThébpKIe', 
£tle  dinquint  dû  Tàfle  à  tout  Tor  de  Vir^e^ 

(^i)  Cèft  ce  qui  a  Êit  dire  l  Defpreaux  daisf 
^  9^p  Satyre: 

Sur  un  ton  û  hardie  Gns  êtfe  téméraire v 
XacaiT'  foiuxok  e&3Bitiwatt  défaut  d'un 


Ces  deux  Pocces  ae  (ont  pas  les  (bals,, 
qui  (è  forent  illoftrés  panni  nous  en. 
ce  genredePocme^^Que  Rome.iraate 
fon  Horace  ;  que  I^  Greee  iè  glorifia 
d'avoir,  produit  ao  PJndare  &  un  Ao^ 
creon  :  la  France  compte  auflî^au  nom- 
bre de  fes. Lyriques  dés  gchiês  rares, 
qui  ne  lé  cèdent  ni  à  Pindare  eit  ma* 
gni%ence  8ç  en  élévation ,  ni  à  Ho- 
race en  nob!é(Ie  &  en  beauté  ,  ni  a- 
J^'nacreon  en  grâces-  &  en  délicatellè.*- 
^Qtr'euz  tiennent  fans  contredit  le  pre*~ 
miérrang  ces  deux  hommes  immitableSy. 
^inaut-'âe  Rou^au^,  dont  l'un ,  quoi* 
i|ué  Defpveaux^n  iak  pô>  dire  (a)  y  a  ici* 
prepiier  donné  naiflaoce  à  notre  Théâ^. 

Xyf  ique  >  ^Sç  .la  porté  .des, fou  bçrr 


(«)  Si  je  yeux  exprimar  nn  Atiteur  Gtàs  déâut»;, 
Ijft.^ifen  dilL  Virgile ,  &  la  raie  Quinaut. 

Il  'eft  •certain  ^v^  Dôfpreatfic  psrloît  contre  ûC^ 
|^Of)ffe'Confçience«  J'ai  içu  de  personnes  qiû£ 
avoiènt  été  en  trè^  grande  relation -avec  luf,» 
ç^e^nalgré  ces-traits  mépriikns  >  cet  4xabile<}riti^, 
queavoit  dans  le  fond  dei'eftime  pour.Qvinaut< 
SSl  V  l^  malti^aita ,  ce  fut  par  mauyai^  humeur» . 
4e  pour  pl9ire  à  quelques  amis  qui  n-àimoientw 
C^$  ce  Poëtè.-  Durefte  il^ft  eonYeiiu4ttî«méoie^ 
^fiii  6f>critiqu^  toçiboit .mQin&_fiir  Içg.Poçfies  i 
ry^ques  de  Quinaut  >  que  fur  Ces  autres  piccçs  de,- 
Tbéâtxe  q*y,,  A  Jire  fe:  nai ,  Hfiifoht  point  a  ïi^^ 

4^ 


de  Critique  &  de  Liniratwrei    ^tti 
ceau  à  foir plus  haut  point  de  grandeur-. 
&  de  perxeâion  ;.  laucie  a  immexta^' 
lifé  fon  nom  par{ès*Odes  ,-que  là  pofl- 
téricé  ne.  cefTera  jamais  d'àdmicer.  Od.. 
trouver  en  tSét  des  images  plus  rian^ 
tes  que  dans  le  premier ,  dés  lentîmens  : 
plus  rendresj,  des N vers  plus  coulans  &  : 
plus  aifésr,  une  Poèfie  puschantajice?. 
On  ne  croiroic .  jaroais.^ue  là.  mufiqùe . 
ait  été.  faite  fur  fes. vers..,  tant  fes  vers, 
fcmblent  être  faitr  ptxur  la  mufique.  Si 
an  peut .  lui.  reprocher  quelque  défaut ,, 
cieft  uniquement  d'avoir  trop  cherché, 
à  plaire  en  prêchant  par  tout  Tàmourv 
&  la  volupté*,. &  d'avoir  décrédîtc  la. 
vertu . ,  en  rendant  le  vice,  trop  aima- 
ble, (a).  Dans  Tautre,  que  d*élégan-î 
ce&  dènoblefledansTexpreffiônJ  que. 
de  rîchefle,&d*exaditude  dans  la  rime  L 
ne   d'images  briHaiites  !  <)ue' de  pen.- 
ces  grandes  &  fublmies  !  Soit  que  mar- 
chant fur.  les .  traces .da 'Roi- Pjrophete.- 
it  chante  les' louanges  dé  lTterner(fc)  ;, 
foît  qaài'occaCon-  de  la  naiflànce  d'un^ 
augude  Prince  ,    il-  célebire  le  fang  des . 
Dîeux-(c)  5  fôit  que  fur  les-ruîries  de  fciî, 

(4)  Ceâ  ce  que  Defpçeanx  appelle  <tans&? 
loç.  Satyre, . 

'.^.  •.•  « ^  •  •  •  «  •  •  JMToralé  Inbri^^ 

Qiie  Lûlli  réchâuf&  dèsibmjde^â  mufique» . 

{b)  Ses  03és  (acréés. .. 
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411  NwtHma  Marions  étHI/foîn:^, 
Fortune  i!  érige  des  trophées  à  l«k  rer* 
m  (a)  y  foie  qu'écrivant  à  une  jeune 
Veuve  y  il  cherche  à  la  confoler  de  1» 
perte  d'an  époux  chéri  (b)  -j  (oh  que 
prenant  pour  guide  dans  un  noureaip 
genre-  de  Poche  une  Nation  voifinc  re- 
copimandable  pat  fon  efprit ,  il  chante" 
dans  Ces  vers  les  Ris  Se  les  Jeux  ,  Ve- 
nus y  les  Grâces  &  les  Amours  (c)r 
par  tout  on  fent  un  homme  infpiré» 
Après  lui  fuit,  quoique  d'aflèz  loin, 
un  autre  Lyrique  (d)  ingénieux  fans*  con* 
crédit  y  mais  plus  eftimable  par  fès  Ré-* 
flexions  fur  l'Odé  ,  que  par  les  Odes 
mêmes  qu'il  a  corapofées»  Le  Pàrnaffe 
François  compte  même  aux  nombre 
de  Les  Mufes  plus  d'une  SapKo  (e)\ 
dont  aucune  ne  cède  à  la  Grecque  en- 
dclicateflfè  &  en  efprit ,  8c  èjui  toutes 
ont  été  plus  fages  qu* elle. 

Ajjrès  rode  ,  vraî-femBlabremeht  la? 
Poëue  Paftorale  eft  de  toutes  la  plos^ 

(é^  Son  Ode  intitulée  1er  Conquérémm- 

Ib)  Son  Ode  à  la^Veinre. 

ie)  Ses  Cantates  inmées  des  Italiens. 

(^La  Motte- Houdart, dont  nous  avons  xm> 
recueil  d*Odes ,  parmi  lefqueiles  ils  s'en  trouve* 
quelques-unes  de  paflàbles ,  fur  tout  celles  qui' 
font  compoféés  à  TimitîïtîoB  d'Anacreon,  A  la 
^te  de  ce  Recueil  e&  un  très-beau  di(cours  fiir 
rOde, 

(e)  MâdemoifeUc  Scudeijr>JIadaiiic  des^Ho»^ 
Jîeresy.  &«• 


de  Critique  &  de  Littérature:  ^z^ 
ancienne.  Ceft  une  image  de  la  vie 
champêtre  :  aînfî  fa  madère  eft  petite , 
^  fon  génie  n'a  rien  de  grand.  Son  ca- 
raârere  daît  être  fîmple  ,  fon  tour  aîfé^ 
fès  expreflîons  communes  :  elle  ne  doit 
aroir  rien  de  trop  recherché  ni  dans 
fes  fentîmens ,  ni  dans  fes  termes.  Ses 
narrations  font  courtes  ,  fes  defcrip- 
tîonspeu  pompeufes,  fes  penfées  naï- 
ves ,  fa  diiflîon  pure ,  fon  vers  cou- 
lant ,  fès  manières  ttnîes  ,  &  tous  fes 
difcours  naturels.  Spirituelle /ans  rafE- 
«ement ,  paflîonnée  fans  çm|)ortement , 
2  faut  quelle  remue  le  éocur  fans  le 
troubler ,  &  qu^elte  brille  fans  éblouir. 
C'eft-là  fidée  que  Defpreaux  nous 
^onne  de  ce  genre  de  Poëfie  dans  ces 
i^ers ,  qui  commencent  le  fécond  Chant 
Jtc  fon  Art  Poétique  r 

Telle  qu'une  Bérgeré  au  plus  beaw  jour  de  fête 
De  (ixperbesrnbis  ne  chargie  point  iâ  tête;       ;, 
Et  fans  mêler  iVot  r^ckt  dès  Diamans  , 

Cueille  en  un  chanpToiâtt  fëspitis  beaox  cft^ 
nemens^r 

Telle,  aimable  en  {on  air  y  mais  himdUe  dans 
fonftyle, 

X><»t  éclater  (ans  pompe  une  élégante  Idylle*. 

Son  toor  fikiple  i&naif  n'a  rien  de  fàilueux,  ^ 

'Bt  n^admet  point  t'bi^eil  dW  t«rs  ^téfomjf^ 

tueux»   ■ 
D  faut  que  (â  douceur  ,flatte ,  chatouille  ^  émlle^ 

Et  jamais  de  grands  mou  Â'épouTaitte  ïoreiUii^ 


4f^^  Nowtavx  Mémoires  SUifiolre^. 
Ûais    en   évitant  le    brillant    &-  le 

francf  éclat  y  le  Poète  doitauflî  pren^ 
te  garde  &  tonaber  dans  la  badèfle.  U 
ne  mfEtpas  pour  plaire^. dé  faienpein^ 
4re  la  nature  ^  il  fëut  fa  peindre  dans 
un  point  dé  vue  qoi  flatte  l'imagina» 
tion.  Les  Bergers  de  l'Eglogue  doivenc 
reflèmblér  à  ces  payfans  ,  qaon  feprér 
fente  £ur  nos  théâtres  :.  leurs  habits  à 
la  vérité  font  des. habits,  de  payfatis  j 
mais  ils  font  fune  éto&  plusu  précieu-» 
fè  :  on  les  onie  même  dé  rubans. 
Quoique  Théocrite    ne  palFe  point 

iïour  avoir  inventé  TEglogue  ,  on  ne 
âiflTe  pas  de  le  regarder  comme,  lé  Prîn? 
ce  des  Poètes  Rûcoirques* .  Il  eft  diiE-p 
cile  de  trouver  un  caradere  plus,  bi^ 
farre  ,  que  celuf  dé  cet  Auteur:  on  a 
dp  la  peine  a  comprendre  >  comment 
voulant  nous  dépeindre  les  agrémens  dé 
l^  vie  champêtre,  il  fémble  s'être-plfi 
à  nous:  en  montrer  fi-  fou  vent  la  groffié- 
reté&.la  mifere.    Ofi  trosve  dans  la 
u^ïBC  Idylle  ^  apiès^^lea  images  les  plû^  - 
vives  >  les  plus  riantes  &  les  plus  gra-^ 
cieufès,  .lêsjpeintQres  les  plos  vil^  &i 
les  plus  bâHes.  Quelle  delicatefle  dV 
magihatîon  dans  certains  endroits  !  Qtie  • 
de  tacîlhé  &•  de  doncear  rquede  naïve- 
té !  :que  i&  gcace.!  r^nsr  d'àotres  ,  que  ' 
de.  ruftîcîté  !  que  de  platitudes!  que  dft  ' 
EaeriHtes  rH  paffè  en:  un: moment  4é^ 


de  Critique  &  de  Littératurt.  41  f 
Féléganc  &du  beau,  aux  idées  les  plus 
ridicules  &  les  plus  rebutantes.  Si  les 
Graces^  &  tes  Amours  oiit ,  comme  on^ 
le  dit^  travaillé  à fes  Ouvrages,  on  eifc 
obligé  de  convenij:  qu  il  Ce  rencontrer 
dans  fes  Egloguestrae  infinité  d'endroits,^ 
auxquels  ils  n'oi^  ceitainement  pas  mis 
la  main»  Audi  Quintilien  dit-il  (a)  » 
que  tout  admirable  que  Théocrite  efi: 
en  Ton  genre ,  (aMnie  fera  toujours  une: 
Mufe  ruftique; 

Après  lui ,  Biom  8t  Mofchôs  font  les.. 
feuls;  parmi  les  Grecs  5  quifc  foîentîl- 
luftrés  en  ce  genre'  d'écrire».  Quoique 
nous  ayons  perdu  une  grande  partie  dies. 
Ouvragesdé  ces  deux  Poètes  ,  il  nous?, 
en  reftâ^  cependant  encore  aiïcz  pour 
nous  fdre  regretter^  ce  que  nous  n  avons^ 
pas.,  &  pour  nous  donner  tKiejuffeiléc. 
de  leur  caradere.  On:  ne  voit  pas  trop- 
pourquoi  on  a.  mis  Théocrite  au  dei- 
fns  d  euxy  puifque  s*ils  ont  moins  der 
fimplicitc  que  lui  ^  leurs  Egloguesd'^U 
leurs  n'ont  pas  moins  de  beautés  que 
les  (îennes ,  Se  font  exemtes  de  k  hzÇr 
fèflTe  qu'il  n'a  ^sls  toujours  évitée.  Par- 
tout on  voit  régner  chez  -  eux  tant  de 
délicatellè,  tant  d'élëgâm:e,des  idées  & 
belles  de  &  riantes :>qii*on  ne  peut  fe* 
laSer  de  les  admirer.  Quoi  de  plus  teii«- 

^Xïhùs  Ces  Ingim.  Uv$  ip^ç^u. 


/ 


4^^  Nomnaux  Mémoires  itHiftoîre  , 
ère  Se  de  plus  naturel ,  que  la  douleur 
de  Bion  dans  Ion  Idylle  fur  la  more 
d'Adonis  ?  Quoi  de  plus  ingénieux^  que 
lesfidUons  agréables  de  Mofchus  ?  Les 
Mufes  8c  les  Grâces  fèmblem  s'êcie  ac- 
cordées à  les  combler  tous  deux  de  leurs 
faveurs.  Ain(îquoi  qu'oa  les  accufe  d'a- 
voir un  ftyie  trop  brillant  8c  trop  fleuri^ 
les  gens  d'efprit  eftimeront  toujours  la 
beauté  de  leurs  penfées ,  en  dépit  de  ceux 
qui  ne  les  méprifent ,  que  paice  qu'ils 
ne  fçauroient  les  inciter.  , 

Virgile  eft  le  feul  des  Poètes  Latins^ 
dont  n  nous  refte  des  Egloraes*.  Ce  fut 
par  là  qu'il  fe  fit  connokre  a  Mécène  Se 
a  Augufte  ,  de  que  commençant  à  peine 
de  paroitre  dans  le  monde,  il  mérita  les 
éloges  du  Prince  de  rEloquence  Ro- 
maine (jn).  Dans  cet  Ouvrage  il  prit 
Théocrite  pour  guide ,  &  eft  aUé  même 
quelquefois  jufqu'à  le  copier  mot  pour 
mot  (b)  'y  mais  il  faut  convenir  qu'il  l'a^ 
fbuvent  copié  iî  heureufcment ,  qu'il 
pa({è  même  ion  modèle*  Toujours  plus 
judicieux  y  plus  exaft  &  plus  châtié  y. 

(ir)  Ciccron  qui  >  au  rapport  de  Donat  dans 
&  vie  de  Virgile^  ayant  entendu  réciter  la  ^e. 
Eglogue  intitulée  Sifent ,  s'écria  plein  d'admi- 
Rtion^  Magna  Jf  es  altéra  Roma* 

(Jj)  Henri  Etienne  a  recueilli  à  la  fin  de  l'é- 
dition de  Théocrite  qu'il  donna  en  i57^*  tous 
los  endroits  déee  Poàe>'^ue  Vir^ilfacopiés» 


^  deC/iiiqtie^  de  Lîttératitrê^  417 
plus  retenu  que  Théocrite ,  il  a  puifé 
cjhezrluî^ctte  naïveté  admirable  &  cet- 
te aimable  (implicite,  qui  font  le  char- 
me de  la  Pocue  paftorale  (a).  Ses  vers 
femblent  égaler  par  leur  douceur  les 
agrémens  de  la  vie  chaii^être ,  fi  éloi- 
gnée dû  fafte  &t  ies  fbiiis  qui  régnent 
dans  les  Villes.  Ses  idées  d'ailleurs  font 
^raciéufes  &  fes  Bergers  toujours  polis  r 
tout  retrace  dans  fes  Sglogues  Timage 
de  cet  âge  d'or ,  où  la  terre  ne  ptodui- 
foit  que  des  fleurs  Se  des  fraies.  Il  eft 
vrai  ^c  quelques-unes  foiit  d'bn  ftyle 
îfiipérieur  a  celui  des  Berger«\  comme 
it  le  reconnoit  lui-même  au  fujet  de  la 
1  V«.  (b)  En  cela  il  a  encore  imité  Théô- 
jCrite.  :  il  ne  s'cft  pas  non  plus  toujours 
exempté  de  la  groffiéretc  &  de  la  baffeC- 
& ,  que  Ton  reproche  à  ce  dernier. 
'  JLè  Parnâflè  François  s'eft  magnifique- 
incnt  acquitté  de  Tobligàtion  qu'il  peut 
^voir  aux  Grecs  &  aux  Latins,  par  le 
grand  nombre  d*Eglogues  qu'il  a^  pro- 
duites en  divers  tems.  Sans  parler  de 
nos  anciens  Poètes  ,  Ronfard  eft 
proprement  le  premier  parmi' nous, 

(tf)  •••••••••«  •  Molîe  atqtte  facefum 

Vtrgilio  anrmeruni  gaudentes  rare  Cornant* 

Horat.  SsiU  i«  i*« 

ià)  Sictlîies  Mufa^f4u{o  nMina  canmmt 
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41^  Nouveaux  Mémoîns  iŒîflèirei^ 
qui  aie  enflé  te  chalumeau.  Il  nous  re& 
te  un  volume  entier  de  fesPocfies^Pat 
torales  :  c'eft  dommage  que  sfétanc  pro^. 
pofé  les  Grecs&  les  Latins  pour  modela, 
il  fe  fbic  plus  appliqué  à  imiter  leur 
langage  que  leurs  beautés.-    Peu  tou* 
ché  de  leurs  grâces  y  il  fcmble  n'avoir  eu 
en  vue  que  de  faire  pafTer  leurs  termes 
en  notre  Langue  :  malheureufe  inven- 
lion ,  qui  nta  prpduît  qu  une  Pocfie  groC- 
fiére  &  barbare ,,  pbis  agrefte  que  les* 
objets  mêmes  qu!il  vouloir  peindre, & 
qui  ne  fçauroit  être  qu'au  goâc  tout 
au  plus  d'un  Allemand  (a).  Aptes  M 
qudques  Poctes  plus  polis  fèioncmè*- 

(4)  C'èfl  ce  qui  a  fait  dire  a  Defpreatix.  at^ 
ftcojid  Chant  de  fbn  Art  Pcëtique  t^ 

On  diroit  que  Ronfard  iiir  fis  pipeaux  ruifiquei 
Vient  encot  fredonner  -fe^ldyllcj'  Gfothiques^^ 
Et  changer^  fins  re^â-deroreille&  dufon^> 
Lycidas  en  Serrot»  &  PhUisenToinon»- 

n  avoît  déj^  dit  dan$.Ie  Chant  pireinief. 

Ronfirdé  ••  .^^  •••««'•  ••  •  •  ».••-•  «^a 

Réglant  tout ,  brouilla  tout,  fît  un  art  à  fa  mode  j 
St  toutefois  longi-tems  eut  un  heureux  dedin  : 
Mais  fz  Mufe  en  François  parlant  fîrec  &  Latin, 
Vit  dans  rigefiiivant ,  par  im  retour  grotefque , 
Tomber  dcllè$.grands  jnotj.  le  fade  pédantefçieÉ;- 


-,  de Critiqut ùr  SeLîttératuré.  4^9 
les  d'écrire  en  ce  genre  ;  &  nous  avons 
^'eux  fous  le  nom  d'Eglogues  ou  d%. 
dylles  plufiear«  pièces  bien  diflPérentes 
d^  la  tàrbaric  de  Honfacd.  Uneilluf- 
ta^e  Dame  (a)  anicriré  parnn  eux  une 
place  diftinguée;  mais  Racan&Segrais 
y  tiennent  fans  contredit  le  premier 
rang.  Racan  a  atrapé  -admirablement 
dans  fes  Bergeries  le  <:âraûere  de  ce 
genra  de  Poclîe  (b)  :  c'eft  par^tout  une 
aifance»  wie  douceur ,  des  grâces  &.  une 
4clk^cçfle  charmante  ;  oii  diroit  queia 
nature  même  lui-a-conduit  la  main.- Pour 
Segrais  je) ,  il  nous  apprend  lui-même 
dan^  fa  Préface  quel  «ft  le  caradére 
de  fes  Eglogues  y.  îoj^fqa'il  Ait ,  que.  fi  la 
olôpart  des  penjïcs  qui  les  compofent^ 
lont  plù$  .anK>^uceufés  que  cbampêtres, 
on  doit  s'en  prendre  au  goût  de  fon 
^cle  .gui  ^'y  portoîc.  Dm  teftc  on  ne 

(tf)  Madame  des  Houlieres.  Voyez  entPautres 
lès  Idyles  intitulées  ^  RUiJfeau  Se  les  Moutonu 

Jih)  Oeâ  ce  qui  a* /ait  £xc  i  D^CjpiQ^xa^  dans 
fon  Art  Poët,  ,Cb.  L 

Malherbe  d'un  Héros  peut.  rajiterles«xplôîisî 
Racan  chanter  Philis  ;  1^  Bergers  &  les  hoiu 

(c)  Delpreaux  ne  Ta  point  oublié ,  lorCga*k 
}a  fin<iu  4-e.  Chant  de  (on  Art  Poétique  ;  après 
avoir  invité  Corneille  &  Racine  à  célébnsr  la 
Jjoirc  du  Roi  ,j  il  ajoute;     .... 


j|)  1  Ncwtaxix  Mémoîrei  J^HîJloire  z 

Nous  devons  Finvention  du  vetf 
ïambe  au  Poëce  Archiloqae  (a).  Ce 
fut  cette  forte  de  Pocfie  quelesGrec«  ^ 
confacrerent  d'abord  à  la  Satire,  com-» 
me  étant  plus  propre  qu  aucune  autre 
-par  ùl  cadence  nere  &  précipitée  à  ex* 
primer  la  fureur  &  remportement»  Car 
ces  Peuples  d'ailleurs  a  polis  n'enten- 
doient  nullement  raillerie ,  iqtiand  on 
avoir  le  malheur  de  leur  déplaiîre  ;  dès 
qu'ils  en  vouloieat  à  quelqu'un ,  c'é* 
*toient  comme  des  cbiens  enragés  ,  qui 
«lordoient  jufqu'à  emporter  la  pièce, 
Perfonne  n  ignore  ,  que  les  railleries 
.piquantes  d'Ariftophane  coûtèrent  la 
vie  au  fage  Socrate  (b)  ^  €n  diipofànt 
les  Athéniens  à  fervir  la  fureur  de  fes 
ennemis.  On  raconte  plufieurs  autres 
.  effets  étranges  de  leur  Satyres  envenî- 
mées^  On  dit  quèLycambe  ayant  pro- 
fnis  fa  fîile  en  mariage  à  Archiloque  , 
Ôc  ayant  Tefufé  enfiiite  de  1$l  lui  don«- 
ner  ,  ce  Poète  piqué  de  ce  refus  corn* 
pi3ia  contre  lui  en  vêts  ïambes  une 
.Xatyre  iî  fanglante ,  que  le  père  &  la 
fille  fe  pendirent  de  dtktpoiv.  Le  Poète 
Hipponax  ne  £è  rendit  pas  moins   re^ 

-  (4)  Archilockum  frofrîo  rabhs  armavtt  Utnlmm 

Horat.  Art.  Pc  et. 

■ 

{h)  Ce  fut  dans  (z  .Comédie  des  tJuéts  9 
qu'Ariilophane  tourna  Socrate  en  ridicule  ;  ce 
çoiafait  dire  à  Deiî»reaux  ^  ^  Art.  Poët.  Ch.  2» 

doutabic 


de  Critique  &  de  Littérature*  4  j  j 
doiuable  par  Tes  ïambes.  Comme  il 
étoic  fort  laid ,  un  peintre  nommé  6a« 
palus  s'écanc  avifé  de  le  peindre  par  dé- 
rifion ,  Hipponax  le  peignit  lui  même 
avec  des  couleurs  fi  noires ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  pendre. 

Horace ,  Perle  &  Juvénal  font  ceux 
des  Poètes  Latins  dont  il  nous  refte 
des  Satyres.  Horace  qui  ne  veut  pas 
qu'on  traite  de  Poète  quiconque  en  fera 
comme  lui  (a) ,  ne  Teft  cependant  nul- 
le part  davantage  que  dans  celles  qu'il 
a  compofées.  C'eft  dans  cet  ouvrage 
que  toute  fon  imagination  fe  dév^lope^ 
ôi  que  cet  air  enjoué ,  railleur  j  deli* 
cat  y  qui  éormoit  fon  caraâere  ,  pa** 
roit  dans  tout  fon  jour.  Il  eft  fur-tout 
admirable ,  lorfqu  il  s'agît  de  peindre 
les  moeurs;  les  images  qu'il  trace  des 
humeurs  des  hommes,,  de  leur  paflions  . 
8c  de  leur  folie ,  &  dans  lefquelles  il 
ne  s'épargne  pas  lui  même  ,  font  fi  vf«. 
T^s  èc  u  naturelles  ,  qu'il  eft  impofBr 

On  vit  par  le  Public  un  Pocte  avoué  ^• 

S*enrichir  aux  dépens  du  mérite  joué; 
Et  Socrate  par  lui  dans  un  choeur  de  Nuéei  ^ 
D^un  vil  aoias  de  peuple  attirer  les  huées* 

(à)  ••••••  •  Nec  fiquii  fcrihat  uti  nos 

Sermoifi  fr^piorA ,  fûtes  hune  effe  Pcè'tûm. 

riorat.  Sat.  u  4» 

Tmc   ni  T 
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4  H  Nowtaux  Mémoîrts  dCHiJlotre , 
ble  de  ne  s'y  pas  reconnoîcrc.  Ses  It^ 
tyres  foiu  une  cenfure  continuelle  du 
vice ,  mais  badine  &  enjouée  ,  bien 
éloignée  du  fiel  amer  que  J^vénal  a 
répaiiidu  dans  les  ûennes.  Il  i^e  pince 
point  fans  rire  ,  ôc  ne  moird  jamais 
qu'en  riant  (a).  Perfuadé  que  le  vice 
II  eft  jamais  Ci  haïflable ,  quelorfqu'on  le 
HQurne  en  ridicule ,  il  touciie  les  défauts 
des  amcres  avec  tant  d'art  y  qu'il  fait 
riqe.  ceux  mêmes  qui  ont  quelque  part 
à  la  $a^yre«  Il  plaifante  prefque  ton- 
jQUjr&aux  dépens  de  ceux  qui  tombent 
lojus  fa  main»  Malheur  à  quicon- 
qiie  eut  un  oom  qui  pût  entrer  dans  Tes 
vers  !  il  lui  lance  des  traits  qui ,  pour 
êyre  caches  ^^  n'en  font  pas  moins 
efficaces  >  âc  tépand  fur  lui  un  ridicu- 

(a)  Ceft  ainfi  que  Perfè  en  jugeoit  j  comme 
il  le  marque  dans  ces  vers  ; 

Omtte   Vétfkr  vhium  ridenti  J^accms  amicê 
Tottgù  ;  C^  ^àmtjfïês  cirdim  frâecerdia  ludh  j 
Callidus,  encujfo  fofulum  fuffendere  nafo. 

Ace  témoignage  ajoutons  celfii  de  Deipteaux» 

Çeft  jiinlî  que  Lucile  ajçuyé  de  Lelie  t 
Fit  juftice  en  fon  tems  de$  Colins  d!Italie  i 
Et  qu*Horace  jettant  le  fd  à  pleinesmains 
Se  jouoit  aux  dépens  4^  PelletieiiRoffiaiw 


ie  CrittfU€&  de  Lméfcmfrê*  4^1 
le  à  ne  jdmab  s'eATaceii  (a).  Enfin  & 
Horâce  a  pafTé  chez  les  Lacinsr  pour  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques  ,  il  n'eft 
pas  moins^  ysai  qii^  c'eft.  un  Satyri^que  . 
iûiinitable* 

.  A  regard  de  Juv^al ,  voici  k  porr** 
traie  que  Oefpieatix  nous  en  trace  dan» 
1^  fécond.  Chant  de  Ton  Art  Poèdqufi:  t 

Juvénal   élevé  dan^  le^  çfki^:!. Ecole» 
Foui&  )u%}'à  l'excès  &  mordante  h}rpetl)ioi0  ^ 
Ses.  Ourrages  tout  pliems  Jt^fBtenCes  vérités  9 
Etincelîent  pour  tant  de  fld)limes  beautés* 
Soit  que  fiir  un  écrit  arrivé  de  Caprée , 
Ilbrifè  de  Séjan  la  ftàtue  adorée  (è) ; 
3bit  qu'il  faflè  au  Confeil  courir  les    Sénateurs 
D'un  Tyran  fbupçQnneuK .piles  adulateurs  (c)% 
Q\L  q^e  pouilÀnt  i  bout  la  luxuce  Latine.  » 
AwcporteËûx  de  Rome  il  veode  Mefîajlifle  {4)t 

(a)' Horace  à  cette  aigreur  mêla  fon  en  jouer 
ment  : 
On  ne  fut  plus  ni  fat ,  ni  lS)t  împunépient  : 
£t  malheur  i  tout  nom,  qui  propre  à  la  ceoflire, 
Fijit  eotrer  dans  un  ^ers,  (ans  romprek  me(ure^ 

■  T 11 
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Ses  écrits  .pleins  de  foi  par-toat  bnUent  ML 
yemu 

'On  voie  par  ces  ^ecs ,  que  le  earac* 
tere  de  ce  Poète  eft  fort  différent  de  ce- 
lai d'Horâce.  Tandis  que  celui-ci  tie 
cberciie  à  décrier  le  vice  qu'en  le  tour- 
aanc  en  ridicale ,  Juvénal  nourri  dans 
les  cris  de  l'Ecole  &  du  bareau ,  eft  alié 
l'attaquer  jufques  dans  (es  recranche- 
mens  par  tout  ce  que  ia    Rhétorique 
9  de  plus  fort  £c  de  plus  violent*  AnC^ 
û  avoue-t-ii  lui  même ,  que  c'eft  «loins 
la  Nature  que   l'indignation ,  qui   lui 
înfpire  des  vers  (/i).  C'eft  un  Déclama- 
teur  en  .fiirije  ,  qui  crie^  gui  menace  i 
quî  tonne  :  cc!^  un  ennemî  cruel  qui 
ne  refpire  que  la  vengeance  ,  oui  mord 
fa  proie  îufqu'aux  os  ,  &  ne  la  quitte 
jamais  fans  Tétrangler.  Ses  expreffions 
font   énergiques  ,  fes   hyperboles  ou- 
trées &  fréquentes.  Tout  homme  qu'il 
emceprend  une  fois  eft  iin  monftre  af- 
freux ,  dont  il  fait  un  portrait  (î  noir^ 
qu'on  ne  peut  ne  le  pas  haïr.  Mais  pa. 
ne  fçauroit  lui  pardonner  les  peintures 
trop  nues  qu'rl  a  fait  <ki  vice,  envoil-:^ 
lant  de  corriger  ;  êc  les  vrais  Critiques 
le  mettront  toujours    fort  au  deflbus 
d'Horace ,  ^^uoiqu* au  haza^rd  de  décrier 

{a)  Si  namr^  ntgat ,  fêcît  inàiff^attù  vnfumi 

JUY61U  Siuh 
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leur  jugcniGRt ,  plufieurs  prcfcrent  les 
traits  &  feiï  donc  brille  Javénal  à  la 
plus  fiiie  plaîfanterie  du  premier.- 

Les  jugemeiw  font  pla»  partagés  par 
rapport  à  Perfe>.  Les  uns  perniadés  qu'où 
ii*ccrit  que  pour  fe  faire  lire ,  &  qu'on 
ne  fauroît  cire  lu  ,  fi  Ton  ne  fçait  pre»- 
mierement  fe-  faire  entendre  ,  trouî- 
venc  que  ce  Poète  n'a  jamais  ricivdk  de 
fi  bien  que  ce  peu  de  mots  de  fa  pre« 
mîere  Satyre  :  Qui^irajamais  ces  vtrs{a)\ 
En  eâfèt  rebuttes  des  ténèbres  épaiffer 
qui  régnent  dans  fes  écrits  ,  plufieurs 
ont  cru  qu'on  ne  dévoie  pas  chercher  à 
l'entendre)  puifqu'jL  n'avoit  pas  voula 
être  entendu  (b).  D'autres  moins  indul«» 
gens  perfoadcs  qu'il  n'avoit  pu  fe  fair« 
entendre ,,  le  traitent  d'Ecrivain  impetw 

r    {a) Quts Ugtt hétc? 

{b)   Ceft  à  un  de  ces  Ecrmins  obiburs^. 
jpi'iin  de  nos'  Poëtes^  adreffiicet  avis  i  !' 

Mon  ami ,  chaile  bien  loin. 

Cette  noire  Rhétorique  : 

Tes  Ouvrages  ont  befoi** 

D'un  Aenti  qui  les  expliquer  ' 

Si  ton  efprit  veut  cacher 

Les  belles  çholès  qull  penfê  ^ 

Dis  moi  qui  peut  t'empécher 

De  te  icinr  du^  filence. 

T««* 
.  «1 
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^S    N^ouj^oMx  liSémoins  JCli'^tre  2  ^ 
tinanty  de  pauvce  Poétcêcàc  miCéta^ 
IHq.  A-iceur  ;'  à  qooi  fes  Contetnporainft 
doiiiierecit  ,   difcnt  *-  ils ,  le  nom  d'a- 
veugle à  caii^e  de  Ton  obfcurîté  (a)» 
Quelques-uas   prennent  Ton  parti  :  ib 
citeiît  réloge  que  Martial  a  fait  dePei*- 
4h  (h)  :,  âc  préteiideKiç  que  sH  êft  bbfcur', 
il  Ta  fait  ^exprès  ,  paTce  <juMl  écrivoîfc 
&fus   l'empire  de  Néran  qui  naîmoft 
as  la  Cityre  ,  &  qui  n^enre'ndoit  nut- 
èment  raillerie  j  du  refte  ils  aflTurent 
<jue  c'efl:  uaPotece  divin  &  d*mihe  mo- 
rale chirniante«  Ceft  le  (emimêiit  de 
Chitxicas,^  qrui  foutienc  que  Perfe  eft  ufl 
^and  Philoiophe ,  Se  que  <ous  la  févéu 
■rîcè  de  la  Satyce  il  '  cache  divers  pré- 
ceptes tirés  des  livres  de  I^làton.  Def- 
•preauK  femble  avoir  éludé  la  difficulté 
dans  ces  vers  du  lecond  Câant  de  Ton 
Art  Poétique:  <  ,, 

Perfe  en  Cet  vers  dsTcttfs  '»  fnaîs  fttrés  et  préflinf*^ 
AfTeâa  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fens« 

Cette  décifion  n*eft  point  nette.  Si 
d'un  côté  Defpreaux  paroît  louer  Perfe 
d*un  gtaïKi  fecisj  rde  l'autre ,  il  lui  laiflè 

.  «•■•.■■. 

(à)  Voyez  Jules-Cefâr  Sçaliger,  Hypercrti» 
Ltv.  é.  Poet.fag»%i,  &  Jofeph  Scaliger  in  pi^ 
mis  Scâtfg^  pag.  11^. 

C^)  Sxfîus  in  liirtt.mtmo9ratur  Terfius  uno  « 
Sfiàip  Içvli  in  ma  Marfus  Amazonidç* 


de  Critique  Êf  de  LttféraMre':  4$'^ 
toute  robfcurité  dont  on  Taccufè.  Ainfi 
Ton  peut  dire  que  s'il  le  loue  ,  ce  ne 
peut  être  qû^e  d*un  défaut  coïidattinc  ex^ 
preflcmenc  par  Horace  (a),  &  qtlt  luf-, 
même  condamne  en  traduîfant  HoTâce 
dans  ces  vers ,  Art  PoAique  a  Ch,  I. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  Mous  conduit  dans  uh 
pire. 

Un  vers  étoit  tfôp  foiMe,  &  vous  le  renditfidur  y 
J'évite  d'êtrclong  &  je  deviens  <MoA. 

De  tout  ceci  concluons ,  que  de  1*3.' 
veu  même  de  fes  Pan/gyriftes ,  Peffe 
jeft  un  Pocce  fort  obfcur.  Pourquoi  donc 
quelques-uns  en  font-ils  tant  de  cas? 
Ceft  qu'après  avoir  veillé  &c  pâli  fut 
cet  Auceur ,  ils  feroîent  très-fâchés  qttc 
Ton  crût  qu'ils  ont  perdu  tout  à  tait 
la  peine  qu  ils  ont  prife  pour  l'entendra. 

Il  eft  étoimant  que  les  François  na- 
turellement railleurs  &  malhis  le  foient 
appliqués  (i  tard  à  la  Satyre:  car  îleft 
conftanr  que  Régnier  eft  le  premîet  ^ûi 
ait  introduit,  ou  du  moins  illuftré  par» 
mi  nous  ce  genre  de  Poème-  Outre 
beaucoup  de  feu  6t  de  génie,  on  adî. 
toîre  encore  aujourd'hui  dans  ce  Poète 


(.à) 

f  •         t 

•        •         Brevis  effe  lahorp  i 

Cbjcuriufo , 

•         •         *.  •            •  -j  .  • 

tf                           W' 

lîor.  Art.  Focfe 
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^o  N^om^eaux  Mémottes  £Hiftoire'^ 
maigre  fon  vieux  (lyle  toutes  les  grâ- 
ces ,  touc  le  Tel  &  renjouemenc  des 
Anciens  ,  fur  lefquels  il  s*écou  formé  , 
furtouc  fur  Juvénal  ,  donc  on  prétend 
quMl  a  la  vivactcé  &  les  manières^ 
Heureux ,  (î.avec  4es  talens  fupérieurs  » 
fsL  Mu{e  Cynique  n'eût  pas  infeâé  fes 
▼ers  de  fatecés  qui  bleuenc  à  chat^ue 
pas  les  oreilles  chaftes.  Ceft  ce  que 
.Defpreaux  exprime  admirablement  dans 
ces  vers  de  fon  Art  Poétique ,  Chant  II. 

'De  ces  Maîtres  (avans  (4)  DKciple  ingénienx» 
Régnier  (èid  pami  nous  fon&é  fur  leurs  mof» 

deies» 
Dans  fon  vieux  Ayle  encor  a  des  grâces  noi;^ 

vetlesr 
Heureux!  fi  &s  diicours  craints    du  chaflt 

Leâeur 
fUe  Ce  Centoient  des  lieux  o£  fréquentoit  VAxs» 

teur» 
Et  fi  du  (bn  hardi  de  (es  rîmes  Cyniqner 
Iln*allarmoit  fouvent  les  oreiUes  pudiques» 

Aptes  Régnier ,  nourri  comme  lui  de 
la  leâure  des  Anciens  ,  des  dépouilles 
de/quels  il  fçut  merveilleufement  pro« 
6ter  Defpreaux  porta  par  fon  génie  la 
^atyre  Françoife  au  plus  haut  point  oà 

(a)  Hgrace  %  F^dêft  JuTénal^ 
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die  pût  arriverr  Ceft  çn  cela  princi- 
palement qn'on  peut  dice  au'il  eft  Poë« 
te.  Né  avec  un  talent  décidé  pour  ce 
genre  de  Pocfie  {a}  y  il  y  prime  ,  il  y 
excelle  :.  par-tout  on  retrouve  dans  fcs 
Satyres  la  délicatefle  &  la  fine  raillerie 
d'Horace  jointe  à  tontt  la  vivacité  de 
Perfe  &  de  JuvcnaL  Ceft  par-tout  un 
fàtyrique  cauftique  &  mordant ,.  Tenné- 
mi  j[uré  du  vice^  le  Réformateur  du  Par'-^ 

(a)  Ceft  ce  que  Defpreaux  reconnoit  luî— 
même  en  cent  endroits,  comme  dans  ces  vers= 
de  ÛL  8'c,  EpJtreauRoi: 

Grand  Koi,  ceflèdevaîfTore.  y    ou  je  cetBf 

d'écrire  : 
Tu  içais  bien  que  mon  flyle  eft  né    pour^  to 

Satyre  ^, 

Ce   qu'il  exprime  encore  plùd  vivement  dan»^^ 
ceuxt-ci  que  je  tire  de  fa  9^.  Satyre  : 

e*eft  elle  *  qui*  m'ouvrantle  cBemin  qu'il  fkur 

fièvre,.. 
Sf  infpira  des  qutn^te  ans  la'haine  d'un  (bt  livre;- 
Et  fur  ce  mpnt  fameux  »  où  j'o&i  le  chercher  » 
Fortifia  mss  pas  &  m'apprit  â  marcher; 
Ceft  pour  elle  en  un  mot  que  j!ai  fait  voeu  d'é- 
crire,.' 
Oipeut60nr(ilter:fiirkinàxie  fitjetâ  y^é-Sa^ 

♦lASatyici. 
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nafle  {a) ,  &  ie  fléau  de«  mauvais  Poëre^ 

-fiir  lefquels  ànn  foi^  enrfioufîafme  il 

xépftnd  le  âd  b^flils  amer.     Malheur 

>ftux  Cocttts    8c  ftnx   Pélteriers  de   fon 

sems  !  Dans  fâ  bile  aS^e  &  mordante  , 

«e  gaeux  ifcAtu  âts  éépouilles  iTHorace 

jette  fur  eux  an  vetiiîs  capable  de  les 

ridicolifer  à  jaraais»  Excellent  Critique, 

Maître  jÉgalatfieht  propre  à  former  par 

•f©s   précèdes  &par  fes- exemples  des 

Pifcîples  inimitaplç^  ,  tout  ce  qu  on 

'peut  lui  reprocher,  eft  de  n*avoîr  pas 

toujours  allez  coixTulcé  Téquité  dans  Tes 

(a)  Ceft  le  ûtre  qu'il  Ce  donne  lui  -  méoie 
dans  ces  vers  de  (a  ^  e.  Saryre:  •. 

-» 
*  Mais  lui  qui  fait  ici  le  Régent  du  Pamafle , 

N'efi  qu'un  gueux  revctu  des  dépouilles  d^Ho^ 

race  ; 

N. 

Et  c'eft  ce  titre  qui  lorsqu'il  fot  (ur  le  re  iour , 
.  lui  attira  de  la  parc  d'un  plaiiânc  ce  triolet 

lin  : 

CeBoileau  qui  hù  amrefoit 
.    Le  Chalfê^coquin  du  Pamaflê^ 
N'efi  phis  iiir  THélicon  François 
CeBoileau  qui  fiât  autrefois. 
Phebus  le  voyant  aux  abois  , 
-     Dît  a«ix  Mt(ès  t  Vké  qo'oB  chafie 
Ce  Boileau  qui  fut  autrefois 
Le  Cha^-Coquin  du  Parnafict  '  ' 
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jugemcns ,  &  d'avoir  fouvent  par  mâiw 
vaîfe  humeur  travaillé  contre  1  a  propre 
confcience  à  décréditer  des  perfonncs  , 
qu  il  étoît  forcé  dans  le  fond  d'eftrmer, 
Paffbns  à  ce  qui  regarde  rElegie. 
I^es  Poètes  Latins  font  ceux  qui  y  ont 
le  mieux  réuffi:  Ovide ,  Tibiille ,  Pro- 
perce ,  fe  font  diftingués  parmi  eux 
dans  ce  genre  d'écrire.  Pour  les  Grecs» 
il  ne  nous  en  refte  prefque  rien  >  &  fi 
Ton  en  croit  un  habile  Critique ,  \tt 
François  ne  connoiflfent  pas  bien  en- 
core le  véritable  caraâere  de  ce  genre 
de  Poëfie  >  qu'ils  ne  diflinguent  pas  afTes 
de  l'Héroïque.  L'Elégie  Latine  eft  com«* 
pofée  de  deux  fortes  de  vers  ,  de  l'Hé- 
roïque 9U  Hexamètre ,  &  du  Pentamè- 
tre ;  &  l'union  de  ct%  deux  forces  de 
vers  eft  fi  fort  de  fon  caraftere  (a), 
qu'on  les  a  nommés  pour  cette  raifoa 
vers  Elégîaques,  apparemment  parce 
que  la  mefure  de  ces  vers  qui  aînn  réu- 
nis exigent  que  le  fens  Hniflè  à  chaque 
4yftique  ,  eft  plus  propre  à  traiter 
de  petits  fujets ,  &  plus  conforme  à  la 
tendrefle  de  l'Elégie.  Car  comme  ce  Pocf- 
me  eft  detftiné  aux  pleurs  &  aux  ptain- 

(4)  Verjibus   imfariter  junClh  qummQnfê 
frimùm, 
Vofi  çtimn  fiiBM  fft  vsn  finfentfa  cemjM. 

Horat.  Art.  Poi^ 

Tyj 
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ces ,  n  doic  être  cTun  caraâere  cendre  8c 
douloureux.  La  véricable  règle  pour  y 
réufEr ,  eft  de  laiflfer  parler  le  cœur  ^ 
mais  U  faut  pour  cela  être  véricabler 
ineiic  touché.  Quiconque  ne  fçaic  s'af- 
fliger que  par  arc  ,  n*e(l  pas   propre 
pour  ce  genre  de  Pocme.  Ceft  ainfî  que: 
jSerpreaux  s'en  explique  dans  ces  ye£& 
de  fon  Arc  Poétique  y  Chant  U^ 

La  plaindve  Elégie  en  longs  habits  de  dèuir 
Sçait  les  cheveux  épars  gémir  fiir  un  cercueils 
Elle  peint  des  Amans  la  joie  8c  la  trifieilc. 
Flatte,  menace  »  irrite ,  appaiiêune  maitreflè;: 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux  r 
C^eft  peu  d'être  Pbëte ,  il'  faut  être  amoureuxf 

n  &ut  que  le  cixur  (eul  parle  dans  l'Elégie^ 

Ovide  tfenc  le  même  rang  entre  les^ 
Pbcces  Elégîaques  ,  que  Virgile  p  armi 
k$  Poètes  Héroïques  (a)  ,  &  Horace 
parmi  lies  Lyriques  &  les  Satyriques  : 
quelqu'un  même  n*a  pas  craint  dèTap- 
peiler  te  Cîceroi¥  des  Poètes*  Auifi  dt 

m 

(a'  C'eS  ce  qu'Ovide*  a  od  dire  dé  lui-m£mff 
JUns  ces  vers  ,,  De  Remed.  Anu  lih.  w 

TanAmfi  nobis  eUgi  dehere  fatenmr^ 
j^ntirnifFir^p-  mkih  icbff  ofmà 


ie  Critique  &  de  Littérature.  44^ 
tous  ks  Ouvraçes  de  rAmiquicé ,  il  n'y 
en  a  point  où  Ton  trouve  plus  d'efprit 
ôc  de  délicateflé  ,    que  dans  Tes  £l&» 

§ies.  Si  on  peut  lui  reprocher  quelque 
éfaot  y  il  eft  d'autant  plus  excufable  ^ 
qu'il  eft  très-rare ,  &  qu'il  y  a  peu  d'E^ 
crîvains  qui  ne  vouluflènt  l'avoir  corn- 
me  lui  ;  c'eft  d'avoir  trop  d'efprit.   En 
'  efïèt  tout  eft  ingénieux  &  brillant  dan» 
fes  Poëfies  :  les  rofes  naiflènt  fous  fes 
.pas  y  Se  il  fçait  tirer  les  fleurs  &  Ta- 
grément  des  épines  mêmes.    Par-tout 
xegnâ   une  facilité  furprenante  (a)^, 
une  vivacité  extraordinaire,  une  dour^ 
ceur  admirable  :  on  trouve  jufques  dans^ 
jfes  négligences  &  dans  fon  aâPeâiatibiii 
Je  ne  lai  quoi  qui  p^aît  &  qui  enchan^ 
te.  Quelle  qu'ait  été  la  caufe  de  fa  dif- 
grace  {1?}^  nous  lui  fommes  redevable?*" 

(^)  Cette  facilité  étoit  fî  grande ,  que  ce  Poëte 
flous  apprend  qu'il  failbit  des  vers  mémeiâns  Iff^ 
:rottleir:: 

£uicqutd  tentuSam  di'cere  verfùs  eratv 

(b)  Ovide  lui-même  lemblè  craindre  de  s'èft 
Expliquer  )  comme  on  le  voit  pat  ces  vers:. 

iKrc  Senê  ,.  nec  tutumficcati  quafit  origa 
Dicere  :  traSari  vulncra  nqfira  tmcnr<^ 

Quelques  uns  Tattribuent  i  Ces  amours  avet 
Julie  j,  mais  iX  «ft  flus  naturel  de  penfcr  qu'il 


^6  Nouvteoix  Mémffifh  tlTiflain  l 
de  ces  Elégies  fi  tendres  qu'il  écrîvtf 
pendant  Ton  exil ,  &  où  la  doaleur  efF 
peinte  avec  des  couleurs  fi  vives  &  iî 
touchantes  ,  qu'il  eft  impoflible  en  les 
lifant  de  ne  pas  s'affliger  avec  lui.  Heu- 
reux !  s'il  n'eût  jamais  fait  un  mauvais 
cfage  de  Tes  talens  :  en  plaignant  Tes 
maineurs  ,  nous  ne  ferions  pas  obligés 
de  le  plaindre  de  ne  les  avoir  que  trop 


mérités.  • 


Jamais  Poètes  ne  (e  font  plus  reffèm- 
blés ,  qu'Ovide  &  Tibulle  ;  il  eft  fl^ 
cheux  que  ce  foie  par  un  mauvais  en** 

ne  fut  puni  que  pour  avoir  vu  ce  qu'il  ne  Jevoîe 
pas  voir,  puifque  lui-même  rinfinue,lorfqu'il 
dit  ,  Triji^  Lib.  i.  EUg.  i  • 

Çur  aliquid  vidi  ?  cur  naxia  lumind  feciî 
Cur  imprudenti  cognita  cul  fa  mihi  tfi  j^ 

Et  ailleurs  : 

In^cîa  quod  crimen  viderum  lumina  ,  pleStor  } 
Peccatumque  oculos  eft  haiuijf  meumm 

A  cette  première  r aifon  ajoâtons  Ces  Poè'fiei 
trop  libres  ;  •&  nous  pourrons  nous  flatter  d'a- 
voir découvert  la  véritable  caufe  de  fe  mal- 
heurs. Ceft ,  je  crois ,  ce  qu'il  a  voulu  &ire  eiH 
tendre  par  ces  ver? ,  Trifi^  Ub.  2. 

perdiderint  cum  me  duo  crimina ,  carmcn  ÔS 
erroTj 
JltcriusfaCli  culfa  fiknda  mihî  c/Ki 
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de  Critique  '&  de  Littérature:  4^f 
(3roît ,  &  quon  puîflTe  leur  reprocher 
à  tous  deux  d'avoir  empoîlonné  ce  qall 
y  à  de  plus  élégant  &  de  plus  enchaii- 
teur  dans  feurs  écrits.  Ceft  un  vemn 
fubtîl  caché  fous  les  plus  belles  fleurs. 
Du  refte  fî  au  jugement  de  bien  des 
gens  Tîbulle  eft  au  deffous  d*Ovide  > 
du  moins"  eft-on  obligé,   de  convenir  j^ 

'  que  c'éft  celui   des  Poètes  Elégiaques 
qui  en  a  le  plus  approché.  Auffi  Ovide 

..faîfoit-il  de  lui  une  eftîme  très-partî- 

'  culiere  :  il  Tappelloit  Inélégant  Tibullc  ; 
&  il  a  compolé  fur  fa  mort  une  Elégie  » 
ui  doit  pader  fans  contredit  pour  uti 
es  plus  beaux  morceaux  de  fes  Oii^ 
vrages.  Il  eft  vrai  que  Tîbulle  n'a  pas 
tout  le  brillant  ni  toucè  Timaginationi 
d'Ovide  >  mais  il  n'a  ni  moins  de  dé^i- 
caceffe  ,  ni  moins  d'efprit ,  ni  moins 
de  fentiment,  &c  toujours  bien  moins 
d'affedbatîon  ,  &  beaucoup  plus  de  n*^ 

'  turel  (.?).  Ses  Elégies  font  fî  tendres  , 
.  qu'il  iemble  par- tout  foupîrer,  . 

(a)  Deipreaisx  âifànt  en  peu  de  mots  le  c^^ 

'  radere  de  ces  deux  Poètes  ,  s'exprime  ainfi  dam 
'  fon  Art  Poétique,  Ch.  2. 

*  Ce  ïTétoit  pas  jadis  for  ce  ton  ridicule  ,       •  * 
Qu'Amour  didoit  le^  vers  que  fbupiroit  Tibixlle; 

^  Et  que  du  tendre  Ovide  animant  les  dottxfbrss 
Il  46nnoit  de  ïon  Ait  les  charmantes  levons» 


f|4^     Ntmtaux  Mhnotns  iHifloîn 

On  place  ordinafreroenc  Propercê 
jstprès  les  Poètes  »  donc  je  viens  de  don* 
ner  U  caradiefe  :  cependant  il  n'eft 
pas  trop  fur  qu  ri  lear  foit  beaucoup  in- 
férieur. Ce  qu'il  y  a  de  certain  3  e(l 
que  plufieurs  charmés  des  beautés  qu'Us 
trouvent  dans  Tes  Elégies ,  ne  balancent 
point  à  le  mettre  au  defliis  de  TibuUe* 
Ses  vers  à  la  vérité  ne  font  pas  G.  aifés^. 
êc  n'ont  pas  la  même  douceur  que 
ceux  d'Ovide  :  la  cadence  en  eft  quel- 

'  quefois  gênée  ;  &  fon  ftyle  eft  obfcur 
en  certains  endroits.  Mais  il  y  a  d'aile 
leurs  beaucoup  de  nobleffe  &  d'éléva-- 
tion  dans  fa  Pocïie  ^  &  le  mélange  dès 
Fables  qu'il  emploie  en  toute  occafioo: 
dans  fes  vers ,  lui  donne  un  air  d'éru- 
dition qui  ne  déplaît  pas,  Ovide  en  par- 
le fouvent  comme  d  un  Poète  très  déli- 
cat &  très-poli  ;  Se  il  nous  apprend  que- 
comme  ils  étoîent  amis ,  Pt-operce  lui  lî- 
foît  ordînaîrementfesOuvrageSjafin  d'en 

^  avoir  fon  avis  {a}-  Enfin  ce  Poète  avoir 
Fcfprit  noble  &  élevé ,  &  auroit  pil 
vraifemblablemetjt  faire  quelque  chofè 

•  ée  plus  que  des  Elégies.  Les  fentimens 
même  dont  les  fiennes  font  remplies^» 
font  voir  qu'il  n'étoit  que  trop  capable 
iTy  tépaadcje  les  grâces  les  plua  tendres, 

1(4)  Sapejuox  folitui  reciiare  Profeniits  ignei  ^ 
Jtêrgjodalitii  fui  mihijmQm  erat^ 


teiCfitique  ù^  de  Littératun.   44? 

Quoique  mon  de/Iein  ne  fok  poinc 
^e  parler  ici  des  Poètes  modernes  dont 
nous  avons  des  Poëfies  Latines ,  je  ne 
puis  cependant  pafTer  fous  filence  Si^ 
dronius  Hoichius ,  qui  a  pris  à  tâche 
d'imiter  dans  fes  vers  le  ftyle  d'Ovide. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  eft  qu'il 
y  a  fî  bien  réum,  qu'on  peut  quittes 
Ovide  pour  lire  les  Elégies  de  Sidro- 
nfus ,  ians  fè  trouver  dans  un  pays  nou« 
veau.  Ceux  des  Modernes  qui  ont  voulu 
imiter  les  Anciens  ,  ou  fe  font  conten*< 
tés  de  prendre  leurs  expreffions  fans  en« 
trer  dans  leur  efprit,  ou  en  prenant  VçC- 
prît  de  l'Auteur  ^  ont  négligé  le  ftyle ,  & 
ont  fouvent  défiguré  par  leur  grouiéreté 
&  feur  barbarie  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
poli.  Sidronius  a  Içu  allier  ce  quO» 
vide  a  de  plus  tendre  &  de  plus  ingé^ 
liieux  dans  fès  penfés ,  avec  ce  ftyle  atf^ 
&  naturel  qui  cbarme  dans  ce  Poète  an* 
cîen.  On  feroit  tenté  en  lifant  le  mo- 
derne ,  de  croire  qu'il  vîvoft  au  fiecle 
d'Augufte.  S'il  y  a  quelque  différence 
entre  Ovide  &  luî ,  elle  vient  unique- 
menf  de  ce  qu'il  a  fçu  appliquer  à  detf 
fujets  cbaftes  &  pieux  cette  heureufe 
facilité ,  qu'Ovide  n'a  fait  fervir  qu'à 
exprimer  ce  que  la  paflîon  a  de  plus  vif 
Se  de  plus  animé. 

Nous  avons  auflT  un  nombre  aflêz 
(OBÛdéiable  i'Bléj^ç^  Fran^oiies ,  (jao^ 


\ 


%fo  Nouveaux  Mémoira  éCHiftobei 
qu'aucun  de  nos  Poètes  n'aie  fait  pcofef-^ 
lion  de  s'appliquer  uniquement  à  ce  gend- 
re de  Pocue.  Par  malheur  il  y  en  a  /i 
peu  de  bonnes ,  que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  de  s'en  glorifier  :  à  peine  dans  ce 
grand  nombre  s'en  troure-t-il  deux  ou 
trois  de  fuppponables.  La  feule  peuc«> 
être  qui  foit  vraiment  eftimable,  eft  cel- 
le qiie  Télégant  Fabulifte  de  notre  (iccle 
compofa  fur  la  diigrace  d  unilluftre  pro* 
tefteur.  Je  paile  de  l'Elégie  de  Vaux, 
compolée  par  la  Fontaine  fur  la  dif^ 
grâce  de  M.  Fouquet  (a)  :  elle  mérite- 
roit  d'étrt'  avouée  par  Us  meilleurs  Ecri« 
vains  du  fiecle  d'Augufte.  On  dtman^ 
liera  pourquoi  nos  Pocies  ont  fi  pea 

(4)  Elle  commence  par  ces  vers  : 

Rempliïïèz.  Tair  i'e  cris ,  8c  vos  grotes  profond 
des: 

Pleurez ,  Nymphes  de  Vaux,  laiflèz  croître  vo9 

on  Jes  ; 
Et  que  TAngueil  ♦  enflé  rava^çe  les  tréfbrs 
Dont  les  regards  de  More  embelUflent  fesbordsr^ 
On  ne  blâmera  point  vos  larmes. innocentes: 
Vous  pouvez  donner  cours  âvos  douleurs  preA 

fan  ces* 
Chacun  attend  de  vous  ce  devoir  généreux  : 
Les  Deftins  font  contens  ;  Oronte  eft  malheot 

reux  ,  &C. 
^!^  Petite  rivière  quipafie  i  Vamu 


,  de  Critique  &  de  Littérature.  4?!) 
rréuflî  en  ce  genre  d'écrire  ?  Eft-ce  par- 
ce quils  ne  connoîflcnt  pas  bien  encore 
le  véritable  caradere  de  l'Elégie  ?  J'aî 
dit  que  c'étoit  le  fentiment  d'un  grand  ^ 
Critique  ;  mais  il  ne  peut  fe  foutenir', 
puilquje:  dans  Je  grand  nombre  de  mailn 
jVai'ies  que  nous  avons  ,  on  en  compte 
au  moins  quelques-unes  de  bonnes» 
Ne  fecoît-ce  point  auffi  pa^ce  que  ce 
genre  de  Poèfie  nt  convient  gueres  aa 
cara£kere  de  notre  Nation  ?  Car  leFran- 
çoîs  n'aime  point  à  pleurer:  chez  lui  on 
voit  fouvent  les  ris  mêlés  avec  les  lar- 
mes s  il  ne  traite,  même  la  tendrefle  que 
comme  un  b^dînage  Se  un  amufemcnr» 
Quoiqu'il  en  foît ,  fi  nos  ïlégîes  font 
moins  belles  que  celles  desLacins  >ellç5 
ont  du  moins  l'avantage  dette  pJus. 
çhaftes.  ^ 

•  L'Ëpigramme  r/eft  proprement  qu'uii 
bon  mot  mis  en  vers  (a).  Ceft  le  moins 

côhfilérable  de  tous  les  Ouvrages  â!^ 
l'Antiqu'té  ;  cependant  il  ne  lailîe  paS 
d'avoir  (a  beauté.  Les  Grecs  ont  corn* 
Dris  .ce  genre  de  beauté  autrement  que 
les  Latins.  L'Epigramme  Grecque  n'a 
lien  de  piquant ,  elle  roule  uniquement 

(a)  L'Epigramme  pJus  libre  en  fon  couig 
plus  borné, 
ITeA  iôuyent  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  omi^ 

D^^.  ÀrtPoè'.  Ci.  u 


?. 


^  Ç 1  Î7tmpeaux  Mémoires  âHJxflôîre  ; 
iirun  tour  ingénieux  de  penféesfiii^ 
&  naturelles:  FEpîgramme  Latîner cher- 
che de  ion  côté  surprendre  refprit  par 
un  de  ces  bons  mots  que  Ton  appelle 
pointes  (a).  Bannies  deprefque  tousiei 
autres  Ouvrages ,  elles  femblent  avok 
pris  pofrefHon  de  TEpigrarome ,  dont  on 
yeut  que  le  fel  le  plus  piquaut  aflaifbn^ 

(a)  Ceft  ce  qûc  Defpreaux  recommande  avec 
loin ,  en  ttaitant  île  la  pointe  dans  fbn  Art  Pog« 
dque ,  Ch*  i, 

7adis  de  nos  Auteurs  les  pointes  ignorât  y 
Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées» 

Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  feux  agrémene 
'A  ce  nouvel  appas  courut  avidement, 
La  fiiveurdu Public  exeitantleur  audace ,; 
tj^sa  nombre  impétu^ix  inonda  le  Pàrnallè*- 
Le  Madrigal  d*abord  en  fiitenvebppé* 
Leiônnet  orgueilleux  lui-même  en  fiit  frappé» 

•         •  •  »  v 

Da  vit  tous  les  Bergers  dans  leurs  plainte»  non-! 

velles 
f'ideler  à  lapointe  eneor  plus  qu*âleurs  Bellesr 
^         •         •         •      -   •       •         *"       ^ 
La  rai&n  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  r 
La  chaila  pour  jamais  dés  difcours  férieux  $ 
Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  inâme  „ 
Far  grâce  lui  laiflà  rentrée  en  TEpigramme  n 
Pourvu  que  (à  fineflè  éclatant  à  propos  » 
Sç^t  fur  la  peoicç  1 9coon  pas  fiir  les  mot^ 


ie  Crîtiéue  Et  de  Vittiràtwtél  4Sl^ 
t)e  furtout  la  nn.  Un  mot  au  reftie  peut 
être  ingénieux  &  picquant  en  pluueurs 
manieres;oa  par  une  cquivoq^ie  ime,qui 
tenfenne  un  myAere  dans  Cou  ambiguë 
té-;  ou  par  un  fens  caché  ,  qui  dit  beau* 
coup  en  ne  paix)iirant  rien  dire  ;  ou  pat 
quelque  traie  fier  &  hardi  exprimé  en 
termes  tnodeftes  ;oa  par  une  plaifante* 
rie  dite  d*un  air  fcrîeux^ou  par  une  chute 
heuteufe ,  à  laquelle  xm  ne  s'attendoîjç 
point  ;  ou  par  une  grande  finefTe  de  fen  j 
tiin;ient.Surtouc  il  faut  que  la  pointe  rou<^ 
le  plutôt -fur  la  penfée  que  fut  les  mots^ 
Il  n  y  a  point  de  Poète  Grec  ,  qui  fe 
fblt  appliqué  uniquement  à  r£pigram«i 
meX^etles  qui  nous  reftent  en  cette  Lan- 
gue ont  été  compofées  en  divers  tems  par 
-differens  Auteurs  ,  qui  occupés  à  de  plus 
grandsOuvrages,  cherchoient  faas  dou* 
teàfèdéladèrpardes  pièces  moins  loa« 
gués  &  moins  lérîeufes.  On  en  a  fait  un 
recuerl  fort  ample  fous  le  nom  d* Antho* 
logîe^  ce  qui  fignifieun  difcours  femc  de 
fleurs  ;  mais  il  faut  convenir  ,  que  ces 
fleurs  font  bien  iîmples  &  bien  commu- 
nes. Comme  les  Grecs ,  ainfi  que  je  Taî 
dît ,  ne  fe  piquoîc^nt  pas  autrement  d'ef- 
prît  dans  ces  fortes  d'Ouvrages ,  ils  ap- 
pelloient  Epigramme  toute  pièce  comJ 
poiee  d*un  petit  nombre  de  vers ,  foît 
qu  il  y  eût  de  la  pointe ,  ou  qu'il  n'y 
fa  eût  pas  i  enforte  que  la  plupart  4$ 


'4^4  A^ottvnm^  Mémoires  (tHiJîoîrei 
celles   qts'ils  ont  faites  ,   finillènc  pâf 
une  penfée  aflez  ordinaire.  Auflî  font* 
elles  6  fades ,  qu'iui  homme  d  efpric  ap* 
pelloic  un  jour  un  mecs  hiâpide ,  un  ra« 
goAc  à  la  Grecque  (a).  Il  eft  vrai  cepen- 
dant ,que  dans  le  grand  nombre  il  s'en 
Uouve  quelques-unes  d'une  beauté  ache- 
vée &  d'une  fineflè  admirable  :  ce  font 
quelques  perles  ôc  quelques  diamans, 
qui  brillent  au  travers  d'une  infinité  de 
pierres  brutes  &  fans  éclat. 
.   Les  Latins  ont  mieux  rcuffi  que  les 
Grecs  dans  ce  genre  de  Pocfie  :  Catulle 
&  Martial  s'y  font  furtout  diftingués 
parmi  eux.  Catulle  a  fuivi  le  génie  des 
Grecs  ;  ce  qui  lui  a  mérité  de  la  part 

'  (a)  Cet  homme  d'e(prit  efl  Racan.  Un  jour 
ce  Poëte  étant  allé  voir  iiAadlle  de  Gournay,. 
elle  lui  montra  quelques  Epigrammes  qu'elle 
a  voit  faites  ,  &  lui  en  deman^  Ton  rentiment«N 
Racan  lui  dit  qu'elles  ne  valoient  nen,&  qu'elles 
n'avoicnt  point  de  pointe.  MadlLe  de  Goumay 
réponckt ,  qu'il  ne  falloit  point  prendre  garde  a 
c^a;qiLe  c'étoient  desfpigrammes  à  la  Grecque* 
Pe^U  ils  allèrent  dinepen&abir.ckez  M.  Dekor* 
me  MédecijL>  qui  leur  ayam  fait  f^rvHr  un^  afièz. 
mauvais  potage ,  Madlle  de  Gouroay  fe  tour- 
nant vers  Racan,  Monfieur  >  dit-elle ,  voiU  une 
méchante  feupe.  Mademoiiêlle^  répartit  Racan, 
ffeû  uaefoupe  à  la  Giecquer 
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d'Ovide ,  de  TibuUe  &  de  Martial  (a) 
le  titre  de  Dode.  De-ià  il  eft  aîfc  de  ju- 
ger du  caradere  de  fes  Epfgrammes.  Ce 
n'eft  eueres  qu'une  penfée  naturelle  ren- 
fermée dans  un  tour  délicat ,  &  dans  Àâ, 
fimplîcité  d'une  expreffion  tendre.  Une 
defcrîption  courte   &  vive ,  un  fentî- 
ment,  une  badinerie  fans  pointe ,  quel- 
quefois fans  fel ,  comprife  dans  un  pe- 
tit nombre  de  vers  coulans  &  polis  , 
voilà  ce  qu'on  appelle  une  Epigramme 
de  Catulle ,  Du  refte  fa  dîdion  eft  pure 
&  élégante ,  ks  fentîmens  tendres ,  fa 
naïveté  fans    fard   8c  fans  ornemens 
étrangers.  Par  cet  endroit  quelques-uns 
le  préfèrent  à  Martial  ;  &:  un  de  fes  par- 
tîfans ,  par  une  antipathie  naturelle  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  pointe ,  facrîfioît 
tous  les  ans  un  volume  d'Epîgrammes 
de  Martial  aux  Mânes  de  Catulle  (b). 
Martial  lui-même  confent  qu'on    le 
mette  au  deffus  de  lui  (c).  D'autres  aa 

(a)  Ovide,  itfiwor. 3. E/.^.Tibulie,  3.  6^ 
Martial,   i.  62.  &c. 

f^)  C'eft  ce  qn'on  raporte  d'André  Nauger  ^ 
Poète  Vénitien.  Il  céfebroit  tous  les  ans  hi 
fête  des  Mufès  ;  &  c'étoit  au  milieu  de  cette  céré- 
«lonie  plus  digne  des  fîecles  de  Tldolâtrie  que  du 
Choftianifine  ,  qu'il  feifoit  le  (àcrifice  dont  il  eft 
|?arlé  ici.  D'autres  prétendent  qu'il  choi£iIbit 
l^our  cela  le  jour  de  (à  naiflànce. 

le)  Nec  multos  miki  f  referas  ?Q(l$u  { 

tJmfid  tibi  fm  mimr  Cmllêê , 


lljtî  fTottveaux  Mémoires JtHi/loîrel 
contraire  croient  qu'il  n^eft  pas  G.  difficile 
d'attraper  cette  délicateflc  ,  qui  ne  con- 
fie que  dans  TexprefEon  ;  au  lieu  que  fi 
f  on  étoit  obligé  de  finir  toujours  l'Epî* 
gf amncie  par  un  trait  d*efprît ,  pluGeurs 
ri'auroicnc  pas  fouvent  de  quoi  fournir 
à  la  dépenfe.  Nous  avofts  encore  de  ce 
Poète  quelques  Odes^iSc  quelques  Elé- 
gies ^  dans  lefquellès  on  remarque  beau* 
coup  d'clégance  8c  de  naturel.  Durefte 
il  y  a  peu  de  chofe  dans  Catulle  qu  ua 
honnête  homtne  puîide  lire  fans  rougir., 
&  auxquelles ,  malgré  leur  délicatelle 
prétendue,  on  ne  doive  préférer  les 
pointes  les  plus  fades  &  les  plus  infipî'» 
des. 

Le  génie  des  Epigrammes  de  Martial 
éft  tout  différent  de  celui  qui  règne  dans 
celles  de  ce  Poète.  Le  ftyle  de  Catulle 
cft  toujours  pur  &  élégant  ;  fes  vers  font 
d'une  douceur  admirable  :  Martial  au 
contraire  eft  fouvent  rude  &  grofïïer , 
quelquefois  même  à  demi  barbare.  Le 

Îremier  a  fuivi  la  manière  d«s  Grecs  : 
;  fécond  a  écrit  dans  le  goât  des  La» 
tins.  L'un  plus  retenu  s'eft  contenté  de 
tejrminpr  fes  ppigrammes  par  une  pen- 
féefine  6c  ineénieufe ,  quelquefois  aflèz 
commune  :i  autre  qui  avoit  plus  de  vi- 
vacîté  &  plus  de  fiel ,  en  afîaîfonne  tou- 
jours la  "{Jointe  du  fel  le  plus  piquant, 
^Catulle  eii^Afériçux  jufques  dans  fon 

badinagCi 


dé  Critique  &  de  Littérature.  4y7 
liadinage,  ne  ie  ferc  jamais  d'un  bon 
mot ,  s'il  ne  vient  de  lui-même  fe  pré- 
fènter  :  Martial  va  le  chercher  ;  &  fi  la 
penfée  ne  le  lui  fournit  point ,  il  le  trou- 
ve dans  un  jeu  de  mots.  Auffi  cefle-t-it 
le  plus  fouvent  d'être  naturel ,  à  force  de 
chercher  à  avoir  cçop  d'efprit.  pu  refte, 
s'il  reflemble  à  Catulle  par  quelque  en- 
droit ,  ce  n  eft  que  par  le  peu  de  ménage- 
ment qu  il  a  eu  comme  lui  pour  la  pu- 
deur. Nous  avons  un  ample  recueil  de 
iès  Epigrammes,  dont  il  a  fait  lui-même 
la  critique ,  en  difant  ^  qu'il  y  a  du  bon  , 
beaucoup  de  médiocre,  &  encore  plus  de 
mauvais  (a).  Il  eft  certain  que  l'Epî- 
gramme  eft  peu  de  chofe  ,  fi  elle  n*eft 
parfaite  ;  &  il  y  en  a  fi  peu  de  telles  , 
qu'il  fuffit  d'en  avoir  fait  quelqu'une  de 
bonne  en  fa  vie  ,  pour  mériter  la  répu- 
tation d'homme  d'efprit  eh  ce  genre  (fr). 
A  ces  deux  Poètes  Latins  nous  pouvons 

(a)  Sum  bona  ,  funt  quadam  meàiocria ,  fun$ 

mala  flurs 

Qua  Itgis  hic  :al$fernonfit ,  Avife  ,  liber* 

Epigr.  I.  17. 

(h)  On  peut  appliquer  à  rEpigramme  ce  que 
Deipreaux  a  dit  du  Sonnet  au  fécond  Chant  de 
£>n  Art  Poétique  : 

A  peine  dans  Gombaut,  Mainard  &  Malleville  ^ 
Çn  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille, . 


I 

45  s  Nouveaux  Mémoires  S^Hiftoift  ^ 
ajouter  Aufone  ,  qui   parmi  un  grand 
nombre   d'autres   Pocues  de  différent 
genre  ,  nous  a  auflî  laî({e  plufieurs  Epi- 
grammes.  Mais  (î  Ton  cherche  dans  un 
Poète  un  ftyle  poli  &  élégant ,  des  vers 
coulans  &  agréables ,  des  lentimens  ten- 
dres &c  aifés  9  on  peut  fe  difpenfèr  de 
lire  celui-ci  ^  on  n'y  trouve  rien  de  tout 
cela.  Son  ftyle  eft  dur  »  fbn  vers  rude 
&  groilîer  \  &  Tes  {èntxmens  ne  fe  {en- 
tent point  de  la  délicateflè ,  je  ne  dis  pas 
du  (lecle  d' Augufte ,  mais  même  des  der- 
niers Céfars.  Il  en  faut  fans  doute  rejet- 
ter  la  fatite  fur  fon  fiecle  bien  moins  po- 
li que  ceux  là  ;  car  on  convient  alFez 
d'ailleurs  qu'il  avoit.  de  refprit ,  &un 
génie  aifé  &  fubciUPeut-êtrepourroît-on 
1  attribuer  auflî  à   la  nature  des  fujets 
qu'il  ^  traités  ,  peu  propres  la  plupart 
pour  l'Epigramme.  Il  en  a  cependant , 
quoiqu'en  petit  nombre  ^  qui  marquent 
beaucoup  d'élégance ,  &  qui  font  fou- 
haiter  qu'il  eût  vécu  dans  des  tems  plus 
heureux.  On  doit  eftimer  ce  qu'il  auroît 
pu  faire  9  beaucoup  plus  que  ceqii'il  a 
fait. 

Il  en  eft  de  l'Epigramme  Françoifè  ,' 
comme  de  l'Elégie  :  quoiqu'il  y  ait  aflèz 
peu  de  nos  Poètes  qui  fe  lotent  unique- 
meni:  appliqués  à  ce  genre  d'écrire  ,  il 
n'cft  pas  croyable  quel  nombre  prodi- 
gieux nous  avons  d'^pigraminçs  Fifin-; 
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çoifes.  Si  on  fe  donnoic  la  peine  de  re- 
cueillir toutes  celles  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues en  difFéreris  endroits  fous  mille 
noms^  difFcrens  ,  de  Sonnets ,  de  Madri- 
gaux, de  Bouquets,  de  Complimens, 
d'Infcriptions ,  d'Epitaphes  ,  &c.  car 
tous  ces  petits  Poèmes  peuvent  très-bien 
être  compris  fous  le  genre  que  nous 
nommons  Epigramme  :  on  pourroit  en 
faire  des  collerions  fi  amples  ,  que 
comparées  à  celles  qui  nous  refteiit  des 
Anciens  ,  tant  Grecs  que  Latins  ,elles 
les  furpaflferoient  autant  en  grofleur , 
qu'elles  leur  fèroient  fupédeures  en 
beauté  (a).  Soit  envie  de  s'eflfayer  ,  pour 
préluder  à  de  plus  grands  Ouvrages  :  foît 

?[u*occupés  de  quelque  matière  férieu^ 
e  ,  nos  Auteurs  ayent  cherché  à  fe  dé-^ 
laflfer  par  des  pièces  plus  badines  ;  foit) 
enfin  ,  comme  on  peut  le  croire ,  que 
cette  forte  de  Poëfie  qui  n'eft  pas  de 
longue  haleine ,  &  que  Tefprit  produit 
prelque  en  fe  jouant ,  convienne  mieux 
au  feu&  à  la  vivacité  Françoife  j  nous 
n'avons  prefque  point  de  Poète  qui  n*tn 
ait  fait  quelqu'une  :  plufieurs  même  , 
fans  être  Poètes ,  n*ont  pas  laifle  de  s'en 

i 

(a)  Une  compilation  de  cette  nature  faîte  avec' 
choix ,  &  par  tin  homme  de  goût ,  fèroit  Gms 
contredit  un  livre  amufànt^  &  un  des  plus  excel- 
iens  recueils  de  penfées  &nes  &  inçénieufës» 

Vij 
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mêler  j  &  nos  Mufes  (à)  y  ont  elle^T 
mêmps  réuJQfî  admirablement.  Die  14 
ce^ce  ^oule  d'Epigramnies ,  qui  aflurenc 
fans  contredit  aux  François  la  gloire  de 
la  fypériorité  en  ce  genre  fyt  tous  les 
^ncie.ns  (b) ,  fi  cependuipt  il  eft  glorieui;: 
d*e;çceller  en  fi  pei^  dç  çhofe.  En  effet 
0^  trouve  dans  les  Epigrammes  Fran« 
çoifes  tout  ce  que  le  fentimi^n.t  infpire 
déplus  grand ,  de  plus  noble  &  de  plus 
fublim^^ceque  la  plaifanteriç  produit 
die  plus  naïf  ^  de  plus  délicat  »  de  plus 
fpiritnel  &  de  plu$  enjoué  ;  ce  que  l'é- 
quivoque a  de  plus  plaifant  &  de  plus 
l%adin  ;  ce  que  la  Satyre  fournit  de  plus 
piquant  j  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant 
dans  une  chute  heureufe  &  imprévue  ; 
ce  que  \^  mauvais  gpât  peur  même  faire 
trouver  de  plus  ingénieux  dan$  les  jeux 
djemots  &  dans  les  pointes.  Ceft  dom- 
mage qu  pn  n'ait  pas  plus  ménagé  la  pu? 
deutdans  quelque^unes. 

(â)  Mada^  (telaSuze,  MeOempifêlles  Sco| 
dpry  y  Dupré ,  de  Gournay ,  &c. 

(b)  Quand  on  voudra  y  réfléchir  mûrement^ 
ans  Dréventîon,on  trouvera  que  fi  nous  fommes 
parvenus  à  les  égaler  en  quelques  autres  genres  , 
ce  n*el);  peut-être  qu'en  celui-là  que  nous  Içf 

vivons  YWJfljenj  fi"Tafl?f* 
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Latines  de  cet  Auteur  moderne  ,  44^ 

How/iVrw.  (  Madame  des  )  Voyez  Des-Hou- 

.  lieres. 
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halte ,  (  r  )  eft  dans  le  XV-  fiecle  Je  ber- 
ceau du  renouYellement  des  fcieRces,       z^ 

Juba  le  jeune ,  Roi  de  Alauritame.  Son  Hif 
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cile de  Trente  eft  un  abrégé  ttès-curieux  de 
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confiAoit ,                                                9(ï 
Longirim  Jugement  qu*il  fait  de  Pindare ,    415' 
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